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LE SECRET DU VAMPIRE
 



(Lover Mine de J. R. Ward)





Á Caldwell, dans l’État de New-York, la Confrérie de la Dague Noire a engagé dans la guerre contre les lessers des soldats entraînés par les Frères. Quant à John Matthew, il cherche à retrouver Xhex, sa compagne, enlevée par Lash. 

De sombres évènements du passé trouveront leur dénouement. 

De son côté, la Lessening Société s’est organisée autour du fils de l’Omega, un dangereux sociopathe, ennemi personnel de John. Qui cherche à reprendre la place de Rehvenge auprès d’un exportateur de drogue, le Sud-américain Ricardo Benloise.



John Matthew est le guerrier Tehrror, un muet censé être le demi-frère de Beth, la reine. En fait, il n’est pas le fils de Darius, le Frère assassiné par les lessers, mais sa réincarnation, ce qu’il ignore. John porte un secret qui pèse lourd dans sa vie. Et éprouve une violente passion pour Xhex, une demi-sympathe au caractère difficile.



 Xhex est une guerrière qui travaillait autrefois avec Rehvenge, au ZeroSum. Après avoir été enlevée et torturée par le fils de l’Omega, elle se joint aux Frères dans leur combat contre la Lessening Société. Son désir de vengeance devient obsessionnel et l’empêche de penser à autre chose. Elle est prête à mourir pour atteindre son but.



Les habitants du manoir de la Confrérie
: Les sept Frères (Kolher, Rhage, Zadiste et Fhurie, Viszs et le Destroyer, et Tohrment) ; les shellanes des guerriers : Beth, Mary, Bella, Cormia, Jane et Marissa ; Qhuinn et Blaylock, les meilleurs amis de John ; Rehvenge, le roi sympathe, et sa shellane, Ehlena ; l’ange déchu, Lassiter ; Saxton, le cousin de Qhuinn, un avoué en Loi Ancienne qui travaille pour la Confrérie ; et Fritz, le vieux doggen.

Autres personnages : Trez et iAm, deux Moors, propriétaires du club Le Masque de Fer et du restaurant de Sal ; 

Parmi les lessers : Lash, le fils de l’Omega ; et une nouvelle recrue… 

Parmi les Élues : Payne, la fille de la Vierge Scribe, et No’One, une Élue déchue.



Personnages des flash-back : Murdher, le Frère disparu. Et Darius, le père de Beth…






LEXIQUE DES TERMES ET DES NOMS PROPRES





Ahstrux nohtrum : En Langage Ancien, garde du corps d’une personne d’importance avec « permis de tuer ».



Ahvenge : Vengeance, généralement menée par un mâle au profit d’une femelle



Appel : Période de fertilité des vampires femelles (durée moyenne deux jours), accompagnée d’intenses pulsions sexuelles. En règle générale, l’appel survient environ cinq ans après la transition, puis une fois tous les dix ans. Tous les mâles sont réceptifs à proximité d’une femelle pendant cette période, qui peut engendrer des conflits et des combats, si la femelle n’a pas de compagnon attitré.



Attendhente : Élue qui sert la Vierge Scribe de très près.



Au-delà : dimension intemporelle où les morts retrouvent leurs êtres chers et passent l’éternité.



Aumahne : Tante.



Chrih : Symbole de mort honorable en Langage Ancien.



Cohntehst : Défi lancé par un mâle à un autre et réglé par les armes pour posséder une femelle.



Confrérie de la Dague Noire : Guerriers vampires chargés de protéger leur race contre la Lessening Société. Des unions sélectives leur ont conféré une force physique et mentale hors du commun, ainsi que des capacités de guérison rapide. Les membres sont admis dans la Confrérie par cooptation. Agressifs, indépendants et secrets par nature, les Frères vivent à l’écart et entretiennent peu de contacts avec les autres, sauf quand ils doivent se nourrir. Ils font l’objet de nombreuses légendes et d’une vénération dans la société des vampires. Seules de très graves blessures peuvent leur ôter la vie.



Dhunhd : Enfer



Doggen : Serviteur d’une espèce vampire particulière,
qui obéit à des pratiques anciennes et suit un code d’habillement et de conduite extrêmement formel. Les doggens peuvent s’exposer à la lumière du jour, mais vieillissent relativement vite. Leur espérance de vie est d’environ cinq cents ans.



Ehros : Élue entraînée aux pratiques sexuelles.



Élues : Vampires femelles au service de la Vierge Scribe. Elles ont un haut statut social, mais une orientation plus spirituelle que temporelle. Elles ont peu d’interaction avec la population civile, ou les mâles en général, mais peuvent s’unir à des Frères pour assurer leur descendance. Elles possèdent des capacités de divination. Dans le passé, elles avaient pour mission de satisfaire les besoins (sang ou sexe) des membres célibataires de la Confrérie, mais cette pratique est tombée en désuétude.

 

Esclave de sang : Vampire mâle ou femelle assujetti à un autre vampire pour ses besoins en sang. Tombée en désuétude, cette pratique n’a cependant pas été proscrite.



Exhile dhoble : Le second jumeau, ou « le maudit » en Langage Ancien.


Fakata : Tenue de cérémonie pour l’Autre Côté, sorte de pyjama de soie blanche.



Ghardien : Tuteur, avec différents degrés d’autorité. Le plus puissant est celui d’une sehcluse.



Glymera : Cœur de l’aristocratie, ensemble des membres du plus haut rang.



Hellren : Vampire mâle dans un couple. Un mâle peut avoir plusieurs compagnes.



Leahdyre : Personne de pouvoir et d’influence sur un groupe.



Leelane : Terme affectueux signifiant « chérie ».



Lheage : Terme de respect dans un couple aux pratiques sexuelles particulières, utilisé par la soumise envers son maître.



Lessening Société : Organisation de tueurs à la solde de l’Omega. Ses membres sont les lessers.



Lesser : Membre de la Lessening Société. Ex-humain qui a vendu son âme à l’Omega, et cherche à exterminer les vampires. Seul un coup de poignard en pleine poitrine le fait disparaître. Il est impuissant et n’a nul besoin de s’alimenter ni de boire. Avec le temps, il perd sa pigmentation (cheveux, peau, iris). Il dégage une odeur de talc très caractéristique. Un lesser conserve dans une jarre de céramique le cœur qui lui a été ôté. Son sang devient celui de son maître, noir et huileux.



Lys : Outil de torture pour énucléation.



Mahman : Mère, terme d’affection.



Mhis : Brouillard né d’un champ d’illusion destiné à protéger un territoire physiquement délimité.



Nalum ou Nalla : bien-aimé(e).



Newling : Vierge.



Omega: Force mystique et malveillante cherchant à exterminer l’espèce des vampires par rancune contre la Vierge Scribe, sa sœur. Il existe dans une dimension intemporelle, le Dhunhd, et jouit de pouvoirs extrêmement puissants, mais pas de celui de création.



Phearsom : Terme faisant référence à la puissance des organes sexuels d’un mâle. La traduction littérale donnerait quelque chose du genre « capable de séduire une femelle. »



Première famille : Roi et reine des vampires, ainsi que leur descendance éventuelle.



Princeps : Noble. Le plus haut rang de l’aristocratie, après la Première Famille et les Élues. Titre obtenu uniquement héréditaire, qui ne peut être conféré.



Pyrocant : Personne qui provoque une faiblesse ou un risque chez un mâle. Il peut s’agir d’une faiblesse interne, une addiction par exemple, ou externe, comme un(e) amant(e).



Rahlman : Sauveur.



Rhyte : Forme d’expiation d’une faute accordée par un offenseur permettant à un offensé de laver son honneur. Lorsqu’il est accepté, l’offensé choisit l’arme et frappe l’offenseur, qui ne se défend pas.



Sehclusion : Statut conféré par le roi à une femelle à la requête de sa famille qui la place sous la tutelle exclusive de son ghardien, en général le mâle le plus âgé de la maison. Le tuteur a toute autorité pour déterminer le mode de vie de la sehcluse, sa liberté et ses interactions avec le monde extérieur.



Shellane : Vampire femelle d’un couple. En règle générale, elle n’a qu’un seul compagnon, en raison du caractère extrêmement possessif des vampires mâles.



Sympathe : Espèce particulière parmi les vampires qui se caractérise entre autres par l’aptitude et le goût de manipuler les émotions d’autrui pour en obtenir l’énergie. Au cours des siècles, ils ont été rejetés et même parfois massacrés par les autres vampires. Ils sont en voie d’extinction.



Tahlly : Terme tendre, « ma chère ».



Thideh : Prière du soir à la Vierge Scribes, l’un des rituels chez les Élues au Sanctuaire.



Trahyner : Terme de respect mutuel et d’affection entre mâles. Littéralement « ami très cher ».



La Tombe : Caveau sacré de la Confrérie de la Dague Noire, utilisé pour les cérémonies et le stockage des jarres de céramique récupérées sur les lessers éliminés. S’y déroulent en particulier les initiations, les passages vers l’Au-delà et diverses mesures disciplinaires. L’accès à la Tombe est réservé aux membres de la Confrérie, à la Vierge Scribe et aux futurs initiés.



Transition : Moment critique où un vampire mâle ou femelle devient adulte, (vers vingt-cinq ans) et acquiert ses caractéristiques raciales. C’est la première fois où se pratique un échange de sang entre vampires. Certains n’y survivent pas, notamment les mâles. Avant leur transition, les mâles pré-trans n’ont aucune force physique, ni de maturité sexuelle et sont incapables de se dématérialiser. 



Vampire : Membre d’une race distincte, avec des caractéristiques génétiques qui ne s’obtiennent en aucun cas par morsure ou autre. Après leur transition, les vampires ne peuvent plus s’exposer à la lumière du jour et doivent boire du sang à intervalles réguliers sur un vampire du sexe opposé. Le sang humain n’a sur eux qu’un effet à très court terme. Ils peuvent se dématérialiser à volonté, mais dans certaines conditions. Ils ont la faculté d’effacer les souvenirs récents des humains. Leur espérance de vie est d’environ mille ans. Parfois, un vampire se reproduit avec un humain, et un sang-mêlé ne subit pas forcément la transition. 



Vierge Scribe : Force mystique œuvrant comme conseiller du roi, gardienne des archives vampires et pourvoyeuse de privilèges. Existe dans une dimension intemporelle, l’Autre Côté, entourée des Élues. Ses pouvoirs sont immenses. Elle est capable d’un unique acte de création, et a ainsi conféré aux vampires leur existence et privilèges. D’où sa guerre avec l’Omega, son frère.



Wahlker : Survivant(e).








Quelques soient nos détours pour y arriver,

Le destin nous attend toujours à certains carrefours. 






LE SECRET DU VAMPIRE
 






Prologue
 





Camp guerrier du Bloodletter, Vieux Pays, en l’an de grâce 1644



Il aurait souhaité avoir davantage de temps

Mais en vérité, qu’est-ce que ça aurait changé ? Pour que le temps soit important, il fallait avoir quelque chose à en faire. Et lui avait d’ores et déjà accompli ce qui devait l’être en ce lieu.

Darius, fils engendré par Tehrror, fils adoptif renié par Marklon, était assis à même la terre battue, avec son journal ouvert posé sur le genou. En face de lui, la flamme mourante de sa bougie vacillait sous les courants d’air. Sa chambre n’était qu’un recoin au plus profond de la caverne. Ses vêtements faits de cuir mal tanné étaient déjà usés par les combats. Ses bottes ne valaient guère mieux.

La puanteur ambiante— sueur mâle et terre humide mêlées à des relents de sang lesser en décomposition— lui montait aux narines.

Et chaque inspiration aggravait son dégoût.

En feuilletant à l’envers les pages couvertes d’encre, Darius recula dans le temps, vers les jours heureux où il ne vivait pas au camp guerrier…

Son « foyer » lui manquait tellement qu’il en ressentait une douleur physique, et son séjour au camp bien plus comme une amputation qu’une simple relocation.

Il avait été élevé dans un riche château à l’élégance raffinée. Entre les épais murs de pierre qui protégeaient sa famille aussi bien des humains que des lessers, chaque nuit s’était écoulée dans une ambiance aussi tiède et parfumée qu’en plein juillet, tandis que filaient les mois, les années, dans le même bonheur paisible. Les cinquante pièces de la demeure que Darius arpentait à sa guise étaient garnies de satins et soieries, de meubles de bois précieux, avec des tapis de laine et non de la paille pour réchauffer les sols de pierre. Les murs s’ornaient de beaux tableaux dans des cadres dorés, les couloirs de statues de marbre aux poses dignes… Un cadre de platine digne du diamant qu’était alors son existence.

Il était d’autant plus incroyable qu’il ait atterri là où il était à présent. Mais il y avait eu une faiblesse dans le bel échafaudage.

En vérité, seul le battement du cœur de sa mère avait donné à son fils le droit de résider sous le toit qu’il croyait le sien, dans ce luxe préservé. Quand l’organe vital et aimant s’était arrêté dans la poitrine de la femelle qui l’avait enfanté, Darius avait tout perdu— non seulement sa mahman, mais aussi ce qui constituait sa vie.

Révélant d’un seul coup une rancœur longtemps dissimulée, son père adoptif l’avait renié, et déporté ici-même. Sans même lui laisser le temps de porter le deuil de sa mère. Ou de comprendre la haine soudaine d’un mâle qui l’avait élevé. Ou de regretter l’identité qu’il avait assumée jusque là, celle un aristocrate bien-né de la Glymera.

Comme un cadavre humain porteur de la peste noire, Darius avait été jeté à l’entrée de cette caverne. Et les combats avaient débuté avant même qu’il ait vu un lesser ou commencé à s’entraîner à les vaincre. Dès sa première nuit au camp, il avait été attaqué par les autres apprentis-guerriers qui guignaient les beaux habits qu’il portait, les seuls qu’il avait été autorisé à emporter. Á sa vêture, les autres l’avaient cru une proie facile.

Ils avaient été surpris de découvrir l’étendue de leur erreur. Á dire vrai, Darius aussi.

Au cours des sombres heures de son adaptation, il avait compris que, bien qu’élevé par un noble aristocrate, son sang portait les gènes d’un guerrier— et pas seulement d’un soldat, mais d’un Frère. Sans l’avoir appris, son corps avait réagi d’instinct, sachant comment répondre à une agression physique avec violence, vitesse, et efficacité. Même si son esprit était encore troublé par le brutal changement de sa situation, ses pieds, mains et canines savaient précisément quel était leur rôle dans la bataille.

C’était un côté de sa nature inconnu, insoupçonné… et pourtant infiniment plus « lui » que le reflet qu’il avait si longtemps contemplé dans son miroir de plomb.

Avec le temps, ses dons de combattant s’étaient affinés… et il s’était adapté, cessant peu à peu de se faire horreur. En vérité, il n’y avait rien d’autre à faire. Les gènes de son véritable père, du père de son père, et du géniteur de son grand-père, étaient ce qui déterminait ses os, ses muscles et sa peau : Un sang pur de guerrier qui le transformait en une rare et puissante entité.

En un adversaire dangereusement létal.

Il était parfois choqué de découvrir en lui de tels talents. C’était comme une autre identité. Il y aurait aussi bien pu y avoir deux ombres sur le sol où il marchait, comme si deux sources de lumière différentes éclairaient le corps dans lequel il vivait. Et pourtant, tout en agissant d’une manière violente et brutale qui offensait l’éducation raffinée qu’il avait reçue, il savait qu’il existait un but important pour lequel il se sentait prédestiné. C’est ce qui le sauvait de temps en temps… de ceux qui cherchaient à le détruire à l’intérieur même du camp— et même de celui qui les dirigeait et semblait vouloir leur mort à tous. En vérité, le Bloodletter était censé être leur tuteur, mais il agissait bien davantage comme leur pire ennemi, même s’il leur apprenait aussi à se battre.

Les méthodes d’apprentissage du Bloodletter étaient brutales et son sadisme exigeait des punitions publiques auxquelles Darius refusait de prendre part. Il est vrai qu’il sortait toujours gagnant des conflits entre les apprentis… mais il ne violait jamais ceux qu’il avait vaincus. C’était d’ailleurs le seul à ne pas se soumettre à la règle commune. Á son premier refus, il avait été pris à partie par le Bloodletter— qu’il avait failli tuer en combat singulier. Depuis, le mâle ne l’approchait plus.

Aussi ceux qui avaient été battus par Darius étaient-ils punis avec les autres vaincus, par les autres vainqueurs. Et c’était durant ces sessions de pure sauvagerie auxquelles tout le camp assistait qu’il trouvait ses moments de tranquillité et de paix avec son journal. C’était le cas actuellement, et il ne supportait même pas de tourner les yeux vers la fosse près du feu principal où une réunion post-combat avait lieu.

Il haïssait d’être en partie responsable de ce qui se passait… mais n’avait pas d’autre choix. Il devait s’entraîner, devait combattre, et devait gagner. Et ce qui découlait de cette addition tombait sous la loi vicieuse du Bloodletter.

Dans la fosse, on entendait des grognements— mêlés aux hurlements lubriques des spectateurs.

Son cœur saignait en les entendant, et il ferma les yeux. Celui qui exerçait ce soir la punition en lieu et place de Darius était un mâle brutal, tout à fait comme le Bloodletter. Il se proposait d’ailleurs fréquemment pour le rôle, jouissant de la douleur et de l’humiliation qu’il infligeait. Ça et l’hydromel étaient ses plaisirs favoris.

Mais peut-être Darius ne resterait-il plus trop longtemps ici.

Après un an seulement au camp guerrier, cette nuit, il serait testé sur le champ de bataille. Et pas avec d’autres soldats, mais avec les Frères. Un rare honneur— et aussi le signe que la guerre avec la Lessening Société était, comme toujours, terriblement violente. Le sens inné de Darius au combat avait été remarqué et Kolher, le Roi Juste, avait décrété que l’apprenti devait quitter le camp et s’entraîner avec les meilleurs combattants que la race ait jamais eus.

La Confrérie de la Dague Noire.

Bien sûr, ce pouvait n’être qu’un faux espoir. Si la nuit se révélait un échec, Darius resterait soldat et passerait sa vie avec ceux de son rang. De plus en plus écrasé au fond de la caverne par d’autres arrivages d’apprentis, soumis aux méthodes du Bloodletter.

Mais jamais plus il ne serait appelé par les Frères. Avec eux, il n’y avait pas de seconde chance.

Cette nuit donc déciderait de son destin. Pas réellement de ses capacités de combattant, de son style ou de ses armes. C’est son cœur qui serait mis à l’épreuve. Pouvait-il fixer les yeux pâles de l’ennemi, sentir sa puanteur douceâtre et garder la tête calme pendant que son corps se lançait à l’attaque ?

Les yeux de Darius se relevèrent des mots écrits sur son parchemin— 

Á l’entrée de la caverne, un groupe de quatre mâles venait d’apparaître, tous très grands, aux épaules massives, et lourdement armés.

Des membres de la Confrérie.

Et il connaissait même le nom de ce quartet ; Ahgony, Throe, Offhence, Tohrture.

Darius referma son journal, le glissa dans la fissure du rocher et lécha pour la refermer l’entaille qu’il s’était fait au poignet pour créer de l’ « encre ». Sa plume, qui venait de la queue d’un faisan, s’usait vite. Il n’était pas certain de revenir ici, mais il la cacha néanmoins.

Lorsqu’il ramassa son lumignon et le porta à sa bouche, il fut surpris par sa pâle luminosité. Dire qu’il avait passé tant d’heures ici-même, sous un si faible éclairage… En fait, ça avait été pour lui le seul lien entre son passé et son existence actuelle.

Il souffla la flamme frêle d’un geste décidé.

Se relevant, il ramassa ses armes : Une dague d’acier qu’il avait récupérée du cadavre encore chaud d’un autre apprenti, une épée qui provenait du fond commun. Aucune des deux poignées n’avait été adaptée à sa paume, mais la précision de ses coups n’en souffrait pas.

Lorsque les Frères regardèrent dans sa direction, ils ne dirent rien, ne lui offrant ni geste d’accueil ni rejet. Il regretta soudain l’absence de son véritable père. Combien ce serait différent d’avoir à son côté quelqu’un qui tenait à ce que son héritier réussisse l’épreuve. Non pas qu’il souhaite un avantage ou un passe-droit, mais être en permanence seul lui pesait souvent. Il se sentait séparé de ceux qui l’entouraient par un gouffre qu’il pouvait voir, mais pas combler.

Être sans famille était une prison étrange et invisible, dont les barreaux étaient la solitude et le manque de racines. Et ils se resserraient avec les années, quand l’expérience s’accumulait en isolant de plus en plus un mâle jusqu’à ce que plus rien ne le touche. Et qu’il ne tienne plus à rien.

En avançant vers les quatre guerriers venus pour lui, Darius ne jeta pas un coup d’œil sur le camp qu’il laissait derrière lui. Le Bloodletter savait qu’il passait une épreuve cette nuit, et se foutait éperdument qu’il revienne ou pas. Et les autres apprentis étaient dans le même cas.

Une dernière fois, Darius souhaita avoir eu plus de temps pour se préparer à ce test de courage, de volonté et de force. Mais c’était maintenant ou jamais.

En vérité, le temps avançait même quand on aurait souhaité l’arrêter.

Il s’arrêta devant les Frères, espérant un mot d’encouragement, d’accueil, n’importe quoi. Et lorsque rien ne vint, il offrit une courte prière à la Mère sacrée de la Race :

Très chère Vierge Scribe, je vous en supplie, faites que je n’échoue pas.






Chapitre 1
 





Encore un foutu papillon.

Tandis que R.I.P. examinait ce qui venait d’entrer dans son échoppe de tatoueur, il savait qu’il allait encore se retrouver avec un autre foutu papillon à exécuter. Et peut-être même deux. 

Ouaip. Á voir les deux greluches blondes qui gloussaient et se tortillaient devant sa caissière, il était à peu près certain qu’elles n’allaient pas lui réclamer un crâne et deux tibias à se faire tatouer sur la peau.

Ce genre « Paris Hilton qui joue à être une méchante fille » le gonflait tellement qu’il jeta un coup d’œil à son horloge… regrettant de ne pas avoir déjà fermé au lieu d’attendre 1 heure du matin.

Merde… Pas croyable ce qu’il fallait faire pour gagner son fric. En général, il était plutôt tolérant pour les dindes qui venaient se faire tatouer— « Ouais, d’accord » — mais pas ce soir. Difficile de se sentir concerné par la bande Hello Kitty
(NdT : Personnage créé par la société japonaise
Sanrio, et logo de petite chatte blanche et rose avec un ruban sur la tête,) quand il venait de passer trois heures à tatouer un mémorial sur un motard qui avait perdu son meilleur pote sur la route. La vraie vie versus dessin animé.

Mar, la caissière, vint vers lui :

—     Tu as du temps pour un petit coup vite fait ? (Les piercings de ses sourcils s’agitèrent de façon suggestive.) Y’en aura sûrement pas pour longtemps.

—     Ouais, dit-il en indiquant son fauteuil de cuir. Envoie la première.

—     Elles veulent venir ensemble.

Bien sûr, comme toujours.

—     Très bien. Ramène un tabouret du placard au fond.

Pendant que Mar disparaissait derrière un rideau, il prépara ce qu’il lui fallait. En se tenant les mains, les deux filles passèrent à la caisse pour signer les différents formulaires exigés. De temps en temps, l’une des deux lui jetait un regard exorbité, comme si tous ses tatouages et ses piercings faisaient de R.I.P. un tigre exotique qu’elles étaient venues admirer au zoo. Et qui leur donnait des idées.

C’est ça. Compte là-dessus. Il aurait préféré se châtrer que baiser un truc pareil, même par pitié.

Une fois que Mar eut encaissé les deux filles, elle les amena et les présenta comme Keri et Sarah— mieux que ce à quoi il s’attendait. Comme Tiffany et Britney peut-être ?

—     Je veux une carpe arc-en-ciel, dit Keri en s’installant sur le fauteuil avec une pose étudiée qu’elle devait croire irrésistible. Là.

Elle releva son petit tee-shirt serré, défit la fermeture de son jean et baissa le haut de son string rose. Elle avait au nombril un petit anneau avec un cœur en cristal rose. Et il était évident aussi qu’elle était pour l’épilation intégrale par électrolyse.

—     Parfait, dit R.I.P. Quelle taille ?

Keri-la-Séductrice parut se recroqueviller— Apparemment son taux de succès auprès des joueurs de football de son équipe universitaire l’avait laissé croire que R.I.P. allait aussi baver devant ce qu’elle lui exposait de ses charmes.

—     Hum… pas trop gros. Sinon mes parents vont me tuer. Ils ne savent pas que je suis là… Il faudrait que ça soit caché par un bas de maillot de bain.

Bien sûr.

—     Cinq centimètres ? demanda-t-il en levant sa main tatouée pour lui donner une idée de la taille.

—     Peut-être… un peu plus petit.

Il prit un stylo noir et esquissa un croquis sur sa peau. Après qu’elle lui ait demandé de rester en deçà des lignes, il remit ses gants noirs, sortit une aiguille stérilisée, et alluma son pistolet à encre.

Il fallut moins de deux secondes à Keri pour pleurer à grosses larmes, accrochée à la main de Sarah comme si elle accouchait sans péridurale. Sacrée différence, pas vrai ? Pas du tout la même chose d’être un vrai dur et d’en avoir juste l’impression. Les papillons, les carpes ou les petits cœurs ne sont pas—

La porte de la boutique s’ouvrit en grand… et R.I.P. se raidit sur son siège à roulettes.

Les trois mecs qui venaient d’entrer ne portaient pas d’uniforme militaire, mais de toute évidence, ce n’étaient pas des civils ordinaires. Ils étaient vêtus en cuir noir, depuis leurs lourds blousons jusqu’à leurs pantalons et leurs bottes de combat. Des hommes immenses qui rétrécirent brusquement la taille de la boutique, et rabaissèrent le plafond. Et ils avaient pas mal de bosses dans les poches. Du genre qui cache des armes, et même peut-être des couteaux.

D’un geste vif, R.I.P. se rapprocha de son comptoir où une sonnette d’alarme était dissimulée.

Le mec à droite avait des yeux dépareillés, des piercings en métal et le regard glacé d’un tueur. Celui de gauche semblait plus calme, avec sa belle tronche et ses cheveux roux— bien qu’il ait aussi le port d’un soldat qui a affronté le feu de la bataille.

En fait, c’était celui du milieu le plus inquiétant. Légèrement plus grand que ses deux potes, il avait des cheveux d’un brun sombre, coupés courts, un visage aux traits classiques et bien formés… mais ses yeux bleus étaient sans vie. Aussi opaques que du vieux goudron.

Un homme déjà mort qui n’avait plus rien à perdre.

—     Hey, les salua R.I.P., vous avez besoin d’un tat’ ?

—     C’est pour lui. (Celui aux piercings indiqua du menton son pote aux yeux morts.) Il a amené le dessin. Á faire sur les épaules.

R.I.P. donna à ses tripes une chance de peser le pour et le contre. Les mecs ne zieutaient pas Mar de façon lascive. Ni n’étudiaient la caisse ou sortaient leurs armes. Ils attendaient poliment— mais avec expectative. Comme pour indiquer que soit il acceptait, soit ils allaient chercher quelqu’un d’autre qui le ferait.

Il reprit sa pose décontractée, pensant que c’étaient des gens qui lui convenaient.

—     D’accord. Je n’en ai pas pour longtemps.

Mar intervint derrière son comptoir.

—     Tu ne devais pas fermer dans moins d’une heure—

—     Je vais m’occuper de vous, dit R.I.P. au mec du centre. L’heure n’a aucune importance.

—     Je reste aussi, dit Mar en inspectant le mec aux piercings.

Celui aux yeux bleus leva les mains et les agita de gestes précis. Une fois qu’il eut terminé, son copain traduisit : 

—     Il vous remercie. Et il a aussi apporté son encre. Si ça ne vous dérange pas.

Ce n’était pas classique, et totalement déconseillé par les consignes de Santé Publique, mais R.I.P. n’était pas à ce point accro à la législation.

—     Aucun problème, mec.

Dès qu’il reprit son travail sur la carpe, Keri recommença à se mordre la lèvre et à gémir comme une petite fille. Quand ce fut terminé, il ne fut pas surpris d’entendre Sarah dire que, après avoir assisté à l’ « agonie » de sa copine, elle préférait être remboursée et ne pas se faire tatouer quelques jolies couleurs.

Excellente nouvelle. Il pourrait se concentrer plus vite sur le mec aux yeux morts.

Il enleva ses gants et se lava les mains, se demandant deux choses : Quel dessin le mec avait apporté ? Et combien de temps Mar mettrait pour sauter sur le mec aux piercings ?

Pour la première, il n’était pas inquiet, ça allait être chouette.

Pour la seconde… il pariait sur dix minutes, parce que Yeux Dépareillés s’était rendu compte de l’intérêt de la caissière, et que Mar allait vite en besogne— et pas uniquement question boulot.





De l’autre côté de la ville, bien loin des bars et échoppes à tatouages de la rue du Commerce, dans une enclave de brownstones
(NdT : Alignement de maisons urbaines identiques en grès rouge qui datent du milieu du XIXème siècle où l’on accède à la porte d’entrée du premier étage par un escalier,) et de rues pavées, Xhex se tenait devant une alcôve et regardait la rue à travers la vitre ancienne et dépolie.

Elle était nue, gelée, et meurtrie.

Mais pas abattue.

Sur le trottoir, en dessous, une humaine, un téléphone collé à l’oreille, promenait en laisse un petit chien qui jappait. En face, derrière leurs fenêtres, d’autres personnes buvaient, mangeaient, lisaient. Les voitures passaient lentement dans la rue, d’abord pour respecter la quiétude du quartier, et aussi pour épargner à leur suspension trop de secousses sur les pavés inégaux.

Aucun homo sapiens parmi ce public ne pouvait ni la voir ni l’entendre. Et pas seulement parce que leur race était si inférieure à celle des vampires.

Ou dans son cas, des vampires à moitié sympathes.

 Même si elle allumait le plafonnier et hurlait à pleins poumons, même si elle agitait les bras jusqu’à s’en décrocher les articulations, tous ces hommes et ces femmes continueraient leur petit train-train, sans même réaliser qu’elle était piégée dans cette chambre, au beau milieu d’eux. Elle ne pouvait même pas lever la commode ou la table de chevet pour tenter de briser la glace. Ou la porte. Ou la ventilation de la salle de bain.

Elle avait déjà tout essayé.

L’assassin en elle ne pouvait qu’être impressionné par l’efficacité de sa cellule invisible. Aucun moyen d’en sortir. 

Se détournant de la fenêtre, elle arpenta le tapis autour du grand lit aux draps de satin— peuplé d’horribles souvenirs— et continua jusqu’à la salle de bain en marbre, à la porte qui menait au couloir. Vu ce qui se passait avec son geôlier, elle n’avait pas réellement besoin d’exercice, mais elle n’arrivait pas à rester tranquille, son corps vibrait de frustration.

Elle avait déjà vécu une telle détention. Et savait que l’esprit, comme un ventre affamé, pouvait après un certain temps s’autodétruire si on ne lui donnait pas un dérivatif quelconque.

Sa diversion habituelle était de préparer des cocktails. Ça faisait des années qu’elle travaillait dans des clubs, aussi elle connaissait un sacré paquet de recettes et de concoctions qu’elle examinait, les unes après les autres, revoyant les bouteilles, les verres, et les épices à ajouter.

Cette petite routine l’empêchait de devenir folle.

Jusqu’à présent, elle avait attendu une erreur, une inattention, une opportunité pour s’échapper. Mais rien n’était arrivé, et son espoir commençait à faiblir, découvrant un grand trou noir prêt à l’engloutir. Alors, elle continuait à faire ses cocktails dans sa tête, à réfléchir à ses options.

Curieusement, sa première expérience l’aidait. Ce qui lui arrivait ici, même horrible, même douloureux, n’avait rien de comparable avec ce qu’elle avait déjà enduré.

C’était un avantage mineur, mais quand même.

Ou du moins, elle aimait à se le répéter. Parce que parfois, c’était pire.

Elle continua à marcher, passant devant les deux fenêtres, devant la commode, autour du lit. Cette fois-ci, elle entra dans la salle de bain. Pas de rasoir, ni brosse, ni peigne. Juste quelques serviettes encore humides, et du savon.

Quand Lash l’avait enlevée, utilisant le même truc qui la maintenait ici prisonnière dans cette chambre, il l’avait amenée dans sa garçonnière, et leurs premières vingt-quatre heures ensemble avaient donné le pas à la suite de leur relation.

En se voyant dans la glace au-dessus du lavabo, Xhex fit un inventaire objectif de son corps. Des meurtrissures partout… des entailles, des griffures. Lash était brutal par nature, et elle se débattait parce qu’elle ne comptait pas se laisser tuer— aussi il était difficile de savoir si les coups venaient de lui, ou s’ils étaient des séquelles de ce qu’elle avait infligé à ce fumier.

Elle aimerait bien le voir aussi à poil devant un miroir, parce qu’elle était prête à parier qu’il n’était pas en meilleur état qu’elle. 

Œil pour œil.

Malheureusement, sa technique avait un défaut : Parce qu’il aimait qu’elle lui résiste. Plus elle se battait contre lui, plus il était excité. Et elle avait deviné qu’il était même surpris de la violence de ses émotions. Les premiers jours, il n’avait cherché qu’à la punir, pour se venger de ce qu’elle avait fait subir à sa précédente copine— de toute évidence, Lash avait été très fâché qu’elle balance quatre balles dans le cœur de cette salope de princesse. Mais ensuite, les choses avaient évolué. Il avait moins parlé de son ex, et davantage de ses fantasmes concernant un futur commun où elle était censée porter ses héritiers.

Les confidences sur l’oreiller d’un sociopathe.

Dorénavant, quand il venait la voir, les yeux de son geôlier brillaient pour d’autres raisons que la colère. Et quand il l’assommait, elle reprenait généralement conscience avec lui tout enroulé autour d’elle.

Xhex se détourna de son reflet. Et se figea avant de faire un autre pas.

Il y avait quelqu’un en bas.

Elle quitta la salle de bain pour aller jusqu’à la porte qui menait au couloir, et inspira un grand coup. Lorsque la puanteur douceâtre remonta jusqu’à ses sinus, elle sut que celui qui venait d’arriver était un lesser, mais qu’il ne s’agissait pas de Lash.

Non, c’était son sbire, celui qui passait tous les soirs pour préparer à Lash quelque chose à manger. Ce qui signifiait que le salopard en chef n’allait pas tarder.

Merde, bien sa chance : Se faire chopper par le seul membre de la Lessening Société qui bouffait et baisait. Tout le reste était aussi impuissant qu’un humain de quatre-vingt-dix ans et ne digérait que l’air pur. Mais pas Lash. Le fumier était 100% opérationnel.

Elle revint à la fenêtre et posa la main sur le carreau. Les limites de sa prison consistaient en un champ d’énergie dont elle sentait la chaleur en s’en approchant. Ce foutu machin était comme une barrière magnétique pour animaux, sauf qu’il n’y avait pas besoin d’un collier pour la faire fonctionner. Net avantage.

Il y avait une certaine flexibilité… elle poussa en avant. Mais pas trop. Dès que les molécules réagirent, la sensation de brûlure devint si vive qu’elle dut enlever sa main et la secouer.

Tout en attendant le retour de Lash, Xhex laissa son esprit dériver vers celui auquel elle essayait de ne jamais penser.

Surtout à proximité de Lash. Elle ne savait pas trop ce que son geôlier pouvait connaître de ses pensées, mais préférait ne pas courir de risques. Si ce fumier devinait que le guerrier muet était « le puits de son âme » (NdT : Équivalent d’un pyrocant pour les sympathes,) il l’utiliserait contre elle… et contre John Matthew.

Une image du mâle lui revint à l’esprit, avec des yeux si vivaces dans sa mémoire qu’elle voyait en eux des éclats de bleu marine. Seigneur, il avait des prunelles superbes.

Elle se souvint de leur première rencontre, alors qu’il était encore un pré-trans. Qui l’avait regardée avec tant d’admiration et de crainte, comme si elle était pour lui une merveilleuse révélation. Bien sûr, tout ce qu’elle savait alors, c’était qu’il avait fait entrer une arme au ZeroSum. En tant que chef de la sécurité du club, elle comptait juste le désarmer et le foutre à la porte. Et puis elle avait appris qu’il était le protégé du Roi Aveugle, ce qui avait tout changé.

Ouais. C’était le genre de relation qui donnait non seulement à John le droit d’être armé, mais en faisait aussi un invité extrêmement spécial, ainsi que ses deux potes. Après ça, il était devenu un client régulier. Et toujours il la regardait… avec ses yeux bleus fixés sur elle où qu’elle soit. Peu après, il avait passé sa transition. Et était devenu un sacré morceau de mâle. Qui la regardait toujours, mais d’un nouveau regard plus brûlant, malgré sa douceur timide.

Il avait fallu du temps à Xhex pour abattre cette gentillesse. Assassin de nature, elle avait quand même réussi à tuer en John toute chaleur— surtout dans la façon dont il la regardait.

Les yeux braqués sur la rue en-dessous, elle repensa à cet épisode dans son appartement souterrain. Après le sexe, il avait voulu l’embrasser… mais quand les yeux bleus avaient brillé de cette vulnérabilité tendre qu’elle en était venue à considérer comme la caractéristique de John, Xhex s’était écartée, et l’avait rejeté.

Une des rares fois de sa vie où elle avait manqué de cran. Elle n’avait véritablement pas pu supporter la pression de tant de romantisme… ou la responsabilité qui accompagnait les sentiments provoqués chez autrui. Elle n’avait pas non plus voulu admettre être capable de lui rendre son amour.

Elle l’avait payé cher : Elle avait perdu ce regard posé sur elle. Si spécial…

Elle trouvait un réconfort dans l’idée que, parmi les mâles susceptibles de venir à son secours—Rehvenge, iAm, Trez… et même la Confrérie— John ne partirait pas en croisade. Si par hasard il la cherchait aussi, ce serait comme un soldat, sans se lancer dans une cause perdue qui pouvait être suicidaire.

Non, John Matthew ne mourrait pas à cause d’elle.

Ayant déjà assisté à la destruction d’un mâle de valeur qui avait cherché à la sauver, elle était heureuse de ne pas avoir à le revivre.

Lorsqu’une odeur de steak grillé monta du rez-de-chaussée de la brownstone, elle bloqua ses pensées et utilisa sa détermination comme une armure.

Son « amant » n’allait pas tarder, aussi elle devait verrouiller tous ses volets mentaux et se préparer à la bataille à venir. Un épuisement sournois commençait à miner ses défenses, mais sa volonté ne cèderait pas aussi facilement. Elle avait besoin de sang— et plus encore de sommeil réparateur— mais ne comptait pas recevoir ni l’un ni l’autre de sitôt.

Aussi elle continuerait à avancer sur le seul chemin qui lui restait jusqu’à ce que quelque chose casse.

Et détruise le mâle qui avait osé la détenir contre son gré.








Chapitre 2
 





Pour être précis, ça ne faisait qu’un an que Blaylock, fils de Rocke, connaissait John Matthew. Mais ça ne représentait en rien l’attachement qu’il ressentait pour le mec. Et le temps existait dans la vie avec deux notions, le relatif et l’absolu. L’absolu correspondait aux données universelles, le jour et la nuit, et ce cycle de trois-cent-soixante-cinq (ou six) fois la même répétition qui finissait par créer une année. Et puis, il y avait aussi la façon complètement différente dont le temps rythmait parfois les évènements— les morts, la destruction, l’entraînement, les combats.

Aux yeux de Blay, après ce que John et lui avaient partagé… ils se connaissaient depuis quelques quatre cents millénaires.

Et des poussières, pensa-t-il en regardant son pote.

John Matthew examinait les dessins à l’encre proposés aux murs de la boutique, suivant des yeux différents crânes, dagues, drapeaux américains ou symboles chinois. Avec sa haute taille, le mâle écrasait complètement les trois petites pièces— au point qu’on l’aurait cru débarqué d’une autre planète. Après avoir abandonné son état de pré-trans, le mec avait la silhouette lourdement musclée d’un catcheur professionnel mais bien répartie sur un immense squelette. Ce qui lui donnait une allure plus élégante que ces humains qui faisaient de la gonflette. Il avait aussi pris l’habitude de raser ses cheveux, ce qui soulignait les méplats de son visage— devenu plus dur que beau. Surtout que John montrait de lourds cernes sous les yeux, comme quelqu’un qui en avait gros sur la patate.

Ouais. La vie n’avait pas été tendre avec lui. Mais au lieu de le briser, chaque choc l’avait endurci. Il était devenu plus amer, plus lointain, plus fort. Actuellement, il était un pur acier. Sans rien en lui du gosse qu’il avait été.

Mais c’est ce que la vie réservait à un être : Le corps changeait, certes, mais l’âme aussi.

En regardant son ami, Blay trouva que c’était un véritable crime de perdre son innocence.

Sur cette note, il repéra la caissière derrière son comptoir qui se penchait en avant sur la vitrine où étaient exposés les piercings. Ses seins gonflaient contre l’armature noire de son soutien-gorge sous le débardeur noir qu’elle portait. Elle avait deux manches différentes, l’une noir-et-blanc, l’autre noir-et-rouge, des anneaux gris en métal dans les ailes du nez, aux oreilles et dans les sourcils. En plus des tatouages affichés aux murs, cette fille était un exemple vivant du travail que proposait la boutique. Un modèle assez dur mais sexy… avec des lèvres rouge sombre, des cheveux de nuit.

Tout en elle correspondait à Qhuinn. Elle était son équivalent femelle.

Bien entendu, les yeux dépareillés de Qhuinn étaient déjà braqués sur elle, avec un petit sourire dur qui indiquait : « Reçu 5/5 ». Sa signature. Son mode d’emploi sexuel.

Blay glissa la main dans son blouson pour y chercher son paquet de Dunhill rouges. Mince, rien ne le rendait plus accro à la nicotine que la vie sexuelle de Qhuinn.

Manifestement, il était bien parti pour allumer une cartouche ce soir. Qhuinn avança d’un pas nonchalant jusqu’à la caissière, et la but du regard comme une grande chope de bière fraîche après avoir travaillé en salle de gym des heures durant. Verrouillant les yeux sur ses seins, il lui demanda son nom tandis qu’elle lui offrait une meilleure vue de ce qu’elle proposait en se vautrant sur le comptoir, appuyée sur ses avant-bras.

Encore heureux que les vampires n’aient pas de cancer, pensa Blay, la main crispée sur ses cigarettes. Se détournant de la scène X qui se jouait à la caisse, il avança vers John Matthew.

—     C’est chouette, non ? dit-il en désignant un dessin de dague.

—     Tu vas en faire un ? demanda John par signes.

—     Je ne sais pas encore.

Dieu sait pourtant qu’il aimait voir un tatouage sur une peau…

Son regard revint se poser sur Qhuinn. Sur cet énorme corps du mec penché vers l’humaine, avec de larges épaules, des hanches minces et de longues jambes musclées. De quoi garantir une nuit d’enfer.

Ouais. Qhuinn était une vraie bête sexuelle.

Non pas que Blay l’ait jamais expérimenté. Mais il avait assisté à des séances, et entendu parler… et imaginé ce que ce pourrait être. Et la seule fois où l’opportunité s’était présentée, il s’était trouvé admis dans un groupe extrêmement restreint : Les recalés.

En fait, ce n’était même pas un groupe… parce qu’il était le seul et unique être vivant sur la planète que Qhuinn refusait de baiser.

—     Hum… Est-ce que ça va faire mal comme ça éternellement ? demanda la femelle.

Un mâle à la voix profonde lui répondit, et Blay jeta un coup d’œil vers le fauteuil du tatoueur. La blonde qui venait de passer remettait son tee-shirt par-dessus un pansement, et regardait le mec comme s’il était un médecin qui lui expliquait comment survivre à la rage.

Les deux filles revinrent ensuite vers la caisse où celle qui avait changé d’avis se fit rembourser, puis elles se retournèrent avec un bel ensemble vers Qhuinn.

C’était toujours comme ça. Où que le mec se trouve. Autrefois, Blay avait été pantelant d’admiration que son meilleur ami déclenche toujours cette réaction. Mais c’était différent aujourd’hui, parce que chaque fois qu’il entendait Qhuinn dire « oui », ça rendait encore plus virulent le seul « non » qu’il ait jamais proféré. Et son sentiment de rejet n’aurait jamais de fin.

—     C’est quand vous voulez, les gars, dit le tatoueur.

Lorsque John et Blay passèrent au fond du magasin, Qhuinn laissa tomber la caissière comme une vieille chaussette pour les suivre. La seule qualité du mec était le sérieux avec lequel il prenait son rôle d’ahstrux nohtrum de John. Il était censé être garde du corps vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, et c’était une responsabilité bien plus importante à ses yeux que le sexe.

John s’installa dans le fauteuil rembourré au centre de l’atelier, et sortit de sa poche une feuille à dessin qu’il déplia sur le comptoir de l’artiste.

Le mec fronça les sourcils pour regarder ce qui était étalé.

—     Vous voulez ces quatre symboles en haut des épaules ?

John hocha la tête et agita les mains.

—     Vous pouvez les styliser si vous voulez, mais ils doivent rester lisibles.

Une fois que Qhuinn eut traduit, le tatoueur approuva : « Cool. »

Puis il prit un crayon noir et commença à dessiner d’élégantes arabesques autour du dessin.

—     Ça correspond à quoi au juste ?

—     Juste des symboles, répondit Qhuinn.

L’artiste hocha la tête et continua son travail. Ce fut rapide.

—     Qu’en pensez-vous ? dit-il.

Ils se penchèrent tous les trois en même temps.

—     Mince, dit Qhuinn d’un ton respectueux. C’est dément.

Exact. C’était parfait. Exactement le genre de truc que John porterait fièrement sur les épaules— même si personne ne verrait jamais ces quatre lettres en langage Ancien et leurs superbes décorations. D’après Blay, ce qui était écrit là ne faisait pas partie de ce que son pote comptait exposer. Mais c’était le côté génial des tatouages : Ils pouvaient rester secrets. Après tout, John avait plein de tee-shirts pour cacher ça.

Quand John eut donné son accord, l’artiste se leva.

—     Je prends un carbone. J’en ai pas pour longtemps. Ensuite, on passe aux choses sérieuses.

Après que John ait posé sur le comptoir une fiole en cristal remplie d’encre, il enleva sa veste et Blay s’assit sur le tabouret, les bras tendus. Vu le nombre d’armes que John avait dans les poches, il n’était pas question de laisser ses affaires simplement suspendues à un crochet.

Lorsqu’il fut torse nu, John prit position, les bras appuyés sur la barre devant le fauteuil. Le tatoueur posa le carbone sur son dos. Lorsqu’il souleva le film, le dessin couvrait une énorme étendue de peau lisse d’une épaule à l’autre, sur les muscles gonflés.

Le Langage Ancien est superbe, pensa Blay.

En regardant ces lettres, il se laissa aller à évoquer son propre nom sur les épaules de Qhuinn, comme dans un rituel d’union. Une ridicule tentation qui ne dura pas.

Ça n’arriverait jamais. Ils n’étaient destinés qu’à être meilleurs amis… ce qui était déjà très bien comparé à n’être que des étrangers l’un pour l’autre. Certes. Mais comparé à être amants ? Ouais, c’était rester côté frigo de la porte.

Il jeta un coup d’œil à Qhuinn. Qui avait un œil sur John et l’autre sur la caissière. L’humaine avait fermé la porte avant de la boutique pour venir avec eux.

Et le mec bandait comme un taureau, ce que son pantalon de cuir ne laissait pas ignorer.

Blay baissa les yeux sur les vêtements entassés sur ses genoux. Et plia soigneusement le tee-shirt, la chemise à manches longues, le blouson de John. Lorsqu’il releva les yeux, il vit Qhuinn caresser du doigt le bras de la femme.

Ils n’allaient pas tarder à plonger derrière ce rideau dans le fond. La porte avant était verrouillée, le rideau fin, et Qhuinn baiserait la bonne femme sans enlever ses armes. Aussi John serait protégé… tandis que Qhuinn ferait baisser sa tension.

Et Blay aurait à les écouter.

Ce qui était moins grave que de les voir vraiment. Parce que Qhuinn était magnifique en pleine action. Juste… magnifique.

Au début, lorsque Blay avait expérimenté les aventures hétéros, il avait souvent œuvré en duo avec son copain, prenant en tandem plusieurs femelles— dont il avait oublié le nom, le visage ou le reste.

Pour lui, la seule personne importante avait été Qhuinn. Toujours.





La douleur obsédante de l’aiguille lui faisait plaisir.

John ferma les yeux, respirant à grandes inspirations calmes. Et évoqua la rencontre du métal et de sa peau, comment la pointe fine pénétrait et faisait couler son sang… et comment il ressentait chaque nuance de cette agression.

En ce moment, le tatoueur travaillait au sommet de sa colonne vertébrale.

John avait pas mal d’expérience avec le métal dans la peau, mais en général, ce qui entrait était plus grand, et en plus, c’était lui qui tenait le couteau. Bien sûr, il avait parfois été blessé durant un combat, mais pas trop souvent. Et ceux qu’il laissait derrière lui était en bien plus piteux état. Tout comme l’artiste, il aimait avoir son matériel avec lui. Dans sa veste, il gardait plusieurs lames— dagues et crans d’arrêt— et une longueur de chaîne. Et deux flingues aussi, au cas où.

Et… deux cilices en métal.

Qu’il n’utilisait pas contre ses ennemis, bien entendu.

Non, ce n’étaient pas des armes. Bien qu’ils n’aient plus été utilisés depuis plus de trois semaines, ils avaient un rôle à jouer. En fait, ils étaient pour lui une sorte de talisman. Un écran de survie. John se sentait nu sans eux.

Ces objets de torture appartenaient à celle qu’il aimait. Et vu la façon dont les choses avaient évolué entre eux deux, ils étaient un symbole parfait.

Xhex les portait toujours autour des cuisses pour annihiler ses instincts sympathes. Pour lui, ils étaient trop petits. Et puis ce n’était pas le genre de souvenir d’elle qu’il cherchait. Pas assez définitif. C’était pourquoi il était là ce soir. Lorsqu’il partirait, elle resterait à jamais avec lui. Sur sa peau aussi bien qu’en dedans. Sur ses épaules comme dans son âme.

Heureusement que cet humain était doué en dessin.

Quand les Frères avaient besoin d’un tatouage, c’était toujours Viszs qui maniait l’aiguille, et le mec était un vrai génie. Il n’y avait qu’à voir la larme sur le visage de Qhuinn ou la date gravée sur sa nuque. Superbe boulot. Mais si Viszs avait fait ce genre de trucs sur John, il y aurait eu ensuite un paquet de questions— pas seulement de la part du Frère mais aussi de tous les autres.

Il n’y avait jamais aucun secret dans la Confrérie. Et John ne tenait pas à évoquer ses sentiments pour Xhex.

En vérité… il l’aimait. Éperdument, à la folie, et à jamais. Et plus encore. Elle avait refusé tout romantisme de sa part, mais c’était désormais sans importance. Il avait fini par accepter que celle qu’il aimait n’éprouve rien pour lui. Ne veuille pas de lui.

Il pouvait vivre avec ça.

Mais il ne pouvait pas accepter l’idée qu’elle soit torturée, ou qu’elle décline vers une mort lente et horrible. Ou qu’il ne puisse l’enterrer proprement.

La disparition de Xhex l’obsédait. Cette idée fixe devenait de l’autodestruction. Ce qu’il éprouvait envers celui qui l’avait enlevée était violent et implacable. Et ne regardait personne.

Le seul point positif était que la Confrérie refusait aussi d’oublier ce qui était arrivé à Xhex. Les Frères ne laissaient jamais un des leurs en arrière durant une mission, et lorsqu’ils étaient partis délivrer Rehvenge à la colonie sympathe, Xhex avait été un membre du groupe. Une fois retombée la poussière des combats, elle avait disparu. Entièrement. L’hypothèse généralement admise était qu’elle ait été enlevée. Par les sympathes. Ou les lessers.

Du genre : Voulez-vous mourir de la polio ou de la fièvre Ebola ?

Tout le monde était sur les dents. Y compris John, Qhuinn et Blay. Résultat ? John apparaissait simplement comme un soldat qui suivait les ordres.

Le vrombissement de l’aiguille s’arrêta, et l’artiste lui essuya le dos.

—     Ça sort bien, dit le mec en continuant. Vous voulez faire ça en deux fois ou en une ?

John regarda Blay et agita les mains.

—     Si vous avez le temps, il préfère finir ce soir, traduisit Blay.

—     Ouais, aucun problème. Mar ? s’écria-t-il. Appelle Rick, et dis-lui que je serai en retard.

—     J’y suis déjà, dit la caissière.

John ne laisserait pas les Frères admirer son tatouage, aussi génial soit-il.

Sa vie n’avait été qu’une suite d’abandons. Il était né dans un arrêt de bus et laissé là. Jeté dans le monde humain, il avait été récupéré par les services sociaux. Puis ramassé par Tohr et sa compagne, mais Wellsie avait été tuée et le mec avait levé le pied. Et maintenant Zadiste, qui avait longtemps été son tuteur, était occupé par son bébé et sa shellane— ce qui était compréhensible.

Même Xhex l’avait rejeté avant la tragédie de sa disparition.

Bon, il lui avait fallu du temps, mais John avait fini par comprendre. En fait, c’était curieusement libérateur de se foutre de l’opinion d’autrui. Il était libre de nourrir sa violente obsession et de traquer celui qui avait enlevé Xhex. Il voulait le démembrer morceau par morceau. Fumier.

—     Vous pourriez me dire ce que c’est ? demanda le tatoueur.

John leva les yeux, et ne vit aucune raison de mentir. D’ailleurs, Qhuinn et Blay savaient déjà la vérité. Il agita les mains.

Blay parut surpris mais il traduisit :

—     Il dit que c’est le nom d’une fille.

—     Ah. C’est bien ce que je pensais. Ils vont se marier ?

John esquissa quelques signes, et Blay répondit :

—     Non. C’est un mémorial.

Il y eut un long silence, puis l’artiste posa son pistolet à encre sur la table roulante où il y avait déjà la fiole amenée par John. Il leva la manche de sa chemise noire et exhiba son avant-bras devant John. Avec le dessin d’une belle femme, les cheveux au vent, les yeux fixés droit devant elle.

—     C’était ma copine. Et elle n’est plus là. (Le mec couvrit le dessin en tirant un coup sec sur sa manche.) Alors, je vous comprends.

Lorsque l’aiguille se remit au travail, John eut du mal à respirer. L’idée que Xhex soit probablement morte le bouffait littéralement… et c’était encore pire pour lui d’imaginer comment elle avait dû mourir.

John connaissait le nom de celui qui l’avait enlevée. Alors que Xhex était entrée dans ce labyrinthe pour chercher Rehvenge, Lash était apparu aussi. Et il avait ensuite disparu en même temps qu’elle. Ce ne pouvait pas être une coïncidence. Par contre, personne ne les avait vus ressortir alors qu’il y avait eu au moins cent sympathes agglutinés dans cette cave où Rehv était prisonnier… Bien sûr, Lash n’était pas exactement un lesser normal.

Oh non… Ce fumier était apparemment le fils de l’Omega : L’héritier du démon. Et ça voulait dire qu’il était sacrément puissant.

John avait expérimenté certains de ses tours en direct pendant leur combat à la colonie. Si le mec pouvait créer et balancer des bombes d’énergie pure et combattre nez-à-nez avec le dragon de Rhage, il était évident qu’enlever quelqu’un sans qu’on le voie devenait de la gnognotte. 

C’était la seule explication logique. Si Xhex avait été tuée cette nuit-là, ils auraient au moins retrouvé son corps. Si elle n’avait été que blessée, elle aurait pu prévenir Rehvenge par télépathie, un truc de sympathe à sympathe. Et si elle était vivante mais avait eu besoin d’espace, elle ne serait pas partie avant de s’assurer que tout le monde rentrait sain et sauf.

Les Frères avaient atteint les mêmes conclusions, et tout le monde cherchait auprès des lessers. Bien que la plupart des vampires aient quitté Caldwell après les raids— pour s’éparpiller à travers tout l’État dans leurs maisons sécurisées— la Lessening Société, sous la poigne de Lash, s’était reconvertie dans le trafic de drogue pour financer ses caisses. Ces dealers d’un nouveau genre travaillaient surtout autour des clubs en ville, vers la rue du Commerce. Patrouiller dans les ruelles avait pris un autre sens, et chacun cherchait un truc à la puanteur douceâtre— croisement entre putois décomposé et produit désinfectant à chiottes.

Après trois semaines de quête, ils n’avaient découvert que ça : Que les lessers vendaient de la dope aux humains dans les rues.

Et John devenait fou. De ne pas savoir. D’avoir peur pour elle. Mais par-dessus tout, de devoir garder en lui sa violence. Impossible de faire autrement. Incroyable aussi de découvrir ce qu’on arrivait à faire une fois le dos au mur. Pour rester dans l’équipe de recherche, il devait paraître « normal », aussi il en présentait l’image idoine.

Quant à ce tatouage, c’était une revendication de ce qu’il ressentait. Sa déclaration que, même si Xhex ne voulait pas de lui, elle était à ses yeux sa compagne. Et il l’honorerait, vivante ou morte. Il avait fini par comprendre qu’on ne peut en vouloir aux autres des sentiments qu’ils éprouvent— ou n’éprouvent pas. C’était juste un mauvais coup du sort.

Seigneur. Combien il regrettait la façon dont il avait traité Xhex au cours de leur seconde rencontre.

De leur dernière rencontre.

D’un seul coup, il coupa court à ses émotions. Repoussa dans sa lampe magique le mauvais génie de la tristesse, du regret et du rejet. Il ne pouvait pas se permettre de craquer. Il devait continuer à avancer, à chercher, à mettre ne serait-ce qu’un pied devant l’autre. Le temps avançait même quand on aurait souhaité l’arrêter. Et il leur restait une bonne chance de la retrouver vivante.

De toute façon, le temps se foutait bien de ses désirs.

Seigneur, je vous en supplie, faites que je n’échoue pas.






Chapitre 3
 





—     Une intronisation ? Comme dans un putain de club ?

Tandis que les mots rebondissaient dans l’habitacle de la Mercedes, Lash serra les mains sur son volant et regarda fixement à travers son pare-brise. Il avait dans la poche de son veston Canali un couteau à cran d’arrêt, et son envie de le sortir pour ouvrir la gorge de cet humain était sacrément tentante.

Bien sûr, il lui faudrait ensuite se débarrasser du cadavre et il y aurait du sang partout sur le cuir de ses sièges.

Deux trucs emmerdants.

Il jeta un coup d’œil à son passager— celui qu’il avait sélectionné parmi cent autres : Une petite merde aux yeux vifs, du genre qui mange mal et consomme trop de dope. Tout un passé de maltraitance infantile était écrit dans la cicatrice que le gosse portait au visage : Un rond parfait de la taille d’une cigarette, côté incandescent. Et sa vie dans les rues lui avait donné des yeux vicieux et rapides, avec lesquels il examinait l’intérieur de la limousine, comme s’il envisageait divers moyens de la piquer. Il ne devait pas manquer d’imagination vu la rapidité avec laquelle il s’était fait un nom dans le milieu de la drogue.

—     C’est plus qu’un club, dit Lash d’une voix contenue. Bien plus. Tu as de l’avenir dans les affaires, et je te l’offre sur un plateau d’argent. J’enverrai mes hommes te chercher demain soir.

—     Et si je viens pas ?

—     C’est comme tu veux.

Alors, le salopard se réveillerait mort le lendemain, mais c’était un détail…

Le gosse croisa le regard de Lash qui l’étudiait. Cet humain n’était pas bâti comme un combattant. Il ressemblait plus à un souffre-douleur qui s’était fait emmerder jusqu’à plus soif dans les vestiaires de son lycée. Mais il devenait de plus en plus évident que la Lessening Société avait besoin désormais de deux sortes de recrues : Des vendeurs qui rapportaient du fric— et des soldats.

Après avoir envoyé M. D espionner Xtreme Park pour déterminer les éléments les plus productifs, ce petit merdeux aux yeux de reptile arrivait nettement en tête.

—     Vous êtes pédé ? dit le gosse.

Cette fois, Lash ne put empêcher une de ses mains de lâcher son volant pour plonger dans sa veste.

—     Pourquoi tu me demandes ça ?

—     Á cause de votre odeur. Et de vos habits aussi. Ça fait pédé.

Lash agit si vite que sa proie n’eut même pas le temps de reculer dans son siège. Déjà, il avait sorti sa lame et en posait le tranchant sur la veine qui pulsait le long du cou blanc.

—     La seule chose que je fais aux mâles, c’est de les buter, dit Lash. Si tu veux te faire baiser comme ça, je suis partant.

Les yeux du gosse s’écarquillèrent et son corps trembla sous ses vêtements crasseux.

—     Non… J’ai rien contre les pédés.

Ce sombre connard n’avait rien compris, mais peu importe.

—     Alors, c’est d’accord ? dit Lash 

En appuyant la pointe de son couteau, il creva la peau et fit jaillir le sang. Il attendit une seconde, comme pour décider s’il continuait ou non à enfoncer le métal brillant dans la colonne de chair.

Puis il bougea le couteau, augmentant le débit du filet rouge sombre.

—     Je vous en prie… ne me tuez pas.

—     Alors, ta réponse ?

—     Ouais, c’est d’accord.

Lash appuya encore, et regarda le sang couler. Il fut un moment captivé par l’idée que, s’il continuait, cet humain cesserait purement et simplement d’exister, comme un filet d’air dans la nuit glacée.

Il adorait se sentir aussi puissant qu’un dieu.

Lorsqu’un gémissement plaintif sortit des lèvres gercées du gosse, Lash recula à regret. D’un coup de langue, il nettoya sa lame avant de refermer son couteau.

—     Tu vas adorer ce qui t’attends. Tu verras.

Il donna au gosse le temps de récupérer, sachant qu’il allait vite rebondir. Ce genre de trouduc avait l’ego d’un ballon : Une petite pression— surtout avec un couteau— et il collapsait. Mais une fois le danger passé, il regonflait instantanément. 

Le gosse tira sur son blouson merdique.

—     Je suis très bien comme je suis.

Bingo.

—     Alors pourquoi mates-tu ma bagnole comme si tu la voulais dans ton garage ?

—     J’en ai une mieux.

—     Oh. Vraiment, (Lash examina la sous-merde de la tête aux pieds.) Et tu sors tous les soirs en bicross ? Tu confonds peut-être BMW et BMX ? (NdT : Bicycle Moto "cross", petit vélo de compétition particulièrement maniable.) Tu portes un jean troué— et pas à cause de la mode. Et combien as-tu de blousons dans ton placard ? Oh, attends, en fait, tu gardes ta merde dans un carton sous les ponts. (Lash roula les yeux devant la surprise qui émanait du siège passager.) Tu t’imagines qu’on n’a pas vérifié ? Tu nous prends pour des cons ou quoi ?

Lash désigna du doigt Xtreme Park, où les autres skateurs montaient et descendaient les rampes comme des métronomes.

—     Tu es le caïd de ce jardin d’enfants. Bravo. Mais on te pense capable de faire mieux. Si tu viens avec nous, tu auras du répondant derrière toi… des gros bras, de l’argent, de la dope. Si tu viens avec nous, tu deviendras autre chose qu’un petit dur à deux balles qui fait le mariole sur un carré de béton. On va t’offrir un avenir.

Les yeux calculateurs du gosse étudièrent son territoire habituel, puis s’égarèrent vers les gratte-ciel à l’horizon de Caldwell. Il était ambitieux, et c’est bien pour ça qu’il avait été choisi. Tout ce dont avait besoin ce petit fumier pour sortir du trou était d’une échelle.

Qu’il doive vendre son âme pour l’obtenir était un autre problème. Il le réaliserait bientôt, mais trop tard— comme toujours dans la Société. D’après ce que Lash avait appris des lessers désormais sous ses ordres, personne n’apprenait la vérité avant d’être intronisé. C’était compréhensible d’ailleurs. Comme si l’un d’entre eux aurait pu gober ce qui les attendait derrière la porte où ils frappaient. Comme si l’un d’entre eux aurait été volontaire pour un truc pareil.

Surprise, Ducon. Ce n’est pas comme à Disney World. Une fois monté dans le train-fantôme, tu ne redescends pas. Jamais.

Lash n’avait aucun problème à mentir pour arriver à ses fins.

—     Ouais, dit le gosse, je suis prêt à voir plus grand.

—     Très bien. Alors, dégage. Mes associés viendront te chercher demain soir à 19 heures.

—     Cool.

Maintenant qu’il avait conclu le marché, Lash était impatient que le gosse foute le camp de sa voiture. Ce trouduc puait comme une bouche d’égout. Il n’avait pas seulement besoin d’une bonne douche, il faudrait aussi l’étriller à la paille de fer comme un trottoir dégueulasse.

Dès que la portière se referma, Lash recula pour quitter le parking et prit la route qui longeait le fleuve Hudson. Il rentrait chez lui, et cette fois ses mains se crispaient sur son volant pour une toute autre raison.

Son envie de baiser était une motivation puissante.

Il vivait dans le Vieux Caldwell, dans une rue de brownstones qui dataient de l’époque victorienne, avec des contre-allées plantées d’arbres et des propriétés qui ne valaient jamais moins d’un million de dollars. Les voisins ramassaient les étrons de leurs chiens, ne faisaient pas de bruit, et ne mettaient leurs ordures que dans les poubelles idoines, les jours de ramassage. En faisant le tour de sa baraque pour rentrer dans son garage par la ruelle à l’arrière, Lash se marrait à l’idée que tous ces bourges de WASP coincés (NdT : Le terme de White Anglo-Saxon Protestant désigne les protestants blancs d’origine anglo-saxonne qui ont jadis émigré en masse aux États-Unis. Aujourd’hui, c’est une distinction sociologique de traditionalisme,) aient un voisin comme lui. Même s’il était vêtu comme eux, son sang coulait noir et il n’avait pas plus d’âme qu’un mannequin de cire.

Lorsqu’il appuya sur la télécommande de son garage, il eut un sourire et exhiba ses canines de vampire— qui lui venaient du sang de sa mère. Il était prêt pour le traditionnel : « Hello, chérie, je suis rentré. »

Revenir vers Xhex le rendait fou. Et ça ne passait pas.

Après avoir garé son AMG, (NdT : Mercedes-AMG, du préparateur allemand
Aufrecht
Melcher
Grossaspach, filiale depuis 1999 de la marque Mercedes-Benz,) il sortit et s’étira longuement. Waouh. Elle le secouait vraiment, mais il adorait cette sensation. Avec elle, tout son corps était raide… pas seulement sa queue.

Rien de tel qu’un adversaire de valeur pour se remonter le moral.

Il traversa le jardin arrière pour entrer dans la maison par la porte de la cuisine, où il fut accueilli par un fumet d’entrecôte grillée et de pain frais.

Mais ce n’était pas la nourriture qui l’attirait pour le moment. Après ce rendez-vous au skatepark, la sous-merde qu’il avait convoquée serait sa première intronisation— une offrande qu’il enverrait à son père, l’Omega. Et c’était le truc le plus bandant qui soit. Il avait besoin d’exprimer sa tension sexuelle.

—     V’s avez faim ? demanda M. D devant le fourneau, tout en retournant dans une poêle un morceau de viande. 

Le petit Texan s’était avéré d’une extrême utilité, non seulement comme initiateur pour expliquer à Lash les rouages de la Société, mais aussi comme tueur efficace et pas-mauvais cuisinier.

—     Nan, je monte d’abord un moment. (Lash jeta ses clés et son téléphone sur le comptoir de granit.) Laisse-moi de quoi manger, et referme la porte en partant.

—     Oui m’sieur.

Ces deux syllabes étaient la réponse favorite du petit enfoiré—ce qui expliquait aussi comment il avait gardé sa position d’assistant personnel.

Lash passa par la porte battante qui menait à la salle à manger et prit à droite l’escalier en bois. Lorsqu’il avait vu cet endroit pour la première fois, il était vide, mais avec de beaux restes : Des soieries aux murs, des rideaux damassés, un fauteuil à bascule. Désormais, la brownstone était ornée de meubles anciens, de statues, de tapis. Tout aménager correctement prendrait plus de temps que ce que Lash avait prévu mais il lui était difficile de faire mieux.

En montant les marches, il avait le pied léger et le corps vibrant d’excitation. Il déboutonnait déjà son manteau et sa veste.

Il pensait à Xhex, conscient que ce qui avait commencé comme une punition avait vite tourné en addiction. Ce qui l’attendait dans cette chambre était bien plus que ce qu’il avait cru.

Ouais, au départ, ça avait été si simple : Il l’avait enlevée parce qu’elle l’avait volé. Á cette colonie, dans cette cave, elle avait vidé un chargeur dans la poitrine de la salope sympathe— le jouet préféré de Lash à l’époque. Un affront inacceptable. Lash approuvait tout à fait le vieil adage : Œil pour œil. Son refrain favori, pas à dire.

Quand il avait amené Xhex ici pour l’enfermer dans la chambre, il avait décidé de la tuer à petit feu, de détruire son âme et son corps morceau par morceau jusqu’à ce qu’elle craque.

Ensuite, comme tout jouet cassé, il la jetterait.

Du moins, c’était son plan initial. Mais il était très vite devenu évident qu’elle n’était pas du genre à plier. Ni même à se soumettre.

Oh, non. Cette femelle était en titane. Jamais il n’aurait pu imaginer qu’elle possède de telles réserves de force. Dieu sait qu’il avait assez de bleus pour le prouver.

En arrivant à la porte, il s’arrêta pour se déshabiller entièrement. En général, s’il aimait ce qu’il portait, il avait intérêt à tout enlever avant d’entrer, parce qu’elle déchirait ses vêtements dès qu’il s’approchait d’elle.

Il déboutonna son pantalon, enleva ses boutons de manchette et les posa sur la console du couloir, avec sa chemise en soie.

Il avait des marques partout sur le corps. Dues aux poings de Xhex. Á ses ongles. Á ses dents.

Sa queue réagit dès que Lash regarda les coups et blessures qu’il devait à la femelle. Grâce au sang noir de son père (qui coulait épais dans ses veines), il cicatrisait vite, mais quand même… les dégâts duraient parfois plusieurs jours. Et ça le rendait fou.

Quand on était le fils du démon, presque tout devenait possible. Lash pouvait posséder et tuer à sa guise. Et pourtant le corps mortel de Xhex était comme un trophée temporaire, qu’il pouvait vaincre parfois, mais jamais mettre sous cloche.

Ce qui faisait d’elle quelque chose de rare. De précieux.

Ce qui faisait d’elle… son amour.

Il toucha du doigt une meurtrissure bleu-noir sur l’intérieur de son avant-bras et sourit. Il devait rencontrer son père le soir même (pour cette intronisation), mais il allait d’abord passer un moment avec sa femelle pour ajouter à sa collection de bleus. Avant de partir, il lui laisserait aussi de quoi manger.

Comme tout animal de prix, elle avait besoin d’attention.

En posant la main sur la poignée de la porte, il fronça soudain les sourcils à l’idée qu’elle risquait d’avoir besoin d’autre chose que de nourriture. Elle n’était qu’à moitié sympathe, et c’est son côté vampire qui inquiétait Lash. Tôt ou tard, elle devrait prendre une veine… Pas le genre de truc qu’on achetait au Hannaford du coin. Pas non plus ce qu’il pouvait lui donner.

Les vampires devaient boire sur un membre du sexe opposé. C’était une loi biologique. Et ne pas s’y soumettre menait à la mort. Lash avait du sang lesser en lui, ce qui ne conviendrait pas à Xhex. Il avait donc envoyé le peu d’hommes qui lui restaient à la poursuite d’un mâle d’âge idéal, mais ils étaient revenus bredouille. Il est vrai qu’il ne restait plus guère de civils vampires à Caldwell.

Quoi que… il en avait un au frais.

L’ennui était qu’il connaissait cet enfoiré depuis son enfance, aussi voir Xhex boire à cette veine-là le rendrait malade de jalousie. De plus, c’était le frère aîné de ce fumier de Qhuinn— et l’idée qu’elle prenne ce sang-là ne l’enthousiasmait pas vraiment.

Tant pis. Tôt ou tard, ses hommes finiraient bien par trouver quelqu’un d’autre. C’était obligé. Parce qu’il tenait vraiment à garder longtemps son nouveau jouet. Très— très longtemps même.

Il ouvrit la porte avec un grand sourire : 

—     Hello, chérie. Je suis rentré. 





De l’autre côté de la ville, chez le tatoueur, Blay s’appliquait à ne pas quitter des yeux le dos de John. D’ailleurs c’était carrément hypnotique de voir cette aiguille suivre les lignes bleues du carbone. De temps à autre, l’artiste s’arrêtait pour essuyer la peau avec une serviette en papier avant de continuer son travail, et le vrombissement du pistolet remplissait à nouveau le silence.

Malheureusement, aussi captivant que soit le spectacle, il lui restait encore assez d’attention pour réaliser que Qhuinn avait décidé de baiser cette humaine. Le couple avait pas mal chuchoté, puis s’était caressé plus ou moins ostensiblement avant que Qhuinn ne relève ses yeux dépareillés vers la porte à l’avant.

Il s’était déplacé pour vérifier les verrous. Et jamais son regard n’avait croisé celui de Blay lorsqu’il était revenu vers l’atelier.

—     Ça va ? demanda-t-il à John.

John leva les yeux et hocha la tête, aussi Qhuinn signala rapidement :

—     Ça te pose un problème que je prenne de l’exercice derrière ce rideau ?

Dis « oui », pria Blay. Dis-lui que ça te gêne. Dis-lui de rester là.

—     Bien sûr que non, répondit John. Amuse-toi bien.

—     Je suis là si tu as besoin de moi. Même si je dois sortir le cul au vent.

—     Ouais, ben je préfère ne pas devoir assister à ça.

Qhuinn se mit à rire. « J’imagine. » Puis il y eut une brève pause, et il se détourna vers l’arrière-boutique sans regarder Blay.

La femme le suivit. Vu la façon dont elle balançait les hanches, elle était aussi partante que Qhuinn pour ce qui l’attendait. Le mâle se baissa pour faire entrer ses larges épaules dans le réduit, puis il disparut à l’intérieur et le rideau retomba sur le couple.

Mais la lumière du plafonnier était forte, et le voilage anorexique, aussi Blay eut-il un très bon aperçu de Qhuinn qui posait la main sur le cou de la femme pour l’attirer contre lui.

Blay revint au tatouage de John, mais ne réussit pas à éviter la tentation. Deux secondes plus tard, il était à nouveau rivé au peep-show, absorbant en fait des détails plutôt qu’une image globale. Qhuinn ayant suivi son processus habituel, la femme était à genoux, et il lui tenait les cheveux à deux mains. Blay vit les hanches de son pote onduler dans un rythme sans équivoque tandis qu’il savourait le contact de la bouche de l’humaine.

Avec des sons étouffés aussi détonants que ces images, Blay s’agita dans son siège, le corps soudain électrisé. Il aurait aimé être à la place de la femelle. Il aurait aimé faire haleter Qhuinn.

Mais ça ne lui arriverait pas.

Bordel mais pourquoi ? Le mec avait baisé un sacré populo, aussi bien dans les salles de bain des clubs, que dans les voitures, les ruelles, et même occasionnellement dans un pieu. Il s’était enfilé des milliers— sinon des dizaines de milliers d’étrangers, mâles et femelles, humains et vampires… Il était un champion toutes catégories dans sa ligue. Être refusé par Qhuinn était comme se faire virer d’un jardin public. 

Blay essaya encore de détourner les yeux, mais un gémissement profond ramena immédiatement son attention vers…

Qhuinn avait tourné la tête et regardait vers l’atelier, dans l’écartement du rideau. Cette fois, leurs yeux se croisèrent, et le regard bleu-vert brilla… presque comme si ça l’excitait plus de regarder son copain que la fille avec laquelle il baisait.

Le cœur de Blay rata un battement. Surtout quand Qhuinn releva l’humaine, la fit se retourner pour qu’elle soit penchée en avant sur le bureau. D’un geste preste, il lui descendit son jean aux genoux. Puis il…

Seigneur Dieu. Était-il possible que son meilleur ami ressente aussi quelque chose pour lui ?

Sauf que Qhuinn releva le torse de l’humaine contre lui pour lui murmurer à l’oreille. Elle se mit à rire et tourna la tête pour l’embrasser.

Sinistre abruti, pensa Blay en s’adressant à lui-même. Tu ne comprendras jamais rien.

Qhuinn savait parfaitement avec qui il baisait… et ça n’avait rien à voir avec Blay.

Il secoua la tête en marmonnant :

—     John, si ça ne te gêne pas, je vais en fumer une dehors.

Quand John hocha la tête, Blay se releva, posa les vêtements qu’il tenait sur son siège et demanda au tatoueur :

—     J’ai juste à tourner le verrou ?

—     Ouaip, et pas besoin de refermer si vous restez devant.

—     Merci.

—     Pas de problème.

Blay s’écarta du vrombissement du pistolet à encre et du concert de gémissements derrière le rideau, puis il émergea de la boutique et s’appuya au mur extérieur, juste à droite de l’entrée. Il prit son paquet de Dunhill, en sortit une cigarette qu’il se coinça entre les lèvres, avant de l’allumer avec un briquet noir.

La première bouffée le fit frissonner de plaisir. C’était toujours la meilleure.

Tout en exhalant la fumée, il réfléchit, haïssant le fait qu’il cherche toujours à imaginer des sous-entendus, des connexions qui n’existaient pas. Il passait sa vie à se méprendre sur des regards et des gestes normaux.

Il en devenait pathétique.

Si Qhuinn avait levé la tête, ce n’était pas parce qu’il s’imaginait être avec Blay. Mais juste pour vérifier où était John. Et s’il avait pris cette humaine par derrière, c’était juste qu’il aimait ça.

Bordel de merde… Quand cet espoir permanent finirait-il par couler sous le poids du bon sens et de l’instinct de survie ?

Aspirant avidement, il était si pris par ses pensées qu’il ne remarqua pas l’ombre noire en face de lui, à l’entrée de la ruelle. Inconscient d’être observé, il continua à fumer, tandis que les petites bouffées s’envolaient dans l’air glacé.

Et la réalisation qu’il lui était impossible de continuer comme ça le gela jusqu’à la moelle des os, bien plus que la température de la nuit.








Chapitre 4
 






—     Voilà, je pense que c’est bon.

John sentit une dernière piqûre à l’épaule, puis le pistolet Otatoo se tut. Après deux heures à garder la pose, il put enfin se redresser et étirer ses bras au-dessus de sa tête, histoire de réaligner sa colonne vertébrale.

—     Une seconde et je te nettoie.

Tandis que l’humain étalait sur son dos un spray antibiotique et des serviettes en papier, John se tint bien droit et laissa le frisson douloureux laissé par l’aiguille se répandre dans tout son corps. 

En même temps, un très vieux souvenir lui revint— ça faisait des années qu’il n’y avait pas pensé. Il vivait à l’époque à l’orphelinat de Notre Dame, et ignorait sa véritable nature.

Un des bienfaiteurs de l’institution était un homme riche qui possédait une propriété luxueuse au bord du lac Saranac. Chaque été, il y invitait les orphelins à pique-niquer et jouer au ballon sur les pelouses au bord de l’eau, avant une promenade sur un magnifique bateau en bois où on leur servait un goûter de pastèque.

John attrapait toujours des coups de soleil. Ils avaient beau le tartiner d’écran total, il brûlait quasi instantanément. Aussi ils avaient fini par le reléguer à l’ombre du porche, d’où il regardait les autres enfants s’amuser et courir sur l’herbe verte. Il se souvenait de leurs rires tandis qu’il mangeait tout seul, triste témoin qu’on laissait de côté.

Curieux. Parce que son dos ressentait aujourd’hui la même sensation qu’autrefois : Une vibration brûlante, surtout quand le tatoueur passa un linge mouillé sur l’encre fraîche.

John avait détesté ces sorties au lac, qui se répétaient chaque année. Il aurait tellement voulu être comme les autres… tout en sachant parfaitement qu’il s’agissait moins de participer aux jeux que de trouver sa place. Il aurait fait n’importe quoi— comme avaler du verre brisé quitte à saigner de l’intérieur— pour qu’on l’admette quelque part.

Durant ces six heures qu’il passait à l’ombre, avec des bandes-dessinées, (ou une fois un nid d’oiseau à inspecter,) le temps s’était écoulé au ralenti. Et lui avait paru durer des mois… à penser et à regretter. Oui, cette solitude lui rappelait chaque fois son désir éperdu d’être adopté. Même parmi les autres enfants, il avait rêvé d’une famille, un père et une mère bien à lui, et pas seulement des tuteurs payés pour l’élever.

Il avait voulu des parents. Des êtres qui lui diraient : Tu es à nous.

Bien sûr, maintenant qu’il savait qui il était— maintenant qu’il vivait comme un vampire parmi les vampires, il comprenait mieux son besoin d’appartenance. Les humains avaient peut-être un certain concept de la famille et du mariage, mais sa véritable race agissait de façon plus primitive, comme une meute d’animaux. Les liens de sang et les unions étaient bien plus viscéraux et importants.

En repensant à l’enfant triste qu’il avait été, John eut le cœur serré. Non pas qu’il souhaite pouvoir remonter dans le temps pour dire au gosse que ses parents arriveraient un jour… Nan. S’il avait mal, c’est qu’il savait aujourd’hui que la réalisation de ce souhait tuerait presque le gosse. Ah, il avait été adopté. Mais la notion d’appartenance n’avait pas duré. Wellsie et Tohr étaient apparus dans sa vie, lui avait expliqué ses origines et offert un aperçu de foyer familial… avant de disparaître.

Aussi il pouvait affirmer qu’il était bien pire d’avoir perdu ses parents que de ne pas en avoir.

Bien sûr, Tohr était revenu à la Confrérie— et vivait actuellement au manoir. Mais pour John, c’était terminé. Même si le mâle disait désormais ce que John avait attendu des mois, c’était trop tard. 

Après tant de rejets, il ne voulait plus entendre parler de Tohr.

—     Il y a un miroir par là. Va te regarder, mec.

En hochant la tête pour remercier l’artiste, John s’approcha du miroir en pied posé dans l’angle. Blay revenait juste de sa pause cigarette à rallonge et Qhuinn émergeait de derrière le rideau quand John examina son dos.

O Seigneur. Exactement ce qu’il avait voulu. Et les arabesques étaient tiptop. Il hocha la tête et se tourna pour mieux voir, vérifiant chaque angle. Quel dommage vraiment que personne— à part ses deux potes— n’admire jamais un truc pareil. Le tatouage était dément.

Et le plus important : Quoi qu’il arrive désormais, que Xhex soit vivante ou non, elle resterait à jamais avec lui.

Bordel de merde, ces quatre semaines depuis son enlèvement avaient été les plus longues de toute sa vie. Et Dieu sait pourtant qu’il avait déjà connu des moments sacrément merdiques. Mais ne pas savoir où elle était. Ne pas savoir ce qui lui arrivait. L’avoir perdue… Il avait la sensation d’être mortellement blessé bien que sa peau n’en porte aucune marque, que ses membres soient intacts, que ni balle ni lame ne l’ait transpercé.

Dans son cœur, elle était sienne. Il accepterait qu’elle veuille une vie sans lui. Mais il la voulait saine et sauve. Et heureuse.

John regarda l’artiste, posa la main sur son cœur, et s’inclina profondément. Lorsqu’il se releva, le tatoueur lui tendit la main.

—     Serre m’en cinq, mec. C’est vachement important pour moi que ça te plaise. Je vais te mettre de la crème et un pansement.

John accepta la main offerte, mais fit ensuite quelques signes que Blay traduisit :

—     Ça ne sera pas nécessaire. Il cicatrise étonnamment vite.

—     Mais il va quand même falloir du temps— 

Le tatoueur se pencha, le front plissé d’étonnement en inspectant son travail.

Avant qu’il n’ait le temps de poser des questions, John recula et récupéra son tee-shirt. L’encre qu’il avait apportée provenait des stocks de Viszs et contenait du sel. Le nom aux superbes arabesques était gravé de façon permanente dans sa peau— qui avait déjà commencé le processus de cicatrisation.

L’un des avantages d’être un vampire au sang presque 100% pur.

—     Ce tatouage est génial, dit Qhuinn. Du sexe pur.

Comme à point nommé, la fille qu’il venait de sauter sortit de derrière le rideau. Il était difficile de ne pas remarquer l’expression douloureuse de Blay. Surtout lorsque l’humaine glissa dans la poche arrière de Qhuinn un morceau de papier plié. Manifestement, elle avait écrit son numéro de téléphone dessus, mais elle ferait mieux de ne pas s’attendre à ce qu’il la rappelle. Le mec ne revenait jamais sur ce qu’il avait consommé une fois. Jamais. L’humaine l’ignorait, et le regardait avec des étoiles plein les yeux.

—     Appelle-moi, murmura-t-elle avec une confiance qui disparaîtrait peu à peu au fil des jours.

Qhuinn eut un bref sourire.

—     Prends bien soin de toi.

En entendant ça, Blay se détendit, et ses larges épaules se relâchèrent un peu. Dans le monde de Qhuinn, « Prends bien soin de toi » pouvait être traduit par « Je n’ai pas l’intention de te revoir. »

John sortit son portefeuille gonflé d’une tonne de gros billets (mais d’aucune pièce d’identité), et en sortit 400 dollars. Ce qui était le double du tarif normal. Quand l’artiste commença à secouer la tête en disant que c’était trop, John fit un signe à Qhuinn.

En même temps, John et Qhuinn levèrent leur paume droite vers les deux humains, puis cherchèrent dans les esprits ouverts les souvenirs des deux dernières heures. Ni le tatoueur ni la caissière ne garderait en mémoire ce qui s’était réellement passé. Au mieux, ils auraient parfois quelques rêves flous. Au pire, une sacrée migraine.

Les deux humains entrèrent dans une sorte de transe tandis que les trois vampires sortaient de la boutique et restaient dans l’ombre à l’extérieur. Ils attendirent que le couple récupère, referme la porte et la verrouille… pour discuter de la suite de leur programme.

—     Chez Sal ? demanda Qhuinn, la voix encore rauque de satisfaction post-coïtale.

Blay alluma une autre cigarette pendant que John répondait :

—     Ils nous attendent.

Un après l’autre, ses deux potes disparurent dans la nuit. Mais avant que John ne les suive, il s’arrêta un moment, tous ses instincts en éveil.

Il regarda à droite et à gauche, le laser de ses yeux fouillant l’obscurité. La rue de Commerce avait de nombreuses enseignes éclairées au néon et quelques voitures passaient encore— après tout il n’était que 2 heures du matin— mais John ne cherchait pas dans les coins éclairés.

Le truc se trouvait dans les ruelles les plus sombres.

Quelqu’un les espionnait.

Il glissa la main dans son blouson pour saisir la garde de sa dague. Il n’aurait aucun problème à tuer un ennemi, surtout maintenant qu’il savait ce que sa femelle endurait… Aussi il espéra trouver dans l’air l’odeur douceâtre de la charogne. 

Que dalle. Au contraire, son téléphone sonna discrètement. Sans doute Qhuinn et/ou Blay qui se demandait ce qu’il foutait.

Il attendit une minute de plus, puis décida qu’obtenir les informations qu’il espérait de Trez et iAm étaient plus important que descendre l’égorgeur qui traînait peut-être dans le coin.

Malgré la rage qui lui brûlait les veines, John se dématérialisa et reprit forme dans le parking du restaurant de Sal. Il n’y avait aucune voiture. Même les lampes habituellement allumées à l’extérieur avaient été éteintes.

Les doubles portes s’ouvrirent immédiatement et Qhuinn sortit la tête.

—     Bordel, mais qu’est-ce qui t’a pris si longtemps ?

La paranoïa, pensa John.

—     Je vérifiais mes armes, indiqua-t-il par signes en avançant.

—     Tu n’avais qu’à me demander de t’attendre. Ou le faire ici.

—     Oui, maman.

L’intérieur du restaurant était assez old-school— genre Club des Rats (NdT : Aux États-Unis, dans les années 1950, le Rat Pack réunissait les stars les plus populaires du moment : Frank Sinatra, Dean Martin, Sammy Davis Jr, Joey Bishop et Peter Lawford.) La décoration était de papier peint rouge floqué et de moquette épaisse. En fait, tout— depuis les fauteuils club jusqu’aux tables couvertes de lin, aux assiettes et à l’argenterie— était la réplique exacte de ce qui avait existé dans les années 60.

Ouais, on se serait cru dans un casino, avec une ambiance feutrée, riche et classe.

Ol’ Blue Eyes (NdT : Un des surnoms de Frank Sinatra, 1915/1998, chanteur et acteur américain, qui a vendu plus de 150 millions de disques,) chantait Fly Me to the Moon.

Mais les haut-parleurs énormes accrochés au plafond refuseraient probablement tout autre chanteur.

John, Qhuinn et Blay traversèrent l’accueil et entrèrent dans la salle où s’attardait une puissante odeur de cigares malgré les lois anti-tabac de l’État de New-York. Tandis que Blay passait derrière le bar en teck pour se servir un Coke, John arpenta la pièce, les yeux fixés sur le marbre du sol, entre les stalles arrangées tout autour avec des banquettes en cuir.

Qhuinn s’installa dans l’une d’elles.

—     Ils nous ont dit de se poser et de prendre un verre. Ils n’en ont que pour une min—

Á ce moment, malgré les scoubi-bidou-dou de Sinatra, ils entendirent derrière la porte marquée « réservée au personnel » des bruits de coups et des gémissements. Avec un juron, John suivit l’exemple de Qhuinn et s’installa dans la stalle, en face de son pote. Si les deux Ombres massacraient un connard quelconque, ça allait durer plus d’une minute.

Qhuinn étala ses jambes sous la table et s’étira, encore empourpré de sa récente activité sexuelle, les lèvres gonflées d’avoir embrassé la caissière. Pendant un moment, John se demanda pourquoi son pote s’obstinait à baiser sous les yeux de Blay. Mais il étouffa sa question quand son regard tomba sur la larme rouge que le mec avait sur la joue.

Ouais. Et comment Qhuinn pourrait-il faire autrement pour tirer un coup ? Alors qu’il était littéralement lié à John ? Et qu’ils ne faisaient plus que sortir pour se battre… avec Blay en remorque ?

Blay apporta son Coke et s’assit à côté de John. Sans rien dire.

C’est franchement chiant que ces deux-là ne se parlent plus, pensa John.

Dix minutes après, la porte arrière s’ouvrit en grand et Trez en émergea.

—     Désolé de vous avoir fait attendre. (Il attrapa un torchon sous le bar et s’essuya les mains. Qui avaient du sang aux jointures. ) iAm jette une merde dans la ruelle. Il arrive.

John signa :

—     Vous avez trouvé quelque chose ?

Après que Qhuinn ait traduit, Trez fronça les sourcils et ses yeux sombres se firent calculateurs.

—     Á quel sujet ?

—     Xhex, dit Qhuinn.

Trez s’appliqua ostensiblement à replier le torchon— maintenant taché de sang.

—     Á ce que j’en sais, dit-il, Rehvenge vit au manoir avec vous.

—     Oui.

Le Moor planta ses deux paumes sur le teck et se pencha en avant, gonflant les muscles de ses épaules.

—     Alors pourquoi est-ce moi que vous venez voir pour ce genre de recherches ?

—     Tu la connais plutôt bien, indiqua John par signes.

Après la traduction, les yeux de Trez devinrent d’un vert brillant.

—     C’est vrai. Même si elle n’est pas de mon sang, elle est comme une sœur pour moi,.

—     Alors où est le problème ? demanda John.

Qhuinn hésita un peu, comme pour vérifier que John tenait vraiment à poser ce genre de question à une Ombre. Mais John agita la main pour confirmer.

Qhuinn secoua légèrement la tête.

—     Il dit qu’il comprend. Qu’il veut juste vérifier que toutes les pistes sont bien couvertes.

—     Mon cul. Je ne pense pas qu’il ait dit ça. (Le sourire de Trez était plutôt froid.) Tu veux savoir mon problème ? C’est de vous voir venir ici aussi tendus. Ce qui suggère que vous et votre roi ne faites pas confiance à Rehvenge pour vous dire ce qui se passe. Ou alors que vous ne pensez pas qu’il se casse trop le tronc à la chercher. Et tu sais quoi… ? Ce genre de conneries, ça ne passe pas avec moi.

iAm rentra dans le bar et, en se rapprochant de son frère, il leur fit un signe de tête. En guise de salut, c’était le mieux qu’on pouvait obtenir du mec. Il ne parlait pas beaucoup. Ni ne frappait d’ailleurs, car très peu de sang tachait son tee-shirt gris. Et pourtant le Moor ne demanda pas ce qui s’était passé. Il semblait parfaitement au courant de la situation. Donc, soit ils avaient une caméra de sécurité dans le fond, soit il avait bien interprété la tension du corps puissant de son frère.

—     Nous ne sommes pas venus vous chercher querelle, dit John par signes. Nous voulons juste la retrouver.

Il y eut une pause après que Qhuinn ait parlé. Puis Trez posa la question à 64 000 dollars :


—     Ton roi sait-il que tu es là ?

Quand John secoua la tête, les yeux de Trez s’étrécirent encore davantage.

—   Et tu attends quoi de nous au juste ?


—     N’importe quoi… Sur ce que tu sais. Sur ce que tu crois. Sur ce que tu as entendu. N’importe quoi sur l’endroit où elle pourrait être. Et n’importe quoi aussi sur le marché de la drogue à Caldwell. (Il attendit que Qhuinn le rattrape niveau traduction, puis continua :) En assumant que Rehv ait raison et que ce soit Lash qui ait dégommé les dealers en ville, il parait évident que lui et la Lessening Société vont piquer la place qu’ils ont libérée. (Un autre arrêt pour Qhuinn.) En attendant, où vont les gens actuellement pour leurs achats— en dehors des clubs de la rue du Commerce ? Et qui est le plus gros revendeur en ville— celui avec qui travaillait Rehv ? Si Lash tente de revendre de la poudre, il faut bien qu’il ait un fournisseur en amont. (Dernière pause pour Qhuinn.) Nous n’avons pas cessé d’arpenter les ruelles et ça ne nous mène à rien. Il n’y a plus que des humains qui traitent avec des humains.

Quand Trez enleva ses paumes du comptoir, on pouvait presque entendre son cerveau travailler, répandant une odeur de bois brûlé.

—     Dis-moi juste un truc.

—     Bien sûr, dit John par signes.

Trez regarda autour de lui avant de revenir sur John.

—     En privé.




Chapitre 5
 





Quand le Moor posa son exigence, John vit ses deux copains se raidir, et sut ce qui les contrariait. Trez était un allié, mais il était aussi, par définition, un danger. Les Ombres agissaient selon un code qui leur était propre, sans jamais suivre les ordres d’autrui. Et ils étaient capables d’accomplir des choses à faire vomir même un sympathe.

Mais dès qu’il s’agissait de Xhex, John était prêt à tout affronter.

—     D’accord. Il me faut juste un papier et un stylo, indiqua-t-il.

Quand aucun de ses copains ne traduisit, il fronça les sourcils avant de leur envoyer un coup de coude.

Qhuinn se racla la gorge et regarda Trez d’un air dur :

—     Je suis son ahstrux nohtrum, je dois le suivre partout.

—     Pas chez moi. Ni chez mon frère.

Qhuinn se redressa lentement, mais de façon déterminée. Il n’hésiterait pas à se jeter sur l’Ombre si besoin était.

—     Ça ne marche pas comme ça.

John se glissa hors de sa banquette et se planta devant Qhuinn avant que l’enfoiré ne joue au linebacker. (NdT : Joueur de football américain évoluant dans la formation défensive de l’équipe). Puis il fit un signe du menton vers la porte arrière— où il présumait que lui et l’Ombre iraient— pour que Trez passe devant.

Bien entendu, Qhuinn ne put s’empêcher de l’ouvrir :

—     Déconne pas, John.

John pivota et indiqua :

—     Tu veux que je te donne un ordre formel ? Je vais avec lui. Et toi, tu restes là. Point final. 

—     T’es chiant, indiqua Qhuinn par signes. Je ne te colle pas au train pour t’emmerder—

Quand la cloche de l’entrée interrompit leur discussion, ils se tournèrent en même temps vers les deux Moors. iAm jeta un coup d’œil à un écran de sécurité sous le comptoir et dit :

—     Notre rendez-vous de 2h30 est là.

Il fit le tour du bar pour s’éloigner vers la porte principale. Trez dit à John :

—     Dis à ton pote qu’il est difficile à un cadavre de protéger qui que ce soit.

La voix de Qhuinn se fit franchement menaçante :

—     Je suis prêt à mourir pour lui.

—     Continue tes conneries et c’est bien ce qui va t’arriver.

Qhuinn montra les dents et feula, un son rauque qui partait du fond de sa gorge. Il devint soudain l’animal dangereux que les humains imaginaient en évoquant un vampire : Une horreur mythologique et primitive, née de leurs pires cauchemars. Et lorsque Qhuinn regarda Trez, il n’était pas difficile de savoir qu’il se voyait déjà sauter par-dessus le bar à la gorge de l’Ombre.

Qui eut un sourire glacé, sans reculer d’un pas.

—     Un vrai dur, hein ? Et ensuite ? Tu comptes faire quoi ?

John ne savait trop lequel des deux aurait l’avantage. L’Ombre devait garder des atouts dans sa manche mais Qhuinn avait la puissance d’un bulldozer prêt à faire tomber un immeuble. Bon, on était à Caldwell, pas à Las Vegas, et John n’était pas vraiment d’humeur à prendre des paris.

La bonne réponse était de ne pas laisser l’énergie implacable se déclencher sur l’inertie apparente.

Serrant le poing, John en frappa la table avec un craquement tel que toutes les têtes pivotèrent— et Blay dut récupérer vite fait son Coke qui s’envolait déjà.

Une fois que John eut l’attention générale, en particulier celles des deux adversaires, il leva ses deux majeurs en direction de chacun d’eux. Étant muet, c’était pour lui la plus rapide façon de leur dire d’aller se faire foutre. Et de se calmer.

Les yeux dépareillés de Qhuinn revinrent vite fait sur le Moor.

—     Tu ferais la même chose pour Rehv, marmonna-t-il. Tu n’as pas à me blâmer.

Il y eut un silence… puis Trez se détendit légèrement.

—     C’est vrai. (La dose massive de testostérone baissa nettement dans la pièce. Le Moor hocha la tête.) Ouais… c’est vrai. Je n’ai rien l’intention de faire à ton pote. S’il se tient bien, je ferai pareil. Tu as ma parole.

—     Reste avec Blay, indiqua John à Qhuinn par signes avant de se détourner pour aller vers Trez.

Le Moor le mena dans un large couloir rempli de caisses de bière et d’alcools. La cuisine était au fond, derrière des portes battantes qui ne firent aucun bruit en s’ouvrant.

Brillamment éclairé, avec un sol en carrelage rouge sombre, le cœur du restaurant était immaculé et immense. Il y avait une banque de fourneaux, une chambre froide, et d’immenses comptoirs et placards en acier inoxydable. Des poêles étaient accrochées aux murs et quelque chose de délicieux mijotait sur une plaque à l’avant.

Trez s’approcha de la cocotte et souleva le couvercle. Il inspira longuement, puis jeta un coup d’œil derrière lui.

—     Mon frère est un sacré cuistot, dit-il avec un sourire.

Ça, c’est sûr, pensa John.

Mais vu que iAm était aussi une Ombre, on pouvait parfois s’inquiéter de l’origine de la bidoche. Des protéines restaient des protéines— et la rumeur assurait que les Ombres bouffaient leurs ennemis.

Le mec remit le couvercle en place et leva un tabouret d’une pile dans un coin. Il le tira vers le comptoir, et sortit un carnet et un stylo.

—     C’est pour toi. (Trez croisa ses bras épais sur son énorme poitrine et s’appuya à un fourneau.) J’ai été surpris quand tu as téléphoné pour demander à nous voir. Comme je te l’ai déjà dit, Rehv vit sous le même toit que toi, donc tu avais la possibilité d’apprendre ce qu’il a fait dans la colonie du nord. Tu dois bien savoir— et ton patron aussi— que Rehv a fouillé le plus petit recoin de ce foutu labyrinthe cette dernière semaine… sans rien trouver. Absolument rien qui puisse laisser croire que Xhex ait été enlevée par un sympathe.

John ne bougea pas. Ne confirmant rien. N’infirmant rien.


—     Je trouve aussi étrange que soit moi que tu interroges sur le marché de la drogue— vu que Rehv connait absolument tout ce qui se passe à Caldwell.

Sur ce, iAm rentra dans la cuisine. Il s’arrêta devant la cocotte et tourna un peu le mélange, puis s’installa à côté de son frère, dans la même position. D’après ce que John en savait, les deux Moors n’étaient pas jumeaux— mais là franchement, il y avait de quoi se poser des questions.

—     Alors qu’est-ce qui se passe, John ? murmura Trez. Pourquoi ton roi n’est-il pas au courant de tes intentions ? Et pourquoi ne t’adresses-tu pas à mon pote Rehvenge ?

John les regarda tous les deux, puis ramassa le stylo et écrivit quelques mots. Quand il tendit son carnet, les Ombres se penchèrent pour lire : Vous savez très bien ce qui se passe. Pourquoi continuer les conneries ?

Trez se mit à rire. Même iAm sourit.

—     Ouais, nous pouvons déchiffrer tes émotions. Mais je pensais que tu préférerais t’expliquer en direct. (Quand John secoua la tête, Trez acquiesça.) D’accord, je comprends. Et je dois respecter ton désir d’arrêter les conneries. Qui d’autre sait que c’est aussi personnel pour toi ?

John se remit à écrire : Rehv, je présume, vu qu’il est sympathe. Et Qhuinn et Blay. Mais aucun des Frères.

—     Et ce tatouage que tu viens de faire… dit iAm, c’est au sujet de Xhex ?

John fut brièvement surpris, puis pensa qu’ils devaient sentir l’encre fraîche, ou la trace de la douleur qui résonnait encore en lui.

D’une main ferme, il écrivit : Ça ne vous regarde pas.

—     Très bien. Je veux bien aussi accepter ça, dit Trez. Écoute… sans vouloir te vexer, pourquoi ne veux-tu pas en parler aux Frères ? Parce qu’elle est sympathe et que tu as peur qu’ils ne l’acceptent pas ? Ou parce qu’ils se méfient de Rehv ?

—     Réfléchis un peu. Si je raconte tout et qu’on la retrouve, hein ? Ils vont s’attendre à une cérémonie d’union en guise de bienvenue. Et tu crois vraiment qu’elle apprécierait ? Et si elle est morte… je ne veux pas qu’on me surveille nuit et jour pour éviter que je me pende dans ma salle de bain.

Trez éclata de rire.

—     Et bien… Je vois. Et je comprends même ta logique.

—     J’ai besoin de votre aide. Je veux la retrouver.

Les deux Moors se regardèrent et restèrent un moment silencieux. John en conclut qu’ils avaient une conversation télépathique, de matière grise à matière grise.

Au bout d’un moment, ils revinrent vers lui et, comme d’habitude, ce fut Trez le porte-parole :

—     Bon… Puisque tu as eu l’amabilité de nous expliquer ta situation, on va faire pareil. Te parler nous met dans une position un peu délicate. Notre amitié avec Rehv est franchement forte, tu sais, et il est aussi impliqué que toi. (Pendant que John essayait de trouver une échappatoire, Trez murmura :) Le problème… c’est qu’aucun de nous ne reçoit la moindre trace d’elle. Nulle part.

John eut soudain du mal à déglutir. La nouvelle n’était pas bonne.

—     Non, effectivement. Soit elle est morte… soit elle est détenue par quelqu’un qui la bloque mentalement. (Trez poussa un juron.) Moi aussi, je pense que c’est Lash. Et le mec travaille dans les rues à ramasser du fric. Voilà la façon de le retrouver. Á mon avis, il va chercher des dealers humains et les transformer en lessers— et je te parie qu’il va s’y mettre très vite. Le plus tôt possible. Pour contrôler ses vendeurs, il lui faudra en faire des membres de la Société. Pour ce qui est des meilleurs endroits où vendre, c’est difficile. Ça change très vite. Il y a la sortie des lycées— et c’est foutu pour toi à cause de la lumière du jour. Il y a aussi les chantiers municipaux— les routiers faisaient partie de nos bons clients. Il y a aussi Xtreme Park. Ouais, un max de dope s’écoule là-bas. Sous les ponts aussi, mais avec trop de SDF qui n’ont pas un rond à dépenser, aussi je ne pense pas que Lash s’y intéressera vraiment.

John hocha la tête, pensant que c’était exactement les renseignements qu’il avait espérés. 

—     Et les fournisseurs ? écrivit-il. Si Lash veut la place de Rehv, il va chercher à les contacter.

—     Ouaip. Le plus important en ville est Ricardo Benloise, mais il se montre peu. Un mec méfiant. (Trez jeta un coup d’œil à son frère et il y eut un autre silence. Quand iAm hocha la tête, Trez se retourna vers John. ) D’accord. On va te chercher des infos sur Benloise— du moins assez pour que tu saches s’il doit rencontrer Lash.

John leva les mains sans réfléchir : Merci.

Les deux Ombres acquiescèrent, puis Trez indiqua :

—     Deux conditions.

Par signes, John incita le mec à poursuivre.

—     Un, mon frère et moi ne cachons rien à Rehv. Donc, on va lui dire que tu es venu nous voir. (Lorsque John se renfrogna, Trez secoua la tête.) Désolé mais c’est comme ça.

iAm intervint :


—     Ça nous plait que tu veuilles creuser profond. Les Frères le font aussi, mais plus il y a de mecs sur le pont, meilleures sont les chances.

Même si John comprenait ce point de vue, ça ne l’empêchait pas de vouloir garder ses affaires discrètes. Avant qu’il ne puisse l’écrire, Trez continua :

—     Et deux, tu dois nous tenir au courant de tout ce que tu apprends. Rehvenge, ce salopard de je-me-mêle-de-tout, nous a ordonné de rester à l’écart. Mais que tu te pointes ce soir nous donne une sacrée ouverture pour savoir ce qui se passe.

Alors que John se demandait pourquoi Rehv avait refusé l’aide des deux guerriers, iAm répondit :

—     Il a peur qu’on se fasse tuer.

—     Et à cause de notre… (Trez se tut, réfléchissant au meilleur mot,) … relation particulière avec lui, nous sommes bloqués.

—     Il aurait aussi bien pu nous enchaîner à un putain de mur.

Trez haussa les épaules.


—     C’est pour ça qu’on a accepté de te rencontrer. En recevant ton SMS, on a compris—

—     … qu’il y avait là l’opportunité—

—     … que nous attendions.

En écoutant les deux Moors sortir cette réponse à deux voix, John inspira longuement, soulagé. Au moins, ils comprenaient ce qu’il éprouvait.

—     Absolument. (Trez tendit son poing fermé et John le heurta du sien, puis l’Ombre hocha la tête.) On va garder ce petit secret entre nous.

John plongea vers son carnet : Attends un peu. Je croyais que tu allais dire à Rehv que je suis venu ?

Trez lut et se mit encore à rire.

—     Bien sûr. On va lui dire que tu es venu… nous voir et dîner avec nous.

iAm eut un sombre sourire.

—     Pas besoin de l’informer du reste.





Après que Trez et John aient disparu vers l’arrière du restaurant, Blay termina son Coke et chercha Qhuinn de sa vision périphérique. Le mec arpentait la salle, les dents serrées, franchement de mauvais poil.

Il ne supportait pas de se sentir exclu. Que ce soit d’un dîner, d’un combat ou d’une entrevue, il voulait avoir un libre accès à la vie.

Et son silence kinésique était encore pire qu’une litanie de jurons.

Blay se leva et repassa derrière le bar avec son verre vide. Alors qu’il le remplissait et regardait le jet brun éclabousser les glaçons, il se demanda (une fois de plus) pourquoi son copain l’attirait à ce point. Sexuellement, Qhuinn n’était un qu’un consommateur qui refusait tout engagement. Il n’avait que des rapports rapides et sans âme.

Peut-être était-ce encore un cas où les extrêmes s’attiraient ? Du moins, de son côté—

iAm revint accompagné d’un mâle qui méritait sans nul doute l’étiquette « de valeur ». Le mec était magnifiquement vêtu, depuis la coupe parfaite de son manteau noir jusqu’au brillant de ses chaussures. Au lieu d’une cravate, il portait un nœud papillon. Il avait des cheveux blonds coupés courts, lissés en arrière, et des yeux d’un gris de perle.

—     Putain, mais qu’est-ce que tu fous là ? (La voix de Qhuinn éclata comme le tonnerre alors que iAm disparaissait au fond du couloir.) Enfoiré de mes deux.

La première réaction de Blay fut de se crisper. Si Qhuinn était attiré par ce mec, il n’avait vraiment pas besoin d’assister à une seconde session ce soir.

Á moins que… Il fronça les sourcils. 

Le nouvel arrivant éclata de rire en serrant Qhuinn contre lui.

—     Tu as toujours eu un don particulier avec les mots, cousin. J’ai l’impression d’entendre… un charretier, mélangé à un marin et à un gosse de douze ans.

Saxton. C’était Saxton, fils de Tyhm. Que Blay se souvint avoir déjà croisé une fois ou deux dans le passé.

Qhuinn s’écarta pour examiner son cousin.

—     Putain est un mot courant de nos jours. Ils ne t’ont rien appris à Harvard ? (NdT : Université de l’Ivy
League
fondée en 1636, Cambridge, Massachusetts.)

—     Disons qu’ils étaient davantage intéressés par le droit, la succession, les contrats, le dol— ce qui correspond aux manœuvres d’un cocontractant cherchant à tromper son partenaire, au fait. J’ai été surpris de ne pas te voir aux derniers examens.

Qhuinn eut un sourire sincère qui exhiba ses longues canines étincelantes.

—     C’est du droit humain. Ils ne peuvent rien contre moi.

—     Qui le pourrait ?

—     Alors, tu fais quoi dans le coin ?

—     Une transaction immobilière pour les frères Ombres. Pensais-tu que j’avais appris la jurisprudence humaine pour me distraire ? (En dérivant, les yeux de Saxton croisèrent ceux de Blay. Immédiatement, leur expression changea, et quelque chose de sérieux et d’expectatif brilla en eux.) Bonjour.

Tournant le dos à son cousin, Saxton avança de façon si déterminée que Blay faillit baisser les yeux pour vérifier sa tenue. 

—     Blaylock non ? (Le mâle tendit une main élégante au dessus du comptoir.) Il y a des années que je ne t’avais revu.

En présence de Saxton, Blay s’était toujours senti mal à l’aise parce que l’ « enfoiré de mes deux » avait la riposte rapide. Et donnait l’impression de toujours savoir la bonne réponse. Il était aussi du genre à ne pas vous admettre dans son entourage si vous n’en valiez pas la peine.

—     Comment vas-tu ? dit Blay en lui serrant la main.

Saxton avait une superbe eau de toilette, et une poigne ferme.

—     Tu as bien grandi en tout cas.

Blay piqua un fard et retira sa main.

—     Toi aussi.

—     Vraiment ? (Les yeux gris eurent un éclat.) Est-ce un bien ou un mal ?

—     Oh… un bien. Je ne voulais pas—

—     Dis-moi plutôt ce que tu deviens ? Es-tu uni à une agréable femelle que t’ont choisi tes parents ?

Le rire de Blay fut bref et un peu amer.

—     Non, pas vraiment. Et je n’y tiens pas.

Qhuinn s’immisça dans la conversation, plaçant presque son énorme corps entre les deux autres.

—     Et toi, Sax, qu’est-ce que tu deviens ?

—     Je m’en sors plutôt bien. (En répondant, Saxton garda les yeux fixés sur Blay.) Bien entendu, mes parents préfèreraient me voir n’importe où sauf à Caldwell. Mais je ne suis pas tenté d’en partir. Et même de moins en moins.

Pour éviter le regard fixe de Saxton, Blay se concentra sur son verre, et compta les glaçons qui flottaient à la surface.

—     Que fais-tu ici ce soir ? demanda Saxton.

Il y eut un silence. Étonné que Qhuinn ne réponde pas, Blay releva les yeux. Oh… D’accord. C’est à lui que le mec parlait, et non à son cousin.

—     C’est à toi de répondre, Blay, confirma Qhuinn les sourcils froncés.

Pour la première fois depuis… Seigneur, vachement longtemps, (du moins à ce qu’il lui semblait,)… Blay prit son courage à deux mains et regarda franchement son meilleur ami. Il n’aurait pas dû se tourmenter. Comme d’habitude les yeux vairons étaient braqués ailleurs— sur Saxton— avec une lueur assez féroce pour diminuer un mâle moins sûr de lui. Mais soit le cousin ne le remarqua pas, soit il s’en fichait.

—     Réponds, Blaylock, dit-il tranquillement.

Blay dut s’éclaircir la voix :

—     Nous sommes venus aider un ami.

—     Admirable. (Saxton exhiba ses canines dans un sourire avenant.) Tu sais, nous pourrions sortir ensemble un de ces soirs.

La voix de Qhuinn était plutôt tendue :

—     Bien sûr. Génial. Tiens, voilà mon numéro.

Pendant qu’il en récitait les chiffres, Trez et iAm revinrent. Il y eut quelques présentations et bavardages, mais Blay n’y prit pas part, et termina calmement son Coke avant de poser son verre sur l’égouttoir.

Lorsqu’il sortit de derrière le bar, Saxton tendit la main.

—     C’était un plaisir de te revoir.

Instinctivement, Blay saisit la main offerte… et sentit que l’autre lui faisait passer sa carte. Il eut un peu de mal à cacher sa surprise, mais Saxton se contenta de sourire.

Pendant que Blay rangeait le carton dans sa poche, Saxton jeta un coup d’œil à Qhuinn.

—     Á très bientôt, cousin. Je t’appellerai.

—     Ouais. C’est ça.

Les adieux furent nettement plus frais du côté de Qhuinn mais, une fois encore, Saxton ne sembla pas s’en préoccuper. Ni le remarquer— ce qui était difficile à croire.

—     Excusez-moi, dit Blay sans s’adresser à personne ne particulier.

Il quitta le restaurant et resta sous le porche, puis alluma une cigarette. Il s’appuya au mur de briques froides, posant contre le bâtiment une des semelles de ses bottes.

Tout en fumant, il ressortit la carte. Épaisse, en vélin crème. Gravée, bien sûr. (NdT : Les cartes de visite de luxe sont imprimées en creux d’après une planche à graver en cuivre créée spécifiquement, le modèle classique est en relief, et le bas-de-gamme imprimé.) Avec une police classique, old-school. Lorsqu’il le leva à son nez, il sentit à nouveau l’eau de toilette de Saxton.

Chouette. Très chouette. Qhuinn détestait ce genre de truc… Qhuinn ne sentait que le cuir. Et le sexe, du moins la plupart du temps.

En remettant la carte dans son blouson, Blay tira encore sur sa cigarette. Puis soupira longuement. Il n’était pas habitué à ce qu’on le remarque. Ni à ce qu’on cherche sa compagnie. Au contraire, c’était lui qui regardait les autres en général. Et depuis des années, Qhuinn était son sujet de prédilection.

Les portes s’ouvrirent et ses deux potes sortirent.

—     Merde, je déteste cette saloperie de cigarette, marmonna Qhuinn en agitant la main pour repousser la fumée que Blay venait d’exhaler.

—     Alors ? demanda Blay qui éteignit sa Dunhill et remit ce qui restait dans sa poche. On fait quoi ?

—     L’Xtreme Park, dit John par signes. C’est près du fleuve. Les Moors m’ont donné une autre piste mais il faudra un jour ou deux pour voir ce que ça donne.

—     Mais le skatepark ne fait-il pas partie du territoire des gangs ? demanda Blay. Il doit être surveillé par la police.

—     On se fout des flics. (Qhuinn eut un éclat de rire dur.) Si on finit en taule, on a maintenant le cher couse qui viendra nous sortir de là. Pas vrai ?

Blay lui lança un coup d’œil. Cette fois, il aurait dû se préparer. Parce que les yeux bleu et vert de Qhuinn étaient braqués sur lui. Et il ressentit aussitôt ce curieux élancement en pleine poitrine.

Seigneur… c’est le seul qui compte, pensa-t-il. Il n’y aura jamais personne d’autre.

C’était sans doute à cause de ce visage— mâchoire butée, lèvre inférieure renflée, lourds sourcils, piercings tout le long de l’oreille. Et aussi à cause de ces cheveux si noirs et brillants, cette peau dorée, ce corps à la superbe musculature. 

Mais c’était surtout à cause de la façon dont Qhuinn ne faisait que rire. Sans jamais pleurer. Jamais. Á cause des cicatrices qu’il portait à l’intérieur et que personne ne connaissait. Ou de la conviction qu’il serait le premier à se ruer au cœur d’un incendie, dans un combat mortel ou un accident.

Á cause de tout ce que Qhuinn avait toujours été. Et serait éternellement.

Mais rien ne changerait jamais.

—     Qu’est-ce qui ne changera jamais ? demanda Qhuinn surpris.

Oh, merde. Il avait parlé à voix haute ?

—     Rien. Bon, on y va, John ?

John les regarda l’un après l’autre. Puis hocha la tête.

—     Il ne nous reste que trois heures avant l’aube. Faut se magner.




Chapitre 6
 





—     J’adore la façon dont tu me regardes.

De l’autre coin de la chambre, Xhex ne répondit pas à la provocation. Lash était écroulé devant la commode, une épaule plus basse que l’autre. Elle était presque certaine de lui avoir déboîté l’articulation. Et ce n’était pas la seule blessure du mâle. Du sang noir coulait sur son menton à cause de sa lèvre éclatée. Et d’une morsure à la cuisse.

Lorsque le regard avide la parcourut de haut en bas, elle ne se donna même pas la peine de se couvrir de ses mains. La pudeur ne comptait que quand le corps était important. Elle se foutait du sien. Il y avait bien longtemps qu’elle avait perdu toute connexion de ce genre.

—     Crois-tu à l’amour au premier regard ? demanda-t-il.

Avec un grognement, il se releva— et dut utiliser le rebord du meuble pour tester son bras blessé.

—     Alors ? insista-t-il.

—     Non.

—     Tu es trop cynique.

Il boitilla jusqu’au montant de la porte qui menait à la salle de bain. Planté dans l’entrebâillement, il se retint d’une main contre le mur, se tourna un peu et inspira un grand coup.

D’un geste violent, il projeta son épaule en avant, remettant l’os en place avec un craquement sonore et un juron. Il vacilla ensuite, la respiration haletante. Lorsqu’il appuya son visage au battant, le sang noir laissa des traces sur le bois peint en clair. Puis il se tourna vers elle avec un sourire.

—     Tu viens prendre une douche avec moi ? (Lorsqu’elle ne répondit pas , il secoua la tête.) Non ? dommage.

Il disparut dans la pièce carrelée de marbre. Peu après, l’eau se mit à couler. 

Ce fut seulement quand elle l’entendit se laver et que lui parvint l’odeur de son savon sophistiqué qu’elle se mit à bouger.

Aucune faiblesse. Elle ne lui montrerait aucune faiblesse. Et il ne s’agissait pas seulement de paraître forte afin qu’il hésite à deux fois à faire le mariole avec elle. C’était dans sa nature de refuser de plier devant autrui. Elle mourrait en se battant.

Et puis, elle connaissait ses ressources. D’après ses précédentes expériences, elle pouvait gérer tout ce que la vie lui envoyait.

Seigneur, combien elle détestait se battre avec lui. Et tout ce sexe sordide qui en découlait.

Quand Lash ressortit de la salle de bain, il était propre. Et commençait déjà à cicatriser : Les bleus s’éclaircissaient, les égratignures se refermaient, les os se solidifiaient.

Génial. Bien sa chance. Elle était tombé sur un putain d’Energizer
Bunny (NdT : Publicité d’un jouet à piles toujours d’attaque, qui tourne en dérision le Lapin Duracell de son concurrent direct.)

—     Je sors pour voir mon père. (Dès qu’il s’approcha d’elle, elle montra les dents, ce qui sembla lui plaire.) J’adore ton sourire.

—     Ce n’est pas un sourire, connard.

—     N’importe, j’adore quand même. Un jour, je te présenterai au bon vieux papounet. J’ai des projets pour nous deux.

Lash se pencha, sans doute pour l’embrasser, mais elle poussa un long feulement rauque. Il s’arrêta et changea d’idée.

—     Je reviendrai vite, chuchota-t-il. Mon amour.

Il savait qu’elle haïssait ce genre de conneries, aussi elle s’appliqua à ne montrer aucune réaction. Elle ne le provoqua pas davantage quand il se détourna pour sortir.

Plus elle refusait de jouer son jeu, plus il devenait obsédé et plus elle pouvait rester calme.

En l’écoutant dans la pièce d’à côté, elle l’imagina se rhabiller. Il laissait ses vêtements hors de sa portée, et les enlevait désormais avant de venir près d’elle. Il était plutôt ordonné et soigneux de ses affaires.

Lorsque les bruits se calmèrent, elle l’entendit descendre l’escalier. Puis inspira longuement avant de se relever. La salle de bain était pleine de vapeur, créant une atmosphère quasi tropicale. Elle détestait devoir user du même savon que lui, mais haïssait encore davantage ce qui lui collait à la peau.

Dès qu’elle entra sous le jet, le marbre à ses pieds se teinta de rouge et noir tandis que leurs deux sangs glissaient de son corps et s’écoulaient vers le drain. Elle ne perdit pas de temps à se savonner et à se rincer parce qu’elle ne savait jamais si Lash allait choisir de revenir ou pas. Parfois, il repassait instantanément après l’avoir quittée. D’autre fois, elle ne le revoyait plus de la journée.

Le savon au parfum fleuri donnait à Xhex envie de vomir— même si elle supposait que la plupart des femelles auraient aimé cette association de lavande et jasmin qui plaisait tant à Lash. Merde, elle aurait préféré le bon vieux désinfectant Dial de Rehvenge. Pour se récurer la peau en profondeur, même si ça brûlait un bon coup ses entailles. Après tout, la douleur ne la gênait pas.

Chaque passage le long de ses bras ou de ses jambes réveillait des douleurs variées. Lorsqu’elle se pencha, elle pensa soudain à ses cilices. Ceux qu’elle avait toujours portés pour contrôler sa nature sympathe. Avec ces combats permanents dans la chambre, elle soufrait assez de partout pour ne plus en avoir besoin. D’ailleurs, c’était sans importance : Elle ne cherchait pas la « normalité » et son côté obscur l’aidait à endurer sa situation actuelle.

Pourtant, après avoir passé deux décennies avec ces barbelés autour des cuisses, ça lui faisait drôle de ne plus les avoir. Elle les avait laissés sur la commode dans la chambre qu’elle avait occupée au manoir de la Confrérie— juste avant qu’ils ne partent tous à la colonie sympathe… Ouais, elle avait fermement escompté revenir à la fin de la nuit pour les remettre. Mais ils prenaient sans doute la poussière en attendant son retour.

Elle commençait à perdre espoir de retrouver un jour ces saloperies.

Curieux, la façon dont la vie pouvait changer de cours. On quittait une maison en espérant y revenir et puis le chemin ne prenait pas le tournant attendu.

Combien de temps les Frères conserveraient-ils ses affaires personnelles ? se demanda-t-elle. Combien de temps avant que ce soit enlevé et mis dans un carton ? Et ce qui restait dans son pavillon de chasse ou dans son appartement ? Deux semaines étaient sans doute un maximum— surtout que John était le seul à connaître l’existence de sa chambre souterraine. Peut-être que ses affaires y resteraient un peu plus longtemps.

Mais un jour ou l’autre ça finirait dans un placard. Puis au fond d’un grenier.

Ou à la poubelle.

C’était ce qui arrivait après un décès. Tout ce qui avait appartenu au disparu était jeté— à moins que quelqu’un d’autre en veuille.

Elle ne pensait pas qu’il y ait beaucoup de demandes pour des cilices.

Elle éteignit l’eau et sortit de la cabine pour se sécher, puis revint dans la chambre. Alors qu’elle s’asseyait devant la fenêtre, la porte s’ouvrit et le petit lesser qui faisait la cuisine entra avec un plateau de nourriture.

Il semblait toujours surpris de poser ce qu’il apportait sur la commode. Une fois encore, il regarda autour de lui. Même après tout ce temps, il ne comprenait toujours pas l’intérêt de laisser des repas chauds dans une pièce vide. Il inspecta les murs, notant les récentes marques de sang noir. Vu qu’il semblait très soigneux, il aurait sans nul doute aimé passer un coup de chiffon. Lorsqu’elle était arrivée, la soie avait été en parfait état. Et on aurait dit à présent que ce truc avait survécu à une guerre.

Lorsque le lesser se pencha sur le lit pour tirer la couette et ranger les oreillers, elle regarda le couloir et l’escalier à travers la porte qu’il avait laissé grande ouverte.

Pas la peine de tenter une évasion. Ni de sauter sur le lesser. Ni même d’utiliser sur lui ses dons sympathes. Elle avait déjà tout essayé. Elle était bloquée mentalement aussi bien que physiquement.

Elle se contenta de le regarder en souhaitant pouvoir l’atteindre. Seigneur, les lions au zoo devaient éprouver ce même sentiment d’impuissance en voyant les gardiens leur apporter de la nourriture. Les uns entraient et sortaient, mais les autres restaient en cage.

De quoi donner envie de mordre.

Une fois le lesser sorti, elle s’approcha du plateau. Aucune raison de passer sa colère sur le steak. Elle avait besoin de calories pour rester en forme et pouvoir combattre. Aussi elle mangea ce qui était à sa disposition. Tout lui laissait un goût de carton sur sa langue, mais elle avait dans l’idée que c’était davantage dû à son état d’esprit qu’aux talents du cuisinier.

Manger régulièrement était une chose sensée à faire, mais pas au point de lui donner des frissons d’anticipation ou faire passer le temps plus vite.

Quand elle eut terminé, elle retourna à la fenêtre et s’installa dans le fauteuil, les genoux serrés contre la poitrine. Elle regarda dans la rue, pas vraiment calme, juste immobile.

Après toutes ces semaines, elle espérait encore pouvoir s’échapper… et elle continuerait jusqu’à son dernier souffle.

Tout comme son besoin de combattre Lash, son désir d’évasion n’était pas seulement une conséquence de sa situation, mais la base même de sa nature. Et le réaliser la fit penser à John.

Qu’elle avait tellement tenu à fuir.

Elle évoqua ce qui s’était passé entre eux— pas la dernière fois, quand il n’avait fait que la punir de son rejet— mais la première fois, dans son appartement. Après le sexe, il avait voulu l’embrasser… parce qu’il espérait manifestement plus qu’un petit coup rapide et brutal. En réponse, elle l’avait repoussé et s’était ruée sous la douche, comme s’il était primordial de se laver. Comme s’il l’avait souillée. Puis elle avait quitté les lieux.

Ouais, elle ne pouvait lui en vouloir de lui avoir rendu la monnaie de sa pièce.

Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, examinant sa prison tapissée en vert sombre. Elle y mourrait probablement. Dans pas longtemps. Il y avait un bail qu’elle n’avait pris une veine, et elle usait beaucoup d’énergie, tant à combattre Lash qu’à lutter émotionnellement contre le stress.

La proximité de sa mort la fit penser à tous ceux qu’elle avait regardés mourir. Elle était un assassin après tout, et la mort était son domaine. En tant que sympathe, c’était même une sorte de seconde nature pour elle.

Le procédé l’avait toujours fascinée. Chaque être qu’elle avait tué avait lutté pour vivre, même en sachant que c’était trop tard, même si l’arme qu’elle tenait à la main avait déjà porté le coup fatal, même si la mort était déjà à l’œuvre. Peu importe. L’horreur et la douleur agissaient comme une source d’énergie pure, un carburant pour leur dernier combat. Et elle les comprenait. Elle savait comment on se débattait pour une dernière bouffée d’air même la gorge serrée. Comment une suée froide couvrait une peau brûlante. Comment même des muscles mourants entendaient encore un ordre : « Cours, sauve-toi. »

Au cours de sa première captivité, ses bourreaux l’avaient plusieurs fois amenée aux portes de la mort.

Si les vampires priaient la Vierge Scribe, les sympathes ne croyaient pas en une seconde vie. Pour eux, la mort n’était pas une sortie vers une autre autoroute mais un mur dans lequel on s’écrasait. Sans rien derrière.

Personnellement, Xhex ne croyait pas au Dieu suprême et autres conneries du genre. Que ce soit dû à sa nature ou à son expérience, sa conviction était la même : La mort signifiait la fin du jeu, point final. Bordel, elle l’avait contemplée assez souvent chez les autres— après leurs derniers efforts pour l’éviter… rien. Ses victimes avaient juste cessé de bouger, figées dans leur dernière position, le cœur enfin muet. Certaines personnes mouraient peut-être un sourire aux lèvres, mais à ce qu’elle en avait vu, c’était davantage une grimace amère.

S’ils avaient aperçu une merveilleuse lumière blanche et un accueil triomphal au prétendu Paradis, ils auraient davantage eu l’air d’avoir gagné au loto, non ?

Peut-être leur désespoir ne venait-il pas de leur destination… ? Peut-être regrettaient-il surtout ce qu’ils laissaient derrière eux.

Oui, en partant, on devait évoquer son passé. Tant de regrets…

Bien sûr, Xhex aurait souhaité naître sous d’autres circonstances, mais il y avait deux fardeaux qui pesaient lourd sur son âme et l’étouffaient souvent.

Elle regrettait ne pas avoir dit à Murdher, si longtemps auparavant, qu’elle était à moitié sympathe. Quand elle avait été enlevée à la colonie, il aurait ainsi évité de se lancer à son secours, comprenant que l’autre partie de sa famille la réclamait. Et n’aurait pas gâché sa vie.

Elle aurait aussi aimé dire à John qu’elle était désolée. Bien sûr, elle l’aurait quand même repoussé— pour de ne pas répéter les erreurs de son passé. Mais en lui expliquant mieux qu’il s’agissait d’elle et non de lui.

Au moins, John s’en sortirait indemne. Il avait les Frères et le roi de la race pour veiller sur lui. Après la façon dont elle l’avait traité, il ne ferait rien d’idiot pour elle.

Elle était seule. Et ne devait compter que sur elle pour s’en sortir. Ayant vécu une vie violente, il n’était pas vraiment surprenant qu’elle rencontre une mort violente… mais fidèle à elle-même, elle tenterait de faire le plus de dégâts possible avant de s’en aller.






Chapitre 7
 





Merde, la nuit s’écoulait trop vite.

John regarda sa montre, mais c’était un effort inutile. Son corps le prévenait qu’il ne lui restait pas longtemps : L’aube n’allait pas tarder.

En fait, il lui fallait déjà cligner des yeux pour soulager sa tension oculaire.

D’ailleurs, l’activité du Xtreme Park commençait à ralentir. Les drogués vautrés sur leurs bancs se relevaient et fonçaient vers les toilettes pour une dernière prise. Contrairement aux autres skateparks de Caldwell, celui-ci restait ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, avec d’immenses lampadaires au néon qui illuminaient le béton. Difficile de savoir ce qu’avaient prévu les urbanistes avec ce truc-là à l’origine, mais ce qu’ils avaient effectivement obtenu était un marché ouvert en permanence. Avec autant d’argent qui changeait de main, c’était comme un bar extérieur, aussi fréquenté que ceux de la rue du Commerce.

Pas l’ombre d’un lesser. Rien que des humains qui trafiquaient en douce avec d’autres humains.

Pourtant, c’était prometteur. Si Lash n’avait pas encore repéré l’endroit, il le ferait bientôt. En fait, le skatepark était comme une immense terrasse, avec des cassures ouvertes à même le sol, pas loin des rampes, des murets ou des rails. Même si les flics tentaient de monter des planques dans des voitures banalisées, les gens pouvaient les voir arriver de loin et trouver toutes sortes d’abris où se planquer.

D’ailleurs, les mecs dans le coin étaient vachement entraînés. De leur poste d’observation derrière un baraquement, John et ses potes avaient pu observer plusieurs fois la tactique. Á se demander pourquoi la police n’avait pas l’idée d’envoyer des agents sans uniformes.

Peut-être le faisait-elle aussi. Peut-être y en avait-il d’autres qui, comme John, étaient invisibles à la foule. Bon, il y avait bien sûr une différence. Même parfaitement entraînés, les flics n’avaient pas comme les trois vampires la possibilité de disparaître— ce que lui et ses copains faisaient depuis trois heures. Chaque fois que quelqu’un passait, ils lui nettoyaient le cerveau.

C’était curieux de se trouver quelque part, ressenti mais sans… être vu.

—     On dégage ? demanda Qhuinn.

John leva la tête vers le ciel qui s’éclaircissait, se disant que dans treize heures à peine, ce putain de soleil retournerait au pieu et qu’ils pourraient donc revenir attendre dans leur petite cachette.

Bordel.

—     John ? Faut y aller.

L’espace d’une seconde, il faillit sauter à la tête de son pote, levant déjà les mains pour dire : « Va te faire foutre, je n’ai pas besoin d’une nounou. »

Ce qui l’arrêta fut la certitude que, même si leur attente avait échoué, s’engueuler avec Qhuinn n’arrangerait pas la situation.

Il hocha la tête et jeta un dernier regard alentour. Il ne restait qu’un seul dealer tout au fond, un gosse qui semblait le caïd du coin. Il menait ses affaires contre la rampe centrale, ce qui était plutôt futé. De là, il surveillait tout ce qui se passait dans le skatepark, et surtout la route au loin d’où arrivaient les flics.

Il paraissait dix-sept ou dix-huit ans, portait des habits trop amples— dans le style skateur— mais aussi parce qu’il consommait ce qu’il vendait. Si crade qu’on aurait eu envie de le passer au balai-brosse, c’était pourtant un gosse rapide et futé, qui semblait travailler seul. Curieux. Pour maîtriser un territoire, un dealer avait souvent besoin de gros-bras pour le soutenir— sinon il se faisait piquer à la fois son fric et sa dope. Mais ce mec-là restait seul.

Soit il avait dans l’ombre de sacré renforts, soit il allait se faire massacrer.

John se redressa du mur bancal contre lequel il s’appuyait et signala : On y va.

Quand il reprit forme, dès que son poids devint solide, le gravier crissa sous ses lourdes bottes et le vent le gifla en plein visage. La cour, devant le manoir de la Confrérie, avait sur le côté un immense mur de six mètres de haut qui courait tout autour de la propriété. Au centre, la fontaine de marbre blanc était encore en mode hivernal— l’eau avait été coupée. Plus loin, six voitures s’alignaient, comme prêtes à l’action.

Le son étouffé des volets bien huilés qui tombaient pour la journée lui fit lever la tête. On aurait dit des paupières qui se fermaient pour dormir : Toutes les fenêtres du manoir étaient protégées par des panneaux d’acier.

Il ne voulait pas entrer. Même avec cinquante pièces à sa disposition, il avait l’impression que le manoir était une boîte à chaussures. Devoir s’enfermer à cause du soleil le rendait fou.

Quand Qhuinn et Blay se matérialisèrent à côté de lui, ils avancèrent ensemble vers les énormes portes qui donnaient dans le sas.

Á l’intérieur, John montra sa tronche à une caméra de sécurité. Le verrou se libéra instantanément, et il entra dans le grand hall… digne d’un palais des tsars de Russie. Des colonnes en marbre bordeaux et malachite montaient jusqu’au plafond trois étages plus haut. Des appliques dorées à la feuille et des hauts miroirs renvoyaient la lumière et enrichissaient les couleurs. Et l’escalier… des marches à double volée moquettées de rouge qui montaient jusqu’aux cieux, avec une rampe dorée qui ouvrait au premier sur une galerie circulaire surplombant le hall.

Son père avait le sens du décor, sans mégoter à la dépense. Il ne manquait qu’un orchestre en arrière-plan pour imaginer le roi descendre dans son manteau d’hermine—

Kolher apparut en haut des marches, son corps immense entièrement vêtu de cuir noir, ses longs cheveux flottant sur les épaules. Il portait des lunettes noires, mais ne baissa pas les yeux en s’approchant de l’escalier qui s’ouvrait comme un gouffre sous ses pieds. Aucune raison pour lui de le faire : Il était aveugle.

Mais pas sans yeux. Á ses côtés, George veillait au grain. Lui et le roi étaient reliés par une poignée montée au harnais qui entourait le poitrail du chien. Une version vampire de Mutt et Jeff. (NdT : Comic
strip américaine créé par Bud Fisher in 1907.) Ou encore l’alliance inattendue d’un chien Bon Samaritain— qui avait tout d’un candidat de concours— et d’un guerrier brutal capable de tuer avec ses dents. Mais ils formaient un bon tandem. Kolher adorait son chien, d’ailleurs traité comme le protégé royal qu’il était. Jamais de Fido pour ce clebs qui mangeait exactement comme son maître, des côtes de bœuf et de l’agneau. En fait, on chuchotait même qu’il dormait dans le lit de Kolher et Beth— mais personne n’avait pu le vérifier ou l’infirmer, vu que la chambre de la Première Famille restait un domaine strictement privé.

Lorsque Kolher prit l’escalier, il boitait bas. Et la blessure provenait d’une rencontre de l’Autre Côté dans les quartiers de la Vierge Scribe. Personne ne savait qui le roi voyait là-bas, ni pourquoi il en revenait régulièrement avec un œil au beurre noir ou une lèvre éclatée. Mais tout le monde, John y compris, appréciait ces sessions qui gardaient Kolher de bonne humeur— et loin des champs de bataille.

Pendant que le roi descendait, les autres Frères commençaient à entrer par la porte que John venait juste d’emprunter aussi il préféra filer. Si les Moors avaient senti l’encre fraîche sur son dos, les vampires réunis au repas ne manqueraient pas de le faire. Du moins, s’ils s’approchaient de lui.

Par bonheur, la bibliothèque avait un bar bien fourni, aussi il alla y prendre un verre de Jack Daniel. Le premier d’une longue série.

Tandis qu’il versait le premier acompte de sa future cuite, il se retint à la tablette de marbre, souhaitant éperdument posséder une machine à voyager dans le temps. Mais choisirait-il le passé ou l’avenir ? Difficile à dire.

—     Tu ne veux rien manger ? demanda Qhuinn depuis la porte.

John ne regarda même pas son copain en secouant la tête, tout en versant dans son verre carré une deuxième dose d’oubli.

—     D’accord, je t’apporte un sandwich.

Avec un juron muet, John pivota et indiqua par signes : J’ai dit non.

—     Au roastbeef ? Parfait. Et je te prends aussi du gâteau aux carottes. Le plateau t’attendra dans ta chambre. (Qhuinn se détourna.) Si tu attends encore cinq minutes, ils seront tous dans la salle à manger et tu pourras filer discrètement.

Sur ce, il sortit. Á part lui balancer son verre sur le crâne, John n’avait pas d’autres moyens d’exprimer sa volonté qu’on lui foute la paix.

En plus, ce serait vraiment gaspiller un excellent whisky. Qhuinn était si buté que même un grand coup de pied-de-biche en plein lobe frontal ne le ferait pas changer d’avis.

Mais l’alcool commençait à faire effet et une bienheureuse insensibilité tombait comme une couverture sur les épaules de John avant de se répandre dans son corps. Ça ne calmait pas ses tourments, mais ses muscles au moins se détendaient.

Après avoir attendu les cinq minutes conseillées, John emporta son verre et la bouteille avant de monter les marches deux par deux. Il entendait derrière lui les voix assourdies de la salle à manger. Mais sans rires. Il y avait bien longtemps que les repas étaient plutôt sombres à la Confrérie.

Quand il arriva dans sa chambre, il ouvrit la porte et traversa la jungle. Il y avait des vêtements jetés partout— sur le secrétaire, la méridienne, le lit, l’écran plasma. Comme si la penderie avait craché tout son contenu. Et des bouteilles vides de Jack Daniel couvraient les deux tables de chevet, de chaque côté du lit, comme de vaillants soldats alignés après être morts au combat. Il y en avait aussi sous le lit, ou nichées dans les draps jetés à terre.

Ça faisait deux semaines que Fritz et ses acolytes n’avaient pas eu le droit de rentrer ici. Au rythme où allaient les choses, ils auraient probablement besoin d’un excavateur quand il finirait par leur ouvrir ses portes.

Il se déshabilla, laissant tomber ses vêtements au hasard, sauf son blouson. Il traita le truc avec soin, du moins pendant qu’il en sortait ses armes— puis il le jeta au coin du lit. Une fois dans la salle de bain, il vérifia ses deux lames, puis nettoya rapidement ses armes avec le kit qu’il avait laissé traîner dans le second lavabo.

Ouais, ses standards personnels baissaient nettement ces derniers temps, mais pas pour ses armes. Qui devaient être maintenues en bon état de marche.

Il prit une douche rapide. Tout en frottant son ventre et sa poitrine de savon, il évoqua le temps où le moindre effleurement le faisait bander. Plus maintenant. Il n’avait pas eu la moindre érection… depuis la dernière fois où il avait couché avec Xhex.

Le sexe ne l’intéressait plus— même en rêve, ce qui était une nouveauté. Merde, avant sa transition, alors qu’il était censé ne rien connaître à la sexualité, son subconscient lui envoyait toutes sortes de rêves plus chauds les uns que les autres. Et ses exploits oniriques avaient été si réels et détaillés qu’ils semblaient plus des souvenirs que des inventions nées de son sommeil paradoxal.

Plus maintenant. Tout ce qui jouait sur son écran interne était le Projet Blair Witch
(NdT : Film américain réalisé par Daniel Myrick et Eduardo Sánchez en 1999 qui démontre la possibilité d’une peur auto-suggestive.) Des scènes de poursuite où il courait, paniqué, sans savoir qui le poursuivait… sans jamais arriver à bon port.

Quand il sortit de la salle de bain, John trouva un plateau avec un sandwich au roast-beef et une énorme part de gâteau aux carottes. Rien à boire, mais Qhuinn savait qu’il n’ingurgitait rien d’autre que du Jack Daniel ces derniers temps.

John mangea debout devant la commode, aussi nu qu’au jour de sa naissance. La nourriture atterrit dans son estomac et le vida de toute énergie. Il s’essuya la bouche de la serviette en lin, alla poser le plateau dans le couloir. Puis retourna dans la salle de bain se laver les dents. Par habitude.

Il éteignit toutes les lampes de la salle de bain. De la chambre aussi.

Puis s’assit sur le lit avec le Jack.

Aussi épuisé qu’il soit, il n’avait pas envie de s’étendre. Il y avait une relation inversement proportionnelle entre son état d’éveil et la distance entre ses oreilles et le lit. Il savait donc que, dès qu’il poserait la tête sur l’oreiller, ses pensées allaient tourbillonner et qu’il ferait la chouette en regardant le plafond, à compter les heures, à ressasser sa douleur.

Il vida son verre et posa ses deux coudes sur ses genoux. Quelques moments plus tard, sa tête ballotta et ses paupières se fermèrent. Quand il glissa de côté, il se laissa aller, sans trop savoir où il atterrirait. Sur les oreillers, ou sur la couette, à l’envers.

Les oreillers.

Il leva les pieds et tira les couvertures sur ses hanches. Peut-être le cycle serait-il interrompu cette nuit ? Peut-être qu’il trouverait le trou noir où il aspirait à tomber. Peut-être qu’il…

Ses yeux s’ouvrirent dans l’obscurité.

Nan. Il était fatigué à trembler, mais il ne dormait pas… Au contraire, il était même en alerte rouge. Tout en se frottant le visage, il imagina que cette contradiction était comme le vol du bourdon : Les lois physiques affirmaient son impossibilité. Et pourtant...

Roulant sur le dos, il croisa les bras sur sa poitrine et bailla si fort que sa mâchoire craqua. Difficile de savoir s’il valait mieux rallumer ou pas. L’obscurité rendait pire le tourbillon dans sa tête, mais la lumière lui faisait mal aux yeux, comme si ses paupières étaient remplies de sable. Il passait son temps à éteindre et rallumer.

Dehors, dans le couloir aux statues, il entendit passer Zadiste, Bella et Nalla qui retournaient à leurs chambres. Le couple parlait du dîner pendant que Nalla roucoulait comme un bébé heureux, avec le ventre plein et ses parents à côté.

Blay passa ensuite. John le reconnut à l’odeur parce que le rouquin était le seul de la maisonnée à fumer— à part Viszs, qui ne dormait pas au manoir, mais à la Piaule, de l’autre côté de la cour. Et de toute évidence, Qhuinn devait être avec Blay. Sinon, il aurait attendu d’être seul dans sa chambre pour allumer une cigarette.

C’était sa façon de se venger de cette exhibition avec la caissière chez le tatoueur. Qui pourrait l’en blâmer ?

Il y eut ensuite un long silence. Puis une dernière paire de bottes passa.

Tohr qui allait se coucher.

Facile de savoir que c’était lui— plus au silence qu’à autre chose. Les pas étaient lents, plutôt légers pour un Frère. Tohr travaillait dur à sa remise en forme, mais n’était toujours pas admis au combat avec les autres. Ce qui était logique. Il lui manquait encore une vingtaine de kilos de muscles avant de pouvoir affronter un des leurs ennemis.

Plus personne ne viendrait. Parce que Lassiter, le lumineux ange-gardien de Tohr, ne dormait pas. Aussi restait-il généralement dans la salle de billard à regarder la télévision— des trucs hautement intellectuels comme les tests de paternité du Maury Show.
(NdT : Série télévisée de l’État de New York, présentée par Maury Povich, depuis 1991.) Ou The People’s Court avec le juge Milian. (NdT : Série de téléréalité concernant de véritables cas juridiques.) Ou The Real Housewives. (NdT : Série de téléréalité concernant
des mères au foyer sur Bravo network.)

Silence… silence… silence…

Quand il ne supporta plus le battement de son cœur, John poussa un juron et s’étira pour allumer sa lampe. Il ne partageait pas la passion de Lassiter pour le tube, mais tout valait mieux que le silence. Cherchant parmi les cadavres de bouteilles, il récupéra sa télécommande et appuya sur « on ». Il y eut un moment de pause, comme si l’appareil avait oublié comment ça marchait— puis une image apparut.

Linda Hamilton courait dans un couloir, le corps vibrant de tension. Au loin, un ascenseur arrivait… et en sortait un gamin aux cheveux sombres accompagné d’Arnold Schwarzenegger.

D’un geste nerveux, John éteignit la télé.

La dernière fois qu’il avait vu ce fil, c’était avec Tohr. Juste après que le Frère lui ait fait quitter sa misérable petite vie pour lui apprendre sa véritable nature… Avant que leurs vies ne soient déchirées— à jamais séparées.

Même à l’orphelinat, dans le monde humain, John avait toujours eu conscience d’être différent… et ce premier soir, le Frère lui avait enfin expliqué pourquoi : En exhibant ses canines.

Bien entendu, suivant cette belle révélation, John s’était retrouvé plutôt anxieux. Pas évident d’apprendre tout à coup qu’une autre réalité existait, contraire à ce qu’on avait cru connaître. Mais Tohr était resté avec lui toute la nuit, à regarder la télé, au lieu de sortir combattre avec ses Frères ou de s’occuper de sa shellane enceinte.

C’était le truc le plus sympa que quiconque ait jamais fait pour John.

Revenant au présent, John jeta sa télécommande sur la table de chevet où elle rebondit, renversant au passage une bouteille presque vide. Le whisky coula partout, et John ramassa un tee-shirt sale pour éponger le désastre. Vu l’état de sa chambre, c’était comme faire passer un Big Mac/frites avec un Coke Diet.

N’importe.

Il essuya le plateau de la table, soulevant une par une les bouteilles, puis ouvrit le petit tiroir en dessous pour—

Il jeta le tee-shirt par terre et prit un très ancien journal relié en cuir fané. 

Ça faisait maintenant six mois qu’il l’avait reçu. Sans l’avoir jamais lu.

La seule chose qui lui venait de son père.

Sans rien d’autre à faire, sans nulle par où aller, il ouvrit la première page— du vélin qui avait une odeur de vieux, mais l’encre était restée lisible.

Repensant aux mots qu’il avait écrits plus tôt chez Trez et iAm, John se demanda si son père et lui avaient la même écriture. Les entrées du journal étaient en Langage Ancien, aussi il était difficile de faire des comparaisons.

Il força ses yeux las et commença à étudier la façon dont étaient formés les caractères, comment l’encre s’étalait autour des symboles. Son père avait été soigneux, l’écriture était sans rature, ni erreur, parfaitement droite bien que les pages n’aient aucune ligne. Il imagina Darius penché sur ses pages, à la lueur d’une chandelle, trempant sa plume dans…

Un étrange frisson le traversa soudain et John se demanda s’il n’allait pas être malade… mais la nausée disparut comme elle était venue.

Une énorme demeure en pierre qui ressemblait au manoir où il vivait aujourd’hui. Une chambre pleine de meubles et d’objets magnifiques. Une entrée rapide sur le journal, assis à un bureau, juste avant un grand bal.

Et la lueur de la chandelle, si douce et chaude.

John secoua la tête, et continua à tourner les pages. Au fur et à mesure, il cessa d’étudier les lettres et les lut…

La couleur de l’encre avait changé. Elle n’était plus noire mais d’un brun passé quand son père décrivit sa première nuit au camp guerrier. Le froid qu’il y faisait. La peur qu’il ressentait. Et combien son foyer lui manquait.

Combien il se sentait seul et perdu.

John ressentit une telle empathie qu’il semblait n’y avoir aucune séparation entre le père et le fils, malgré la distance posée par le temps et le lieu— malgré les années écoulées et l’espace entre deux continents.

Peuh, bien sûr. Il avait vécu exactement la même chose : Une horrible réalité pleine de sombres recoins … et aucun parent pour l’en protéger puis que Wellsie était morte et Tohr un fantôme qui respirait à peine.

Il ne sut pas quand ses paupières se fermèrent enfin.

Mais il s’endormit pourtant, avec ce qui lui restait de son père serré avec dévotion entre les mains.








Chapitre 8
 





Printemps 1671, au Vieux Pays.



Darius se matérialisa au cœur d’une forêt dense, juste devant l’entrée d’une caverne. Tandis qu’il étudiait la nuit des yeux, son ouïe était aussi à la recherche de bruits inquiétants… Il entendit les pas feutrés de quelques cerfs non loin d’un ruisseau aux eaux vives, la brise légère qui bruissait dans les pins, et sa propre respiration. Aucun humain. Aucun lesser.

Il attendit encore un moment… puis se glissa sous un rocher qui protégeait l’ouverture de la grotte et traversa le vaste espace créé par la nature des millénaires plus tôt. Plus il s’enfonçait dans les entrailles de la terre, plus l’air devenait lourd. Et l’odeur lui répugnait : Ce mélange de terre poussiéreuse et de froid humide lui rappelait le camp guerrier. Même si ça faisait vingt-sept ans qu’il avait quitté ce trou infernal, le souvenir du temps passé avec le Bloodletter gardait, aujourd’hui encore, le pouvoir de le faire reculer d’horreur.

Arrivé au fond de la caverne, Darius passa la main sur la pierre froide et rugueuse et trouva le loquet de fer qui déclenchait le mécanisme caché de la porte. Il y eut un grincement rauque quand les gonds cédèrent, et un rocher pivota sur la droite. Il n’attendit pas l’ouverture complète et se glissa dès qu’il put faire passer son large torse de côté. Une fois entré, il baissa un second levier et attendit de voir la porte se remettre en place.

Le long couloir qui menait au sanctum sanctorum de la Confrérie était éclairé de hautes torches dont la lumière ardente jetait des ombres dures et mouvantes sur le plancher brut et le plafond rocheux. Il était à mi-parcours quand il entendit les voix mâles, basses et profondes, de ses Frères.

Manifestement, vu les échos qui résonnaient, tous étaient déjà arrivés.

Il devait être le dernier. 

Quand il parvint à la porte blindée, il sortit de sa poche une lourde clé qu’il mit dans la serrure. Ouvrir demandait un effort, même pour lui, comme si tout nouvel arrivant devait prouver chaque fois son droit à entrer. L’énorme porte pivota enfin. 

En pénétrant dans un immense espace au cœur de la terre, Darius trouva la Confrérie réunie. Et la réunion put commencer.

Alors qu’il prenait place près d’Ahgony, toutes les voix se turent, et le roi, Kolher le Juste, examina l’assemblée de ses clairs yeux verts. Les Frères respectaient le chef de la race, même s’il ne combattait pas parmi eux. C’était un mâle de valeur, dont les sages avis et la prudente réserve comptaient en ces temps de guerre contre la Lessening Société.

—     Guerriers, dit le roi, je m’adresse à vous ce soir avec de graves nouvelles et une requête. Un doggen est venu comme émissaire me trouver ce jour dans ma demeure personnelle, en réclamant une audience privée. Quand mon assistant a voulu savoir de quoi il s’agissait, le mâle s’est effondré en pleurs.

Lorsque le monarque fit une pause, Darius se demanda où tout ceci les mènerait. Á rien de bon, probablement.

—     C’est alors que je suis intervenu. (Les paupières du roi se baissèrent.) Le maître du doggen l’avait envoyé jusqu’à moi avec la pire des nouvelles qui soit. Sa fille de sang, une newling, a disparu. Elle s’était retirée tôt, et personne ne s’est inquiété d’elle avant qu’elle n’apparaisse pas au repas de la mi-nuit. Une domestique lui a monté un plateau. Et a trouvé la chambre vide.

Ahgony, qui dirigeait la Confrérie, intervint :

—     Quand a-t-elle été vue pour la dernière fois ?

—     Avant le repas précédent. Ayant informé ses parents de son manque d’appétit, elle a demandé à être excusée pour se reposer. (Le regard du roi fit le tour des guerriers.) Son père est un mâle honorable à qui je dois un service personnel. D’autre part, en tant que leahdyre du Conseil, il est également important pour la race.

Alors que plusieurs jurons éclataient dans la caverne, le roi hocha la tête :

—     En vérité, il s’agit bien de la fille de sang de Sampsone.

Darius croisa les bras sur sa poitrine. La nouvelle était catastrophique. Une fille de la Glymera était le plus cher joyau de son père… jusqu’à ce qu’elle soit offerte aux soins d’un autre mâle de valeur, qui la traiterait en reine. De telles femelles étaient surveillées et cloîtrées. Et ne pouvaient disparaître de leurs demeures familiales.

Á moins d’être enlevées.

Comme tout ce qui est rare, les femelles de valeur étaient recherchées. Bien entendu, dans la Glymera, l’individu avait moins d’importance que la lignée. Aussi les rançons étaient-elles versées non pas pour sauver une vie, pour préserver une réputation— celle de la femelle et/ou de sa famille. En vérité, le cas s’était déjà produit. Et pour une newling, cette seule idée était terrorisante, parce qu’un enlèvement menait à la ruine sociale.

La Lessening Société n’était pas le seul mal qui existait en ce monde. Les vampires abusaient aussi parfois des leurs.

La voix du roi résonna dans la caverne, profonde et autoritaire :

—     De vous qui représentez ma garde privée, j’attends la justice et le redressement de cette situation. (Les yeux du monarque se posèrent sur Darius.) En particulier de celui que je chargerai de réparer l’affront accompli.

Avant même que la requête ne soit expressément exprimée, Darius s’inclina très bas. Comme toujours, il était prêt à obéir— à faire son devoir envers son roi.

—     Merci, guerrier. Tes talents seront appréciés auprès de cette famille brisée. Je connais ton sens du protocole et ta diplomatie. Quand tu découvriras le malfaiteur coupable d’un tel forfait, je suis certain que tu veilleras à ce qu’il reçoive un… châtiment mérité. Choisis qui tu voudras pour t’assister, et retrouve-la à tout prix. Aucun père ne devrait endurer une telle douleur.

Darius était on ne peu plus d’accord.

C’était une mission appropriée, ordonnée par un roi avisé. Si Darius était effectivement un diplomate, après avoir perdu sa mère, il avait aussi un don particulier avec les femelles. Bien entendu, les autres Frères se seraient tout autant dévoués à rechercher la disparue— sauf Hharm peut-être, qui ne comprenait rien aux femelles de valeur. Mais Darius prendrait cette responsabilité plus à cœur, et le roi savait user au mieux des talents de ses guerriers.

Ceci dit, il aurait besoin d’un allié, aussi il jeta un coup d’œil à ses Frères pour savoir lequel choisir, passant l’un après l’autre les visages durs et sévères qu’il connaissait si bien.

Derrière l’autel, Hharm se tenait près d’un mâle qui lui ressemblait— en plus jeune et plus mince. Le garçon avait les cheveux bruns et les yeux bleu marine de son géniteur, et atteindrait aussi la largeur des épaules et du torse spécifique à sa lignée. Mais la similitude s’arrêtait là. Appuyé au mur de la grotte, Hharm arborait une posture insolente— ce qui n’était guère étonnant. Le mâle préférait se battre que discuter, et n’avait ni temps à perdre ni attention à dispenser aux réunions. Par contre, le garçon était attentif jusqu’à la fixation, ses yeux intelligents et pleins d’admiration rivés sur le roi.

Il avait aussi les mains dans le dos.

En dépit de son calme apparent, il devait les serrer fort sans que personne ne le voie. Seul le mouvement des muscles de ses bras trahissait sa tension.

Darius comprenait ce qu’il ressentait. Après l’entrevue, les guerriers sortiraient combattre, et le fils de Hharm serait testé pour la première fois contre leurs ennemis.

Et il n’avait pas les armes adéquates.

En vérité, il n’était pas mieux pourvu que Darius jadis, au camp guerrier, avec des rebuts du Bloodletter. Voilà qui était déplorable. Si Darius avait été orphelin, sans personne pour veiller sur lui, Hharm aurait pu s’assurer que son fils ait de quoi faire ses preuves.

Le roi leva la main et regarda le plafond.

—     Puisse la Vierge Scribe veiller sur cette assemblée et la pourvoir de sa grâce. Puisse ses bénédictions accompagner les soldats qui s’apprêtent à sortir sur le champ des conflits.

Quand le cri de guerre de la Confrérie explosa, Darius se joignit aux autres de toute la force de ses poumons. Le rugissement rebondit sur les parois rocheuses… puis le chant débuta, montant comme une incantation au rythme progressif. Alors, le roi tendit la main sur le côté. De l’ombre, sortit l’héritier du trône, Kolher, fils de Kolher, qui avait une expression bien plus vieille que ses sept ans. Lui aussi était le portrait de son père. Mais il n’y avait rien d’autre en commun entre les deux garçons présents ce soir à la Confrérie. Le fils du monarque était sacré, non seulement aux yeux de ses parents, mais à ceux de toute la race.

Ce petit mâle était leur futur… et l’évidence qu’en dépit de tout ce qu’ils avaient à affronter contre la Lessening Société, les vampires survivraient.

L’enfant ne montra aucune peur. Alors que plus d’un aurait reculé derrière son père à la vue d’un seul guerrier, le jeune Kolher fit face et regarda tous les Frères assemblés devant lui— comme si, malgré son jeune âge, il comprenait qu’il commanderait un jour ces bras puissants et ces corps énormes.

—     Allez, guerriers, dit le roi. Allez et que vos dagues agissent ce soir avec une efficacité létale et juste. Allez tuer nos ennemis.

De bien terribles paroles à prononcer devant de si tendres oreilles. Pourtant, en temps de guerre, il n’y avait aucun intérêt à surprotéger la future génération de la royauté vampire. Bien entendu, Kolher, fils de Kolher, ne se retrouverait jamais sur les champs de bataille— sa vie était bien trop importante pour la race— mais il serait néanmoins entraîné à combattre pour apprécier ce que les mâles sous son autorité avaient à affronter.

Lorsque le roi baissa les yeux sur l’héritier de son sang, ils brillaient d’espoir et d’amour, de fierté et de joie.

Combien autre était le regard de Hharm sur son propre fils. En fait, il l’ignorait complètement. Il n’aurait pas été plus indifférent si un étranger s’était tenu à ses côtés.

Ahgony se pencha vers Darius.

—     Il faut que quelqu’un veille sur ce garçon.

—     Oui, dit Darius en hochant la tête.

—     Je l’ai sorti cette nuit du camp guerrier.

Darius tourna la tête vers son Frère.

—     Vraiment ? Et où était son père ?

—     Entre les cuisses d’une femelle.

Darius poussa un juron, les dents serrées. En vérité, malgré son lignage, le Frère n’était qu’une brute épaisse aux bas instincts. Suite à sa frénésie sexuelle, il avait des fils à foison, ce qui expliquait— sans l’excuser— son manque d’intérêt. Bien entendu, aucun des autres rejetons ne serait un membre possible de la Confrérie parce que les mères ne faisaient pas partie des Élues.

Et pourtant, Hharm ne semblait pas concerné.

En regardant le pauvre gosse si solitaire, Darius se souvint de sa première nuit au combat. Et combien il avait regretté de n’avoir personne pour l’épauler… Combien il avait craint d’échouer en n’ayant que sa volonté et son courage pour faire face à l’ennemi, en plus des vagues notions qu’il avait acquises au camp. Ce n’était pas que les Frères se fichaient de ce qui lui arrivait. Mais ils avaient à veiller sur eux-mêmes et Darius devait prouver sa capacité à se défendre seul. 

Le jeune mâle affrontait manifestement les mêmes affres— alors que son père aurait pu lui faciliter les choses.

—     Porte-toi bien, Darius, dit Ahgony quand le roi et son héritier passèrent parmi les guerriers, pour échanger des poignées de mains. Je vais raccompagner le roi et le prince.

—     Porte-toi bien, mon Frère.

Après une brève étreinte, les deux guerriers se séparèrent. Ahgony avança vers les deux Kolher et sortit avec eux de la caverne.

Tohrture fit un pas en avant. Dès qu’il désigna les territoires à couvrir pour la nuit à venir, les Frères se regroupèrent deux par deux. Par-dessus les têtes, Darius regarda le fils de Hharm, appuyé contre le mur, tout raide, toujours les mains dans le dos. Hharm ne faisait pas attention à lui, bien trop occupé à raconter aux autres une vantardise quelconque. 

Tohrture porta deux doigts à sa bouche et siffla.

—      Mes Frères ! Votre attention ! (La caverne devint parfaitement silencieuse.) Merci. Tout le monde a-t-il reçu son territoire ?

Après une affirmation collective, les Frères commencèrent à sortir— même Hharm qui ne regarda pas son fils en se dirigeant vers la porte.

Surpris, le garçon déploya les mains pour les frotter l’une contre l’autre. Puis il fit un pas en avant et appela son père… Ce qu’il dut faire deux fois.

Le guerrier se retourna avec l’expression contrariée d’être retenu par une obligation déplaisante.

—     Bon, alors arrive—

—     Si je puis me permettre, intervint Darius en se plaçant entre eux. J’aimerais avoir son aide pour la tâche qui m’a été confiée par le roi. Sans vouloir t’offenser.

En vérité, il se fichait bien d’offenser Hharm. Le gosse avait besoin d’attention. Son père n’était pas capable de lui en donner, et Darius n’était pas du genre à assister à un tel désastre sans réagir.

—     Tu me crois incapable de veiller sur mon propre sang ? aboya Hharm.

Darius fit face au mâle, rendant agressivité pour agressivité. Il préférait les négociations pacifiques mais aucun raisonnement n’était capable d’atteindre quelqu’un d’aussi borné que Hharm. Et Darius était de taille à affronter la force brute s’il le fallait.

Toute la Confrérie s’était figée autour d’eux. Darius baissa la voix, tout en sachant que les autres l’entendaient parfaitement.

—     Donne-moi ce garçon et je te le ramènerai entier à l’aube.

Hharm poussa un sourd grondement, comme un loup devant du sang frais.

—     Je pourrais aussi le faire, mon Frère.

Darius se pencha davantage.

—     Si tu l’emmènes et qu’il meure ce soir, ta lignée en portera éternellement la honte. (C’était la vérité, mais il était difficile de croire que la conscience du mâle en serait affectée.) Donne-le-moi et je t’épargnerai ce fardeau.

—     Je ne t’ai jamais apprécié, Darius.

—     Et pourtant, au camp, tu étais plus que désireux de t’occuper de ceux que j’avais vaincus. (Darius montra les dents.) Vu combien ça te plaisait, j’aurais cru que tu m’en serais reconnaissant. Alors sache bien ceci— si tu ne me laisse pas veiller sur lui, je te défie ici même et te battrai jusqu’à ce que tu cèdes.

Hharm détourna les yeux tandis que le passé lui revenait en mémoire. Darius savait quel évènement revivait le guerrier. Une nuit où Darius l’avait vaincu et refusé d’exercer ses droits sur lui, le Bloodletter s’en était chargé. Et avait été d’une brutalité inouïe. Darius avait un peu honte de ramener à la surface un tel souvenir mais la sécurité du garçon en valait la peine.

Hharm savait parfaitement lequel d’entre eux gagnerait au corps-à-corps.

—     Prends-le, dit le mâle d’une voix calme. Et fais de lui ce que tu veux. Je renonce ici même à l’appeler mon fils.

Le Frère se détourna et sortit.

Emmenant avec lui tout l’oxygène de la grotte.

Les autres guerriers le regardèrent partir, dans un silence plus bruyant que ne l’avait été leur cri de guerre. Renier son héritier était contre l’éthique de la race. Une ruine totale.

Darius s’approcha du jeune mâle. Son visage… Oh, très chère Vierge Scribe— son visage était grisâtre. Même pas triste. Même pas bouleversé ou honteux.

Il avait le masque figé d’un cadavre.

Tendant la main, Darius annonça :

—     Bienvenue, fils. Je suis Darius. Et je serai désormais ton tuteur.

Le jeune cligna des yeux.

—     Fils, insista Darius. Pouvons-nous sortir et affronter les falaises ?

Soudain, le regard amer du gosse affronta Darius, cherchant manifestement des traces de pitié ou d’obligation. Il n’en trouverait pas. Darius connaissait d’expérience combien dure était la terre quand on était dans la situation du jeune, et savait aussi que la moindre douceur ne ferait qu’accentuer sa disgrâce.

—     Pourquoi ? demanda le mâle d’une voix rauque.

—     Nous devons aller sur les falaises pour chercher cette femelle, répondit Darius avec calme. Voilà pourquoi.

Les yeux bleus restèrent encore un moment rivés à ceux de Darius. Puis le gosse plaça sa main sur sa poitrine. En s’inclinant, il dit :

—     J’espère être une aide plutôt qu’un fardeau.

Il était dur d’être renié. Et plus encore de garder la tête haute après un tel affront.

—     Quel est ton nom ? demanda Darius.

—     Tohrment. Je suis Tohrment, fils de… (Il s’éclaircit la voix.) Je suis Tohrment.

Darius se plaça à côté du jeune mâle et lui posa la paume sur l’épaule— ferme certes, mais qui n’avait pas encore atteint son plein potentiel.

—     Viens avec moi.

Le gosse suivit d’un pas décidé… quittant l’assemblée des Frères… quittant le sanctuaire… quittant la caverne… pour sortir dans la nuit.

Darius ressentit le choc d’un changement entre leur premier pas et le moment où ils se dématérialisèrent ensemble.

En vérité, pour la première fois de sa vie, il éprouva la sensation d’avoir une famille à lui… Même si le jeune mâle n’était pas de son sang, il était désormais sous sa responsabilité.

Darius se placerait sans hésiter entre Tohrment et le danger, et y sacrifierait sa vie si nécessaire. C’était dans le code d’honneur de la Confrérie— mais seulement vis-à-vis des autres membres. Dont Tohrment ne faisait pas encore partie. Grâce à son lignage, il avait eu accès à la Tombe ce soir, mais rien de plus. S’il échouait à faire ses preuves, il se fermerait à jamais les portes de la Confrérie.

En vérité, selon le code d’honneur des guerriers, dans ce cas, le gosse pourrait aussi bien être égorgé sur le champ de bataille et laissé pour mort.

Mais jamais Darius ne le permettrait.

Il avait toujours rêvé d’avoir un fils.









Chapitre 9
 







Á trente kilomètres de Charleston, en Caroline du Sud.



—     Nom d’un chien. Ils ont de sacrés arbres par ici.

Ouais, c’était une façon de voir. Tandis que la camionnette des « Détectives du Paranormal » quittait la départementale SC124, Gregg Winn freina et se pencha sur son volant.

Bordel… génial.

L’entrée de la plantation était flanquée des deux côtés par de gigantesques chênes centenaires avec de la mousse espagnole, (NdT : Tillandsia usneoides, plante épiphyte de la famille des Broméliacées,) qui pendait de leurs énormes branches et se balançait sous la brise. Au bout de cette allée, à environ huit cents mètres, la maison à colonnes était assise sur sa pelouse comme une dame du temps passé dans son fauteuil, et le soleil de midi jetait sur la scène une délicieuse couleur dorée.

De l’arrière, le « médium » de l’équipe, Holly Fleet, demanda :

—     Tu es sûr de ce que tu fais ?

—     C’est bien une auberge, non ? dit Gregg en accélérant. Donc, c’est ouvert au public.

—     Tu les as appelés quatre fois.

—     Ils n’ont jamais dit non.

—     Ils ne t’ont jamais répondu.

—     On s’en fout.

Il avait vraiment besoin de cette émission. Les DP perdaient leur audience et la publicité devenait difficile à obtenir. Ils ne faisaient plus partie du hit-parade des émissions préférées des Américains, d’accord, mais leur dernier épisode, Révélation Magique, avait fait un tabac. S’ils réussissaient à maintenir l’intérêt du public, l’argent recommencerait à couler à flots.

Remonter l’allée était comme remonter le temps. Seigneur, en jetant un coup d’œil par les vitres, Gregg s’attendait presque à voir des soldats de la guerre civile, (NdT : Guerre de Sécession américaine survenue entre 1861 et 1865 impliquant les États-Unis, ou " l’Union", dirigés par Abraham Lincoln, et les États confédérés d’Amérique, ou "la Confédération", dirigés par Jefferson Davis, soit onze États du Sud qui avaient fait sécession.) Ou des contemporaines de Scarlett O’Hara/Vivien Leigh se promener sous les arbres. (NdT : Héroïne du film américain Autant en emporte le vent, de Victor Fleming réalisé en 1939, sur fond de guerre de Sécession.)

L’allée de gravier mena les arrivants jusqu’à l’entrée principale, et Gregg se gara sur le côté, au cas où d’autres voitures auraient besoin de passer.

—     Attendez-moi là vous deux, dit-il. J’y vais.

Lorsqu’il s’extirpa de derrière son volant, il couvrit son tee-shirt Ed Hardy d’un coupe-vent noir, et tira sur ses manches pour cacher sa Rolex en or. La camionnette avec son logo DP— une énorme loupe penchée sur l’ombre noire et inquiétante d’un fantôme— était déjà ostentatoire, et le propriétaire de la maison devait être un autochtone. Curieusement, le style hollywoodien n’avait la côte qu’à Los Angeles. Et cet endroit raffiné était à l’opposé du royaume de la chirurgie plastique et des ultraviolets.

Ses mocassins Prada s’enfoncèrent dans les petits gravillons tandis qu’il avançait vers l’entrée. La maison blanche était une simple boîte rectangulaire de deux étages, avec un porche qui faisait le tour du rez-de-chaussée et du premier, et un toit en pente creusé de lucarnes. Mais l’ensemble était infiniment élégant et d’une telle proportion qu’il méritait le titre de « demeure » ou de « propriété ». Pour ajouter au raffinement, on voyait à travers les vitres les draperies aux tons chauds qui garnissaient les fenêtres, et des lustres ouvragés suspendus aux plafonds hauts.

Sacrément top pour une auberge.

La porte d’entrée était digne d’une cathédrale, et le heurtoir en cuivre présentait une tête de lion quasiment grandeur nature. Glen souleva le poids, qui retomba lourdement en place.

En attendant qu’on lui ouvre, il vérifia que Holly et Stan étaient bien restés en arrière. Il n’avait vraiment pas besoin de témoins pour une entrevue hasardeuse— surtout qu’il n’était pas du tout certain d’être bien accueilli. En vérité, s’ils n’avaient pas eu un rendez-vous à Charleston, il n’aurait même pas tenté le coup. Mais le détour les rallongeait à peine, et il avait jugé que ça valait un affrontement face à face. Ils n’étaient pas attendus avant deux jours à Atlanta pour leurs prochaines prises. Aussi ils avaient le temps de régler ça. De plus, il pourrait tuer pour—

Quand la porte s’ouvrit en grand, il ne put s’empêcher de sourire en voyant qui l’accueillait. De mieux en mieux. Le mec avait « majordome anglais » estampillé sur sa personne, depuis ses chaussures brillantes jusqu’à son habit démodé en lustrine noire.

—     Bonsoir, monsieur. (Il avait un accent. Pas vraiment britannique, mais pas français non plus. Quelque chose d’européen. Très chic.) En quoi puis-je vous aider ?

—     Gregg Winn. (Il tendit la main.) Je pense vous avoir téléphoné une fois ou deux, non ? Je ne suis pas certain que vous ayez reçu mes messages.

La poignée de main du majordome fut très brève.

—     Vraiment ?

Gregg attendit la suite. Quand rien ne vint, il s’éclaircit la voix :

—     Ah… j’espérais que vous nous laisseriez mener une petite enquête dans votre magnifique demeure. Et alentour. La légende d’Eliahu Rathboone est absolument étonnante. En fait… je suis sidéré des récits de vos hôtes. Mon équipe et moi-même—

—     Permettez-moi de vous interrompre. Nous n’autorisons ni film ni enregistrement sur la propriété.

—     Nous vous indemniserions.

—     … à n’importe quel prix, termina le majordome, avec un sourire pincé. Vous devez bien comprendre que nous tenons à notre intimité.

—     Très franchement, non. Quel mal y a-t-il à ce que nous regardions par ci par là ? (Gregg baissa la voix et se pencha en avant.) Á moins, bien sûr… que ce soit vous qui bricoliez au milieu de la nuit ? Ces pas dans l’escalier ? Ces bougies allumées dans la chambre à l’étage ?

Le visage du majordome resta impassible, pourtant il répliqua dédaigneusement :


—     Je pense que vous allez reprendre votre route.

Ce n’était ni un commentaire ni une suggestion, mais un ordre. Qu’il aille se faire foutre. Gregg avait affronté des adversaires bien plus difficiles qu’un vieux schnoque en costume de pingouin.

—     Vous savez, vous devez obtenir pas mal de clients avec des histoires de fantômes. (Il baissa encore la voix.) Notre audience télévisée est importante. Si vous avez actuellement une clientèle régionale, j’imagine que ça vous intéresserait d’étendre votre réputation au niveau national. Et même si vous créez de toutes pièces cette histoire de Rathboone, nous pouvons travailler avec vous et non contre vous. Si vous voyez ce que je veux dire.

Le majordome recula et commença à refermer la porte.

—     Au revoir, monsieur—

Gregg s’interposa dans l’entrebâillement. Même s’il ne tenait pas tant que ça à vérifier cette histoire, il ne supportait pas de s’entendre dire « non ». Comme toujours, un refus aiguisait son intérêt.

—     Nous aimerions passer la nuit ici. Nous avons diverses prises de vues concernant la guerre civile à faire dans le voisinage, et il nous faut un endroit où dormir.

—     Nous sommes complets.

Á ce moment, comme un cadeau des dieux, un couple descendit l’escalier, leurs valises à la main. Et Gregg eut un sourire en regardant derrière l’épaule du majordome.

—     Voilà une chambre qui se libère. (Il changea vite fait de personnalité et adopta son expression la plus neutre et non-agressive.) Je comprends ce que « non » veut dire. Nous ne filmerons et n’enregistrerons rien. Juré sur la tête de ma grand-mère.

Il leva la main en guise de salut et dit d’une voix plus forte :

—     Bonjour. Avez-vous apprécié votre séjour ?

—     Oh mon Dieu. c’était incroyable, s’écria la copine— ou le plan-cul du jour. Eliahu existe vraiment.

Le mec et prétendu mari insista :

—     Je ne la croyais pas. Je ne suis pas du genre à admettre que les fantômes… Mais, j’ai aussi entendu des trucs.

—     Nous avons vu la lumière. Auriez-vous entendu parler de la lumière ?

Gregg posa sa main sur son cœur, comme si le choc le sidérait.

—     Non, quelle lumière ? Dites-moi tout…

Tandis qu’elle se lançait dans un récit détaillé des choses « incroyables » qui étaient si « incroyables » à voir « en vrai » durant leur non moins « incroyable » séjour… le majordome afficha une expression de plus en plus suspicieuse. Manifestement, lorsqu’il s’écarta de Gregg pour s’occuper du couple, ses bonnes manières luttaient avec son envie de meurtre. La température de l’entrée avait baissé de plusieurs degrés.

—     Attendez… Est-ce que… ? (Le mec se pencha.) Nom d’un chien, vous faites partie de cette émission—

—     Les Détectives du Paranormal, compléta Gregg. Oui, j’en suis le producteur.

—     Et la médium… (Il jeta un coup d’œil à sa copine.) Est-elle là aussi ?

—     Bien entendu. Désirez-vous rencontrer Holly ?

Le mec posa vite fait les valises qu’il portait et tira sur son polo.

—     Ouais, j’aimerais bien.

—     Nous allions partir, intervint la fille un peu sèchement. Pas vrai, Dan ?

—     Mais si je… ah— si nous avons la chance de—

—     En ne perdant pas de temps, nous serons rentrés avant la nuit. (Elle se tourna vers le majordome.) Encore merci pour tout, M. Griffin. Notre séjour a été enchanteur.

Le majordome s’inclina avec aisance.

—     Nous serions heureux de vous revoir, madame.

—     Oh, ce serait— ce sera un endroit parfait pour organiser notre mariage en septembre. C’est tellement romantique.

—     Ouais, génial, ajouta son fiancé, comme pour l’amadouer.

Quand Gregg n’insista pas sur la présentation à Holly, le couple sortit par la grande porte. Le mec s’arrêta un moment et jeta un coup d’œil derrière lui comme s’il espérait que Gregg les suive.

—     Je vais aller chercher nos bagages, dit Gregg au majordome. Veillez à ce que la chambre soit prête, M. Griffin.

L’air vibra autour du mec.

—     Nous avons deux chambres, dit-il sèchement.

—     Parfait. Je dormirai avec Stan pour respecter les conventions. Par bienséance.

Le majordome releva les sourcils.

—     Vraiment ? Si vous-même et vos amis voulez bien attendre au salon, sur la droite, je vais envoyer la gouvernante veiller à votre installation.

—     Magnifique. (Gregg envoya une claque sur l’épaule du mec.) Vous ne saurez même pas que nous sommes là.

Le majordome s’écarta ostensiblement.

—     Juste un mot, monsieur, par précaution.

—     Je vous écoute.

—     Ne montez pas au second.

Ouais… Alors là, c’était pire qu’une invitation, non ? Une réplique digne du film Scream. (NdT : Film d’horreur réalisé par Wes
Craven en 1996.)

—     Bien entendu. C’est juré.

Pendant que le majordome s’enfonçait dans la maison, Gregg retourna vers le porche, et fit un geste d’appel vers son équipe. Il regarda Holly bondir sur le sol, sa lourde poitrine tressautant sous le tee-shirt noir, son jean Sevens porté si bas qu’il exhibait une large portion de son ventre bronzé. Il l’avait engagée pour son look de poupée Barbie, pas pour ses capacités intellectuelles. Mais il avait obtenu plus que prévu. Comme de nombreuses blondes, elle n’était pas complètement idiote— et possédait le don étonnant de se montrer toujours à son avantage niveau professionnel.

Stan tira la porte coulissante de la camionnette et en sortit, clignant des yeux tout en repoussant de son visage ses longs cheveux emmêlés. Il était toujours défoncé, ce qui en faisait l’assistant parfait pour ce genre de boulot : Un bon technicien qui suivait les ordres sans discuter.

Gregg ne tenait absolument pas à avoir un artiste caractériel derrière sa caméra.

—     Prenez les bagages, leur cria Gregg.

En fait, c’était un code pour annoncer : Apportez vos sacs et notre équipement miniaturisé.

Ce n’était pas la première fois qu’on leur refusait de filmer sur un site.

Tandis qu’il rentrait dans la maison, le couple qui partait passa dans une Sebring décapotable, et le mec regarda bien plus Holly penchée en avant pour récupérer ses affaires que la direction où il allait.

Elle avait tendance à avoir cet effet sur les hommes. Autre raison qui faisait que Gregg était content de la garder à proximité.

Bon, le fait qu’elle n’ait rien contre le sexe libre aidait aussi.

Gregg alla jusqu’au salon et fit une brève reconnaissance du décor. Les tableaux étaient dignes d’un musée, les tapis persans, les murs peints à la main de fresques pastorales. Des chandeliers en argent étaient disposés partout, et pas un seul meuble ne datait du XXème siècle. Peut-être même pas du précédent.

En lui, le journaliste renversa la tête et hurla à la lune. Jamais une auberge, même haut-de-gamme ne ressemblait à ça. Il y avait autre chose caché là-derrière.

Ou alors la légende d’Eliahu rapportait un sacré paquet. Vraiment.

Gregg s’approcha d’un des plus petits portraits. Celui d’un jeune homme d’environ vingt-cinq ans, peint à un autre endroit, à une autre époque. Le modèle était assis dans une chaise raide, les jambes croisées aux genoux, une main élégante de côté. Ses cheveux noirs étaient noués en arrière d’un ruban, révélant un visage à la surprenante beauté. Ses vêtements étaient… Gregg n’avait rien d’un historien mais bordel, ça ressemblait drôlement à ce que portaient George Washington et sa clique.

Donc ça devait être Eliahu Rathboone, pensa-t-il. L’abolitionniste qui avait agi en secret pour aider les esclaves qui désiraient s’échapper… l’homme mort pour une cause avant même qu’elle ne porte un nom dans le Nord… le héros qui avait sauvé tant de vies pour perdre la sienne en pleine jeunesse.

C’était leur fantôme.

Gregg fit un cadre de ses mains et simula un panoramique autour de la pièce, avant de zoomer sur le jeune visage.

—     C’est lui ? demanda Holly dans son dos. C’est vraiment lui ?

Par-dessus son épaule, Gregg lui adressa un sourire béat, le corps vibrant d’excitation. 

—     Dire que je trouvais géniales ses photos sur Internet.

—     Il est… beau.

Ouais, magnifique. Tout comme son histoire, sa maison, et tous ces gens qui partaient d’ici en parlant de son fantôme.

Rien à foutre de ce truc à Atlanta et de cet asile grotesque, pensa-t-il. C’est ici qu’ils allaient tourner leur prochaine émission spéciale.

—     Je veux que tu travailles au corps le majordome, dit Gregg à Holly à voix basse. Tu sais comment faire. Je veux avoir accès à tout.

—     Je ne coucherai pas avec lui. Je refuse absolument la nécrophilie et il est aussi vieux que Dieu.

—     Je ne t’ai pas demandé ça, protesta Gregg. Il y a bien d’autres moyens. Tu as ce soir et demain. Je veux pouvoir tourner ici une émission spéciale.

—     Tu veux dire… ?

—     Nous allons passer ici nos dix jours de tournage.

Quand il avança jusqu’aux fenêtres qui donnaient sur l’avant, sur la vénérable allée d’arbres, le plancher sous ses pieds craqua à chacun de ses pas.

Cette fois, je suis bon pour les Emmy, pensa-t-il. (NdT : Emmy Awards, récompenses américaines, remises depuis 1949 par leur Académie des Arts et des Sciences de la Télévision, pour honorer chaque année les meilleures émissions et les meilleurs professionnels.)

Génial.






Chapitre 10
 





John Matthew se réveilla avec le sexe dans la main. En fait, lui n’était que partiellement conscient, mais sa queue s’affirmait en parfait état de marche. 

Dans un demi-sommeil, lui revinrent des images de lui et Xhex ensemble… dans le lit de cet appartement souterrain, nus l’un et l’autre, la femelle à califourchon sur ses hanches, lui les mains en avant pour caresser les seins dressés. Elle était si solide au-dessus de lui, le sexe humide et brûlant, le corps arqué tandis qu’elle ondulait en une caresse érotique.

Il crevait d’envie d’exploser. De laisser en elle quelque chose de lui.

De la marquer comme sienne.

Cet instinct atavique était aussi brutal que nécessaire… et pourtant, sa conscience le tourmentait. Aussi il se plia en deux pour prendre dans sa bouche la pointe d’un sein. La suçant, la mordillant, l’embrassant. Quelque part, il sentit que rien n’était réel— et que même en rêve, c’était une erreur. Il était injuste de jouer ainsi avec des souvenirs. Mais les images étaient trop tentantes, aussi sa paume se resserra-t-elle sur son sexe, l’emportant dans un tourbillon de plaisir si violent qu’il en devenait presque douloureux.

Il ne pouvait plus s’arrêter.

John se vit faire rouler la femelle sur le dos et se pencher sur elle, fixant les prunelles gris d’acier. Elle le serrait fort entre ses cuisses, son sexe prêt à recevoir ce qu’il voulait lui donner, son parfum chaud et musqué envahissant ses sinus. Il ne voyait plus qu’elle, ne sentait qu’elle, n’entendait qu’elle. Il lui caressa les seins et le ventre, étonné de voir à quel point leurs corps se ressemblaient. Elle était plus petite, bien sûr, mais avait la même musculature que lui, dure et dense, prête à servir, contractée par le plaisir. Il aimait ce contact si ferme sous la peau de satin, il aimait qu’elle soit si forte, si battante…

Il la désirait éperdument.

Mais soudain tout se bloqua.

Comme si le rêve avait explosé, le film cassé, le DVD buggé, le PC planté. Il ne lui resta que son désir inassouvi… et cet orgasme qui n’avait pas abouti allait le rendre fou—

Gentiment, Xhex tendit les mains vers son visage pour le prendre entre ses deux paumes. Dès qu’elle le regarda, elle fut aux commandes. Il était tout à elle, corps et âme. Elle était la prunelle de ses yeux et le battement de son cœur. 

—     Viens, dit-elle, en penchant la tête de côté.

Sous l’afflux de la passion, la vision de John se troubla d’un voile de larmes. Enfin, ils allaient s’embrasser. Enfin, ce qu’elle lui avait autrefois refusé allait se produire—

Mais quand il se pencha… c’est sur son sein qu’elle attira sa bouche. Un bref moment, il se sentit rejeté, mais une étrange émotion le fit ensuite vaciller. Cette esquive ressemblait tellement à Xhex. Peut-être n’était-ce pas un rêve finalement ? Peut-être était-ce la réalité ? Repoussant sa déception, il se concentra sur ce qu’elle voulait bien lui accorder.

—     Marque-moi, dit-elle d’une voix profonde.

Il dénuda ses longues canines et en promena la pointe sur l’aréole dressée, dans une caresse prudente. Il aurait aimé s’assurer qu’elle le veuille vraiment, mais elle répondit d’elle-même à la question informulée. D’un geste vif, elle se souleva du matelas en serrant contre elle la tête de John. La canine perça la peau tendre et le sang jaillit.

John eut un sursaut, craignant de l’avoir blessée… mais non, elle était cambrée dans une invite sensuelle, et le rouge brillant de son fluide vital le fit jouir.

—     Prends mon sang, ordonna-t-elle tandis que le sperme brûlant jaillissait sur son ventre. Fais-le, John. Maintenant.

Elle n’eut pas besoin de le répéter. Il était captivé par le filet épais qui glissait avec une grâce languide sur le renflement de son sein. Il se pencha et le lécha, avant de remonter à la source où il trouva la crête dressée de son mamelon.

Au goût enivrant, tout le corps de John tressaillit, et un autre orgasme le secoua. Le sang de Xhex avait un parfum de force et de vie, une addiction totale dès la première goutte, une destination qu’il ne voudrait plus jamais quitter. Alors qu’il buvait, il l’entendit rire tout bas, mais il était trop grisé par ce qu’elle lui donnait pour en prendre conscience.

La langue rivée à la fois sur son aréole et sur l’entaille qu’il lui avait faite, il resserra les lèvres comme un sceau et aspira à grandes goulées, envoyant tout au fond de sa gorge la saveur sombre qui enflammait ses tripes. Il avait toujours rêvé d’une telle communion avec elle, et l’idée de prendre sa veine le faisait vibrer d’une énergie presque nucléaire.

Désireux d’offrir quelque chose en échange, il baissa le bras et posa la main entre les cuisses de la femelle. Suivant les muscles durs, il trouva son sexe… Seigneur, si doux, si chaud… déjà liquide de plaisir. Il ne savait pas grand-chose de l’anatomie d’une femelle, mais il se laissa guider par les cris et les gémissements qu’elle poussait, ses doigts devinant instinctivement ce qu’ils devaient faire.

Il se retrouva avec le majeur profondément enfoncé en elle, le pouce la caressant en même temps, et ses gestes rythmaient les succions de sa bouche sur son sein.

Elle était presque prête, lui aussi, mais il en voulait davantage. Il voulait la prendre et jouir en elle. Lorsqu’ils seraient unis à ce niveau primordial, son être serait enfin complet.

C’était le désir atavique d’un mâle dédié. Il en avait besoin pour trouver la paix et la complétion.

Quittant son sein, lâchant son sexe, il se positionna entre ses cuisses, présentant sa queue à l’orée du corps offert. Les yeux fixés dans les siens en ce moment ultime, il caressa en arrière les courts cheveux sombres. Puis baissa sa bouche vers elle—

—     Non, dit-elle, ce n’est pas au programme.

D’un bond, John Matthew s’assit dans son lit. Lorsque son rêve vola en éclats et se dissipa peu à peu, sa poitrine se serra de douleur.

Avec un profond dégoût, il lâcha son sexe— qui avait d’ailleurs perdu son érection, bien qu’il ait été sur le point de jouir si peu de temps auparavant.

Non, ce n’est pas au programme.

Si le rêve n’avait été qu’une fantaisie onirique, ces mots-là par contre, étaient exactement ceux que Xhex lui avait jetés— dans le même contexte sexuel.

Il baissa les yeux sur son corps nu, et vit que les orgasmes qu’il avait eus— ceux qu’il avait crus vivre avec elle— s’étaient en fait répandus sur les draps et son ventre.

Ouais, pas à dire, voilà qui épelait « pathétique » en toutes lettres. 

En jetant un coup d’œil à son réveil, John vit qu’il n’avait même pas entendu son alarme sonner. Il secoua la tête, furieux, haïssant ce qui venait d’arriver dans ce demi-sommeil. Dans la situation actuelle, se branler était lamentable de sa part. Dorénavant, il dormirait habillé. 

Et si sa putain de main s’avisait de trouver malgré ça un passage sous son jean, il l’enchaînerait à sa tête-de-lit. 

Il se leva et passa dans la salle de bain. Une fois rasé— ce qui, tout comme le brossage de dents, n’était qu’une habitude bien plus qu’un souci de son apparence— il posa les paumes sur le comptoir de marbre et mit la tête sous le jet du robinet, laissant l’eau l’asperger.

Les lessers étaient impuissants. Les lessers étaient… impuissants.

Il baissa la tête, et l’eau coula sur sa nuque.

Toute idée d’abus sexuel réveillait chez lui d’horribles souvenirs. L’image d’un sinistre escalier explosa dans sa mémoire comme un bubon de gangrène. Il rouvrit les yeux pour s’ancrer au présent. Mais l’amélioration n’était pas flagrante.

Pour éviter à Xhex d’être maltraitée, ne serait-ce qu’une seule fois, il aurait préféré revivre mille fois son passé.

Oh… Seigneur.

Les lessers étaient impuissants. Et l’avaient toujours été.

Comme un zombie, il s’écarta, se sécha, et revint vers la chambre pour s’habiller. Au moment où il enfilait son pantalon de cuir, son téléphone sonna et il se pencha vers son blouson pour le récupérer.

En l’ouvrant, il trouva un SMS de Trez.

Qui disait juste : 189 ave St Francis. 22h. Ce soir.

Lorsqu’il referma l’appareil, il sentit son cœur s’emballer. Une fissure… il ne cherchait que ça pour faire effondrer l’échafaudage monté par Lash. De quoi planter un levier et s’infiltrer pour tout foutre en l’air.

Xhex était peut-être morte. L’avenir de John n’était peut-être qu’une nouvelle réalité dont elle ne ferait pas partie, mais il pouvait au moins l’ahvenger.

Il retourna dans la salle de bain mettre son harnais de poitrine et y ranger ses armes, puis il récupéra son blouson avant de sortir dans le couloir. Où il s’arrêta un moment, réfléchissant à tous ceux qu’il risquait de rencontrer au rez-de-chaussée… et à l’heure qu’il était.

Tous les volets étaient encore fermés.

Au lieu de tourner à gauche vers l’escalier, il prit à droite… Malgré ses lourdes bottes de combat, il avança furtivement, sans le moindre bruit.





Un peu avant 18 heures, Blaylock quitta sa chambre pour vérifier ce que faisait John. En général, le mec tapait à sa porte avant le repas. Mais pas aujourd’hui. Soit il était mort, soit juste ivre-mort.

Devant la chambre de son pote, il s’arrêta et écouta. Mais n’entendit rien.

Il frappa doucement. Aucune réponse. Aussi il ouvrit carrément la porte. Bon sang, quel foutoir ! Comme après un cambriolage : Il y avait des vêtements jetés partout et le lit avait l’air d’un champ de bataille.

—     Il est là ?

Blay se raidit en entendant derrière lui la voix de Qhuinn, et dut se faire violence pour ne pas se retourner. Aucune raison d’ailleurs. Il savait bien que le mec porterait un pantalon de cuir noir et un tee-shirt du genre Sid Vicious, (NdT : Surnom de John Ritchie – 1957/1979 – musicien toxicomane des Sex Pistols, icône du mouvement punk et symbole de la violence incontrôlée,) ou Nine
Inch
Nail, (NdT : NI, groupe de rock industriel américain créé en 1988 par Trent Reznor,) ou Slipknot, (NdT : Groupe de métal alternatif américain formé dans l’Iowa, en 1995.) Et que son visage dur serait rasé de frais. Et que ses cheveux noirs seraient encore humides de sa douche.

Entrant dans la chambre de John, Blay avança jusqu’à la salle de bain— pensant que ça suffirait comme réponse.

—     J ? Tu es là ?

Lorsqu’il poussa la porte, l’air était encore humide de vapeur et sentait le savon Ivory que John utilisait. Il y avait une serviette mouillée au pied du lavabo.

En se retournant, il heurta de plein fouet la dure poitrine de Qhuinn.

Sous le choc, il eut la sensation d’avoir été renversé par une voiture, et son meilleur ami tendit la main pour le stabiliser.

Oh, non. Pas de ça.

Blay s’écarta vivement et regarda dans la chambre.

—     Désolé. (Il y eut un moment de gêne.) Il n’est pas là. (Peuh.)

En se penchant, Qhuinn plaça délibérément son visage— son si beau visage— dans la ligne de mire de Blay. Qui, quand son ami se redressa, ne put s’empêcher de le suivre des yeux.

—     Tu ne me regardes plus, dit Qhuinn d’une voix dure.

Non, effectivement.

—     Bien sûr que si.

Pour échapper au regard bleu et vert vrillé dans le sien, Blay se pencha et ramassa la serviette trempée qu’il jeta dans la chute à linge sale, ce qui l’aida un peu à retrouver son calme.

En fait, il aurait volontiers sauté aussi dans ce foutu trou. Pourtant, il se tourna et dit à Qhuinn :

—     Je descends manger.

Il était plutôt fier de lui lorsqu’il passa devant—

Qhuinn l’accrocha par le bras, le forçant à s’arrêter.

—     On a un vrai problème, toi et moi, aboya-t-il.

—     Vraiment. 

Ce n’était pas une question. Parce que ça risquait de les conduire vers un sujet que Blay ne tenait pas du tout à approfondir.

—     Bordel, mais à quoi tu joues ?

Blay cligna des yeux. C’est lui l’accusé ? Il n’était quand même pas celui qui baisait tout ce qui passait à proximité.

Non, il n’était que le pathétique crétin qui n’arrivait pas à se décrocher de son meilleur ami. Ce qui le flanquait dans la catégorie des pleurnichards. En insistant un peu, il finirait avec des Kleenex dans la manche pour éponger ses larmes.

Dommage que sa bouffée de colère ne dure pas. Il se sentit soudain vidé.

—     Je ne joue à rien, dit-il d’un ton las.

—     Arrête tes conneries.

Bon. D’accord. Là, ça devenait injuste. Ils avaient déjà exploré le sujet. Qhuinn était peut-être un baiseur pathologique, mais sa mémoire était parfaitement opérationnelle, non ?

—     Qhuinn… dit-il, une main dans les cheveux.

Comme à point nommé, une putain de chanson de Bonnie Raitt résonna dans sa tête, avec sa voix profonde qui disait : Je ne peux pas te forcer à m’aimer… Tu ne peux obliger un cœur à des sentiments qu’il ignore…

Blay se mit à rire.

—     Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle, dit Qhuinn.

—     Tu crois qu’on peut être castré et ne pas le savoir ?

Cette fois, ce fut Qhuinn qui cligna des yeux.

—     Ça m’étonnerait. Á moins d’être sacrément bourré.

—     Bon, je suis sobre. Totalement sobre. Comme d’habitude. (Sur ce, peut-être devrait-il suivre l’exemple de John et se mettre à picoler.) D’ailleurs, en y réfléchissant, il faut que je change ça. Excuse-moi—

—     Blay—

—     Non. Je ne veux plus rien entendre. (Il pointa du doigt le visage de son pote.) Occupe-toi de tes affaires. Tu fais ça très bien. Laisse-moi tranquille.

Il lui passa devant, la tête à l’envers mais les pieds heureusement en direction de la porte.

Il fonça dans le couloir vers le grand escalier, passant devant les magnifiques statues gréco-romaines. Ses yeux parcoururent les corps exposés. Des mâles. Bien entendu, le Photoshop dans son cerveau réussit à mettre la tête de Qhuinn sur chacun des—

—     Tu n’as pas besoin de changer, dit Qhuinn sur ses talons, à voix basse.

Arrivé en haut des marches, Blay baissa les yeux vers le hall en dessous. Les couleurs étaient si somptueuses qu’on aurait dit un cadeau ouvert dans lequel chaque pas vous faisait entrer— un monde glorieux, rouge, vert et or.

Quel parfait endroit pour organiser une cérémonie d’union, pensa Blay tout à coup.

—     Blay, allez. Rien n’a changé.

Il jeta un coup d’œil en arrière. Qhuinn avait les sourcils froncés bas, les yeux sombres. Le mec avait peut-être envie de continuer la discussion, mais pas lui. Le sujet était clos.

Il descendit l’escalier au pas de course.

Et ne fut pas du tout surpris que Qhuinn le poursuive— et continue à parler.

—     Bordel de merde, ça veut dire quoi au juste ?

C’est ça, comme s’ils avaient besoin de continuer à discuter jusqu’à la salle à manger, devant toute la maisonnée réunie. Qhuinn n’avait jamais reculé devant un public— sous aucune circonstance— mais Blay préférait la discrétion.

Il remonta deux marches, pour se trouver nez à nez avec Qhuinn.

—     Comment s’appelait-elle ?

Qhuinn recula.

—     Pardon ?

—     Comment s’appelait ta caissière ?

—     Quelle caissière ?

—     Celle de la nuit dernière, chez le tatoueur ?

Qhuinn roula les yeux.

—     Oh, allez—

—     Son nom.

—     Merde, j’en ai aucune idée. (Qhuinn leva les deux mains, le signe universel pour annoncer : Quelle importance ?) Qu’est-ce que ça peut foutre ?

Blay ouvrit la bouche, prêt à expliquer que si ça n’avait aucune importance pour Qhuinn, ça en avait pour lui. Et qu’il avait vécu un enfer en assistant à ça. Mais de quel droit se montrerait-il aussi possessif— et ridicule ?

Au lieu de répondre, il sortit son paquet de Dunhill et en tira une cigarette. Il la mit entre ses lèvres et l’alluma en regardant les yeux vairons bien en face.

—     Je déteste te voir fumer, marmonna Qhuinn.

—     Faudra t’y faire, répondit Blay en se tournant pour descendre.








Chapitre 11
 





—     Tu comptes aller où, John ?

Dans le vestiaire, à l’arrière du manoir, John se figea avec la poignée de la porte du garage dans la main. Merde de merde… Dans une aussi grande maison, on aurait pu espérer qu’il soit possible de filer sans être vu, hein ? Mais non… Il y avait des yeux partout. Et des avis… sur tout.

D’un certain côté, ça lui rappelait l’orphelinat.

Il se retourna pour faire face à Zadiste. Le Frère avait un bavoir dans une main et un biberon dans l’autre. De toute évidence, il venait de la salle à manger et avait traversé la cuisine. En plus— génial— juste derrière lui, se trouvait Qhuinn, occupé à mordre dans un pilon de dinde comme si c’était sa dernière chance de manger… durant les dix prochaines heures.

L’arrivée de Blay tourna la scène en une putain de conférence.

Lorsque Zadiste jeta un coup d’œil sur la main de John serrée sur la poignée, le Frère réussit à ressembler à un serial-killer— malgré ses accessoires de nounou. C’était dû à sa cicatrice sans doute. Ou alors à ses yeux d’un noir d’encre.

—     Je t’ai posé une question, gamin.

—     Je sors les poubelles.

—     Tu n’as rien dans les mains.

Qhuinn termina sa dinde, puis avança calmement jusqu’à la poubelle pour y jeter son os. 

—     Ouais, John. Réponds un peu à ça.

Non, pas vraiment.

—     Je sors, indiqua-t-il.

Quand Z posa la paume sur le panneau, le bavoir pendait à son poignet comme un drapeau rouge.

—     Ces derniers temps, tu sors de plus en plus tôt. Mais là, c’est franchement le couvre-feu. Pas question de te laisser griller. Si tu essayes encore de te barrer sans ton garde privé, Kolher va s’occuper de ton cas et utiliser ta tronche comme un marteau. C’est bien compris ?

—     Bordel, John. (L’expression de Qhuinn était si dégoûtée qu’on aurait juré que quelqu’un venait de nettoyer les chiottes avec les draps de son lit.) Je ne t’ai jamais rien empêché de faire. Pourquoi tu déconnes comme ça ?

John regarda dans le vague au dessus de l’oreille gauche de Z. Il mourait d’envie de rappeler au Frère l’époque où il cherchait Bella. Après tout, lui aussi était devenu cinglé. Mais évoquer devant le guerrier l’enlèvement de sa shellane revenait à agiter un chiffon rouge devant un bison. Et John avait déjà un sacré problème sur le dos. En rajouter un autre serait suicidaire.

La voix de Z baissa d’un ton :

—     Qu’est-ce qui se passe, John ?

Il ne répondit pas.

—     John ? (Z se pencha en avant.) Tu veux que je t’assomme jusqu’à ce que tu répondes ?

—     Je me suis trompé d’heure.

Le mensonge était minable. Si c’était vrai, il serait sorti par la porte d’entrée et non par derrière. Et puis, il n’aurait pas raconté cette connerie sur la poubelle. Mais il se contrefoutait d’être crédible ou non. Il avait dépassé ce stade.

—     Tu mens. (Z se redressa et regarda sa montre.) Et tu ne bouges pas avant dix minutes.

John croisa les bras sur la poitrine pour éviter de faire le moindre commentaire. Il entendait le thème Jeopardy!
(NdT : Jeu télévisé diffusé depuis 1964 aux États-Unis, où les joueurs mettent en péril leurs gains pour gagner plus ou tout perdre,) jouer dans sa tête, et luttait contre une envie de hurler de plus en plus violente. 

Bien sûr, le regard dangereux que Zadiste posait sur lui ne l’aidait pas beaucoup à se détendre.

Dix minutes plus tard, les volets se relevèrent dans tout le manoir, et Zadiste hocha la tête vers la porte.

—     D’accord, tu peux filer. Au moins, tu ne vas pas frire. (John se tournait déjà.) Mais si je t’attrape encore une seule fois sans ton ahstrux nohtrum, tu vas la sentir passer.

Qhuinn poussa un juron.

—     Génial. Moi, je vais me faire virer. Et Viszs va me découper en rondelles. Sympa, mec.

John arracha à moitié la porte pour sortir plus vite, sa peau lui paraissant soudain trop serrée. Il ne voulait pas d’emmerdes avec Zadiste— parce qu’il avait le plus grand respect pour le Frère. Mais il était au bord de l’explosion et ça n’avait pas l’air de vouloir s’arranger.

Dans le garage, il prit à gauche et fonça vers la porte extérieure, tout au fond. En traversant, il refusa de regarder les cercueils entassés sur son chemin. Non. Penser à un seul cercueil le rendait déjà malade. Alors seize ? Sûrement pas.

Il ouvrit la porte blindée et émergea sur la pelouse qui s’étendait autour de la piscine et au-delà, jusqu’aux abords de la forêt et au mur d’enceinte. Il sentait Qhuinn juste derrière lui, l’odeur de sa colère contaminant l’atmosphère comme de la moisissure dans une cave. Et Blay était là aussi, mais il ne le savait qu’à son eau de toilette.

Alors qu’il s’apprêtait à se dématérialiser, il sentit quelqu’un lui agripper le bras. Il se retourna, fou de rage, prêt à envoyer Qhuinn se faire foutre. Mais il s’arrêta net.

C’était Blay. Et les yeux du rouquin vibraient de colère.

Le mec parla par LSM, pour forcer John à se concentrer.

—     Si tu veux te faire tuer, d’accord, c’est ton choix. Et j’en suis au point où j’ai fini par l’accepter. Mais arrête de mettre les autres en danger. Je ne le supporterai pas. Ne pars plus jamais sans prévenir Qhuinn.

Par-dessus l’épaule de Blay, John jeta un coup d’œil à Qhuinn. Qui semblait prêt à frapper n’importe quoi pour évacuer sa rage. Ah. Voilà pourquoi Blay préférait ne pas parler à haute voix. Pas besoin de titiller la troisième roue du carrosse de leur association bancale.

—     C’est clair ? demanda Blay.

Il était tellement rare que Blay insiste à ce point que John tenta de se justifier.

—     Je ne peux pas te promettre de ne pas me tailler, dit-il. Je ne peux pas. Mais je te jure que je le préviendrai. Pour qu’il puisse au moins sortir de la maison.

—     John—

Il secoua la tête, et serra le bras de Blay.

—     Je ne peux rien promettre à personne. Pas dans l’état où je suis en ce moment. Mais je ne partirai plus sans le lui dire, ou sans lui indiquer quand je reviendrai.

Blay grinça des dents. Mais il n’était pas idiot. Et savait reconnaître une situation non-négociable.

—     D’accord. Je peux vivre avec ça.

—     Ça vous ennuierait de jouer aussi avec moi ? aboya Qhuinn.

John recula et indiqua :

—     Nous retournons à Xtreme Park jusqu’à 22 heures. Ensuite ce sera avenue St Francis. Trez m’a envoyé un SMS.

Il se dématérialisa vers le sud-ouest, et reprit forme derrière le baraquement où ils avaient attendu la nuit précédente. Lorsque son équipe apparut à ses côtés, il préféra ignorer la tension qui pesait sur eux tous.

Il examina l’étendue de béton devant lui, et les divers humains en place. Le petit caïd efficace était toujours planté au milieu du skatepark, appuyé sur la rampe centrale. Il jouait avec un briquet qu’il faisait crisser sans l’allumer. Il y avait six skateurs qui s’entraînaient, et une douzaine d’autres à traînailler alentour, à parler ou faire tourner les roues de leurs planches. Sept véhicules étaient garés dans le parking, de genres et d’origines variés. Une voiture de flic passa doucement, mais ne s’arrêta pas. John eut nettement l’impression de perdre son temps.

Peut-être devrait-il plutôt retourner au centre-ville et continuer à fouiller les ruelles ? Il finirait bien—

La Lexus qui surgit dans le parking ne prit aucune des places délimitées. Elle s’arrêta à la perpendiculaire des sept rampes alignées… et ce qui en émergea avait l’apparence d’un étudiant, en jean trop grand et chapeau texan.

Mais dans l’air flotta une puanteur de morgue mal ventilée. Mêlée à de… l’Old
Spice ?

John se redressa, le cœur battant soudain la chamade. Sa première idée fut de plonger pour attaquer le petit fumier, mais Qhuinn le retint d’une main ferme.

—     Attends, dit-il. Mieux vaut savoir pourquoi il est venu.

John sut que son copain avait raison, aussi il força son grand corps à s’immobiliser, et mémorisa la plaque chromée de la LS 600h.

Les autres portes de la limousine s’ouvrirent et trois mecs en sortirent— pas assez délavés pour être de très anciens lessers, mais pâles quand même. Et ils puaient horriblement.

Bon sang, ce talc était un vrai détergeant pour les narines.

Un des égorgeurs resta en arrière pour surveiller la voiture, pendant que les deux autres suivaient le petit cow-boy. Lorsque le trio avança sur le béton, tous les yeux étaient braqués sur eux.

Au centre, le dealer rangea son briquet et se redressa.

—     Merde, dommage que j’aie pas ma putain de bagnole, chuchota Qhuinn.

Exact. S’il n’y avait pas un gratte-ciel dans le coin pour qu’ils puissent monter sur le toit et avoir une bonne vue d’ensemble, il n’y aurait aucun moyen de suivre la Lexus.

Le dealer ne bougea pas en voyant les lessers approcher , ni ne parut surpris. Il y avait de bonnes chances que le rendez-vous ait été arrangé. Effectivement, après une brève conversation, le mec suivit les lessers jusqu’à la Lexus.

Et ils remontèrent dedans. Sauf un.

Bon, quoi faire maintenant ? Fallait-il voler une voiture et se lancer à leur poursuite ? Se dématérialiser sur le toit de cette putain de Lexus et l’arracher ? L’ennui était que chacune des deux solutions manquait nettement de discrétion. Il y avait quand même vingt témoins humains, donc il serait très difficile de faire un nettoyage mental correct.

—     Il en reste un, murmura Qhuinn.

Ouaip. Un blondinet était toujours dans le parking quand la Lexus fit demi-tour et s’éloigna. 

Laisser partir cette voiture fut la chose la plus difficile que John ait jamais accomplie. Mais en réalité, ces salopards avaient simplement récupéré un dealer, le caïd du territoire— aussi ils finiraient bien par le ramener. Surtout qu’ils avaient laissé un des leurs en arrière.

De quoi occuper John et ses potes en attendant.

John regarda l’égorgeur revenir vers le skatepark. Contrairement au gosse dont il avait pris la place, il resta plutôt aux abords, croisant tous les yeux qui l’examinaient. Manifestement, sa présence rendait les autres nerveux, et plusieurs acheteurs de la nuit précédente préférèrent filer. Mais certains n’étaient pas concernés… ou trop défoncés pour avoir peur.

Quand John entendit un bruit rythmé et étouffé, il baissa les yeux. Il tapait du pied sur la terre battue, aussi vite qu’un lapin excité.

Il ne fallait pas qu’il rate ce coup-là. Aussi il attendit… encore et encore…

Il fallut presque une heure à l’autre enfoiré pour ramener sa sale tronche à proximité. Mais quand il le fit, ça valait le coup d’avoir attendu.

D’une brusque impulsion mentale, John éteignit les lampadaires les plus proches, histoire d’être un peu plus tranquille. Lorsque l’égorgeur leva les yeux, John émergea de derrière le baraquement.

La tête du lesser virevolta immédiatement. Le fumier comprit immédiatement ce qu’il venait de croiser. Avec un sourire, il mit la main dans son blouson.

John ne s’inquiétait pas de voir émerger un feu. La règle principale de la guerre entre les vampires et la Lessening Société était de ne jamais impliquer les humains dans leurs petites affaires personnelles donc—

En moins de deux, un pistolet automatique surgit et tira. Le coup de feu résonna haut et fort à travers le skatepark.

Avec une urgence qui lui donna des ailes, John plongea pour se mettre à couvert. D’autres balles volèrent au dessus de sa tête et, lorsqu’elles ricochèrent sur le béton, les humains détalèrent en hurlant.

Á l’arrière le baraquement, John colla son dos au bois et tira son arme. Blay et Qhuinn apparurent près de lui et tous firent un inventaire rapide d’éventuelles blessures… ce qui coïncida avec une pause dans l’averse de plomb.

—     Il est con ou quoi ? indiqua Qhuinn en LSM. Avec tous ces témoins ?

Des pas lourds approchaient, accompagnés du cliquètement d’un nouveau chargeur remis en place. John étudia la porte du baraquement. Le verrou sur la chaîne était un cadeau des dieux, il posa la main dessus, l’ouvrit mentalement, et détacha les maillons.

—     Passez derrière, dit John à ses deux potes. Et faites semblant d’avoir été blessés.

—     Bordel, pas question—

John leva son arme et la braqua sur Qhuinn.

Le mec recula, et John le regarda bien en face. Ça se passerait comme il le voulait : C’était lui qui s’occuperait du lesser. Point final.

—     Va te faire foutre, mima silencieusement Qhuinn avant que lui et Blay se dématérialisent.

En poussant un grognement audible, John se laissa tomber sur le côté, son corps heurtant le sol comme une masse de béton. Étalé sur le ventre, il garda son SIG contre lui, le cran de sécurité relevé.

Les pas s’approchaient. Il entendit aussi un rire bas, comme si lesser s’amusait comme un petit fou.





Quand Lash revint de chez son père, il reprit forme dans la chambre adjacente à celle où il laissait Xhex. Bien qu’il crève d’envie de passer la voir, il résista à la tentation. Chaque fois qu’il revenait du Dhunhd, il lui fallait une bonne demi-heure pour s’en remettre. Et il n’était pas assez fou pour donner à la femelle une chance de le tuer.

Parce qu’elle le ferait. Ce qui faisait son charme.

Couché sur le lit, les yeux clos, le corps ralenti et frigorifié, il respirait avec difficulté, avec la sensation d’avoir été massacré comme un quartier de bœuf à la boucherie. Non pas qu’il fasse froid chez son père. En fait, la tanière de l’Omega était plutôt bien chauffée. Et même douillette d’un certain côté— si on aimait les fanfreluches et le clinquant.

Ouais, Papounet n’avait aucun meuble, mais assez de chandeliers pour faire couler un bateau. Les frissons glacés de Lash provenaient seulement du saut-retour dans la réalité. Chaque fois, il lui fallait un bout de temps pour récupérer. Bonne nouvelle : Il n’aurait plus à y retourner. Parce qu’il avait fini d’explorer ses nouveaux pouvoirs. Il ne le regretterait pas. Á dire vrai, la compagnie de l’Omega n’avait rien de marrant.

Jamais vu quelqu’un d’aussi égocentrique ! pensa Lash. Tout était par rapport à lui— ce qu’il pensait, ce qu’il disait, ce qu’il faisait… ou ce que Lash pensait de lui. Même si cette masturbation narcissique provenait d’un paternel qui se trouvait être une puissante entité du mal, c’était quand même chiant.

De plus, la vie sexuelle de son père lui foutait les jetons.

Lash ne savait pas trop à quoi correspondait ce qui traînait dans le lit de l’Omega. Des bêtes noires, ouais, mais de quel sexe ou de quelle espèce… ? C’était pas très clair. En tout cas, elles étaient pénibles. Toujours à rôder alentour, toujours prêtes à baiser, même en présence de Lash.

Et jamais son père ne refusait.

Lorsqu’un « bip » résonna, Lash sortit son téléphone de son blouson.

C’était un SMS de M. D : En route. On a le mec.

Lash regarda le réveil, puis se rassit, pensant à une erreur. Ça faisait déjà deux heures qu’il était rentré ? Comment avait-il pu perdre toute notion du temps ?

La position verticale le rendit nauséeux, et relever ses mains pour se frotter les joues lui coûta davantage que ça n’aurait dû. Merde, ses gestes étaient mal-coordonnés. Et puis, il avait mal partout, ce qui lui rappela les symptômes d’une grippe qu’il avait eue autrefois. Mêmes sensations. Pouvait-il encore être malade ?

Quelqu’un aurait-il inventé un produit antistress pour les non-vivants ?

Probablement pas.

Il laissa retomber ses bras et examina la salle de bain. La douche lui semblait à des kilomètres de là. Pas sûr que ça vaille l’effort d’y aller.

Il lui fallut encore dix minutes pour émerger de sa léthargie. Quand il réussit à se mettre debout, il s’étira longuement pour faire circuler son sang noir. En fait, la salle de bain était plus proche que prévu… quelques mètres à peine, et il sentit plus fort à chaque pas. Il alluma l’eau chaude sous la douche et s’admira dans le miroir en pied, vérifiant aussi sa collection de bleus. Ceux de la nuit précédente avaient déjà disparu, mais il savait qu’il en récolterait bientôt d’autres—

Lash fronça les sourcils. La meurtrissure à l’intérieur de son avant-bras s’était agrandie. Lorsqu’il appuya dessus du bout du doigt, il ne sentit rien, mais l’aspect était franchement moche. Granuleux, grisâtre au milieu et noir aux abords.

Sa première idée fut d’aller voir Havers… sauf que c’était ridicule. Juste un relent de son ancienne vie. Comme s’il pouvait se pointer à la clinique et dire : Hello ? Vous auriez une petite place pour me caser ?

De plus, il ne savait même pas où ils avaient déménagé le nouvel établissement. C’était le problème d’un raid réussi. La cible prenait la menace au sérieux, et se planquait sévère.

En passant sous le jet d’eau chaude, Lash s’appliqua à savonner l’endroit suspect. Si c’était une infection quelconque, un bon nettoyage ne pouvait qu’améliorer les choses. Puis il pensa à autre chose.

Il avait une nuit chargée. Á 20 heures, l’intronisation. Á 22 heures, un rendez-vous avec Benloise.

Ensuite, une petite session amoureuse en rentrant chez lui.

Une fois sorti, il se sécha et inspecta la marque. Qui ne semblait pas du tout avoir apprécié le frottage : Un truc noir suintait sur toute la surface.

Génial. Ça allait faire un super effet sur sa putain de chemise de soie.

Tout en collant sur le truc un énorme pansement, Lash pensa que lui et sa copine pourraient peut-être la jouer calme ce soir.

Ouais. Pour changer, il allait l’attacher.

Il enfila vite fait un chouette costume Zegna avant de sortir. Lorsqu’il passa devant la chambre principale, il cogna à la porte à coups de poing— de quoi réveiller un mort— et sourit en disant :

—     Je reviendrai bientôt avec des chaînes.

Il attendit une réponse. En vain. Il posa la main sur la poignée et l’oreille contre le panneau. La respiration de la femelle était à peine audible, mais elle était bien là. Donc, Xhex vivait toujours. Et continuerait jusqu’à ce qu’il revienne.

Il se força à relâcher la poignée. S’il entrait, il allait perdre encore deux heures et son père n’était pas du genre patient.

Une fois dans la cuisine, il chercha quelques restes à grignoter, sans rien trouver. La cafetière électrique avait été programmée deux heures plus tôt, ce qui fait que le liquide à l’intérieur ressemblait à un résidu de pétrole. Et bien qu’il ait la dalle, rien dans le frigo ne le tenta.

Lash dut se dématérialiser les mains vides et le ventre creux. Pas de quoi améliorer son humeur, mais il ne voulait pas rater le spectacle—parce qu’il avait terriblement envie de voir ce qu’on lui avait fait lors de son intronisation.

La ferme était au nord-est de la brownstone, et dès qu’il reprit forme, Lash sut que son père était à l’intérieur. Un étrange frisson faisait bouillonner son sang chaque fois qu’il s’approchait de l’Omega, comme un écho dans un espace clos… Sauf qu’il ne savait pas s’il était le son et son père la cave, ou bien l’inverse.

La porte de devant était ouverte, aussi il monta les quelques marches et entra dans le minable vestibule. Tout en évoquant sa propre intronisation.

—     C’est là que tu es véritablement devenu mien.

Lash virevolta. L’Omega était dans le salon, ses voiles blancs lui couvrant le visage et les mains. Tout autour de lui, une énergie sombre se reflétait sur le sol, comme une ombre née sans la moindre source lumineuse.

—     Es-tu excité, mon fils ?

—     Ouais.

En regardant derrière lui, dans la salle à manger, Lash vit les seaux et les couteaux, près de la table. Les mêmes qui avaient été utilisés pour lui. Ils attendaient, prêts à servir.

Il se retourna vers la porte en entendant le gravier crisser sous les roues d’une voiture.

—     Ils sont là.

—     Mon fils, j’aimerais que tu m’en apportes davantage. J’ai faim de chair fraîche.

Lash avança vers l’entrée.

—     Aucun problème.

En ça au moins, il se trouvait parfaitement d’accord avec son père. Plus de recrues signifiait plus d’argent, plus de combats.

Passant derrière Lash, l’Omega passa sa main noire le long de son échine.

—     Tu es un bon fils.

Une brève seconde, le cœur de Lash se serra. C’était exactement la même phrase que le vampire qui l’avait élevé lui répétait de temps à autres.

—     Merci.

M. D et deux autres lessers sortirent de la Lexus… en escortant l’humain. Qui n’avait pas encore compris qu’il représentait ce soir l’agneau offert en sacrifice. Mais le petit salopard aurait une révélation au premier coup d’œil qu’il poserait sur L’Omega.
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Tandis que John gisait à plat ventre en écoutant les pas de leur ennemi s’approcher, il inspira par le nez et reçut une bonne volée de poussière terreuse dans les sinus. Jouer au cadavre n’était jamais une idée géniale, mais cet abruti à la gâchette facile ne semblait pas du genre prudent. Il voudrait s’assurer avoir réussi son carton.

Tirer à découvert dans un endroit public ?

Ce connard avait-il déjà entendu parler des flics qui existaient chez les humains— en tout cas à Caldwell ? Et du CCJ, qui rapportait de tels évènements ?

Lorsque les bottes s’arrêtèrent, la puanteur douceâtre que trimbalaient tous les lessers faillit faire vomir John. Pourtant, son œsophage se bloqua net. Marrant comme une menace de mort pouvait modifier une réaction anatomique.

Il sentit un coup sec sur son bras gauche, comme si l’égorgeur vérifiait du pied que John soit bon pour la morgue, avec une étiquette à l’orteil. Á point nommé, Qhuinn poussa un gémissement pathétique derrière le baraquement.

On aurait pu croire que son foie se vidait dans ses tripes.

Les bottes dépassèrent le corps de John pendant que le fumier avançait pour vérifier. John ouvrit un œil. L’égorgeur tenait son flingue en avant, à deux mains, le canon oscillant de droite à gauche avec plus d’amplitude que d’efficacité. Tout ce cinéma grotesque était digne de Crockett and Tubbs, (NdT : Héros de "Deux flics à Miami", série télévisée américaine créée par Anthony Yerkovich dans les années 80,) mais les balles restaient des balles, et John était encore en ligne de mire.

Il s’en contrefoutait. Tandis que le salopard avançait vers Qhuinn, John évoqua Xhex— ce qui le releva du sol d’un seul mouvement souple. Il atterrit sur le dos épais du lesser, lui agrippant la gorge d’un bras, nouant ses deux jambes autour de lui. Et posant le canon de son flingue sur la tempe pâle.

L’égorgeur ne se figea qu’une seconde, le temps pour John de siffler entre ses dents le signal pour Qhuinn et Blay de sortir.

—     Jette ton arme, trouduc, dit Qhuinn en se montrant.

Sans attendre que l’autre obéisse, il lui prit le bras et le cassa en deux comme du bois sec, un claquement qui résonna bien plus que le sifflement de John. Quand le poignet du lesser devint mou, son Glock ne fut plus un danger.

Alors que le blondinet sursautait de douleur, une sirène retentit au loin… et se rapprocha.

Aussitôt, John tira le lesser vers la porte du baraquement. Dès que Blay l’ouvrit, il emporta sa proie hors de vue.

Tout en mimant à Qhuinn avec des mouvements de bouche excessifs :

—     Va chercher ton Hummer.
(NdT : Gros 4x4 du groupe américain General Motors.)

—     Les flics arrivent, on doit se barrer.

—     Non. Va chercher ton Hummer.

Qhuinn sortit ses clés et les jeta à Blay.

—     Vas-y. Et enferme-nous là-dedans. Compris ?

Blay ne perdit pas une seconde. Il sortit et verrouilla la porte derrière lui. Il y eut le son distinct de la chaîne qui glissait et du loquet du cadenas.

Le lesser commençait à reprendre du poil de la bête. Tant mieux. Pour ce qui allait suivre, John le voulait conscient.

Le collant sur le ventre, il lui tordit le cou en arrière jusqu’à ce que sa colonne vertébrale craque.

Qhuinn connaissait son rôle. Il s’agenouilla devant le lesser et demanda :

—     Nous savons que vous avez fait prisonnier une femelle. Où est-elle ?

Alors que les sirènes devenaient plus fortes, le lesser poussa quelques grognements inaudibles. John détendit un peu sa prise pour que le fumier puisse respirer— et parler

Qhuinn balança une mandale sur la tronche pâle.

—     Je t’ai posé une question, Ducon. Où est-elle ?

John le relâcha encore, mais pas assez pour qu’il puisse filer. En fait, ça permit juste au lesser de trembler de trouille. Ah. Manifestement, le connard n’était qu’une lavette malgré son numéro de matamore. Au moment de vérité, il redevenait un minable petit punk.

La seconde gifle de Qhuinn fut plus violente.

—     Réponds-moi.

—     Aucun… prisonnier.

Qhuinn releva le bras, et le lesser recula en gémissant. Les fumiers étaient peut-être déjà morts, mais ils ressentaient toujours la douleur.

—     La femelle a été enlevée par ton directeur. Où est-elle ?

John tendit son flingue à Qhuinn. De sa main libre, il récupéra sur ses reins un couteau de chasse. Il voulait être celui qui massacrerait l’égorgeur. Lorsqu’il approcha sa lame des yeux du mec… le lesser devint comme
fou. Bien entendu, John n’eut aucun mal à contenir ces mouvements provoqués par la terreur. 

—     Crois-moi, annonça Qhuinn d’une voix implacable. Tu vas parler.

—     Je ne sais rien. Il n’y a aucune femelle, siffla l’égorgeur à moitié étranglé par le bras de John qui lui serrait la trachée.

John le tira en arrière d’un coup sec.

—     Je ne sais rien, hurla l’autre.

Les sirènes étaient désormais assourdissantes. Il y eut plusieurs crissements de pneus dans le parking. 

D’accord. Il était temps de la jouer prudemment. Le lesser avait déjà démontré un manque total de respect pour la seule règle de la guerre, aussi il n’était pas du tout certain que M. Boum-Boum la boucle devant les flics.

John croisa le regard dépareillé de Qhuinn, mais son pote était déjà au travail. Récupérant un vieux chiffon huileux dans un coin du baraquement, il le fourra dans la bouche du lesser. Puis tous deux écoutèrent.

La voix d’un flic, à l’extérieur :

—     Couvrez-moi

—     Compris.

John rangea son couteau pour retenir le lesser à deux mains, et écouta les pas étouffés au dehors. La plupart étaient loin mais quelqu’un finirait certainement par approcher.

Tandis que les uniformes quadrillaient la zone, leurs échanges-radio donnaient à Qhuinn et John l’avancée de leurs recherches. Ça ne prit pas longtemps. Quelques minutes plus tard, les policiers étaient revenus près de leurs voitures, à droite du baraquement.

—     Unité 2.40 à la base. La zone est claire. Aucune victime. Aucun signe—

Brusquement, le lesser rua, renversant d’un coup de pied un bidon d’essence. Bien entendu, le boucan attira l’attention de tous les flics. On pouvait carrément « sentir » les canons de leurs armes se braquer sur le baraquement.





—     Putain, mais c’est quoi ce truc ?

Lash eut un sourire devant l’expression du gosse. Bien que l’Omega soit couvert de ses voiles blancs, il faudrait être vraiment con pour ne pas réaliser ce qui se trouvait en-dessous. « Ding-deng-dong », un gagnant à la loterie.

Dès que le dealer tenta de s’enfuir de la ferme, les lessers de M. D l’en empêchèrent et ramenèrent de force le petit salopard.

Lash indiqua la table de la salle à manger.

—     Mon père va s’en occuper là-dessus.

—     S’en occuper ? cria l’humain, paniqué.

Devenu hystérique, il se débattait comme un cochon mené à l’abattoir. Après tout, c’était un bon entraînement pour ce qui l’attendait.

Les lessers n’eurent aucun mal à le maîtriser et à l’étendre sur la table en bois, le maintenant aux mains et aux chevilles tandis que l’Omega s’approchait. Le gosse luttait toujours.

Lorsque le démon baissa son capuchon, un calme étrange tomba.

Puis le hurlement explosa et monta, vidant les poumons de l’humain, rebondissant au plafond, remplissant tout l’espace de la ferme.

Restant en arrière, Lash regarda son père au travail. D’une simple caresse de sa paume noire et transparente, les habits de l’humain furent réduits en lambeaux. Puis vint le jeu du couteau, dont la lame se baissa, encore et encore, accrochant la faible lueur du lustre minable qui pendait au plafond décrépi.

Ce fut M. D qui s’occupa des détails pratiques— placer les seaux sous les entailles aux bras et aux jambes, nettoyer les dégâts et les éclaboussures.

Lash était déjà mort quand ses veines avaient été drainées. Il s’était réveillé sous le choc d’être rappelé de Dieu-sait-où par une énergie incroyable qui lui vrillait le corps. Aussi il trouvait intéressant de voir comment ça fonctionnait : D’abord, le sang s’écoulait de l’humain, ensuite la poitrine était ouverte pour que l’Omega, après s’être coupé au poignet, verse son propre sang dans la cavité. Puis le démon créait une boule d’énergie qu’il envoyait dans le cadavre. La réanimation faisait circuler le sang noir à travers tout le réseau des veines et artères. La dernière étape était le prélèvement du cœur, et Lash regarda l’organe ruisselant dégoutter dans la paume de l’Omega avant d’être déposé dans une jarre de céramique que présentait M. D.

Lash se souvint qu’à son réveil, l’Omega lui avait offert M. D comme apéritif. Ouais, il avait eu besoin de sang, mais une fois encore, son cas était différent. Il avait été mort un bon moment. Et puis, il était aussi à moitié vampire. L’humain réagit autrement : Il reprit conscience avec un simple halètement, la bouche ouverte comme un poisson hors de l’eau, l’air égaré et confus.

Lash posa la main sur sa poitrine pour sentir battre son cœur—

Merde. Quelque chose coulait… dans sa manche.

Laissant l’Omega initier la recrue d’une façon dépravée, Lash galopa dans l’escalier jusqu’à la salle de bain du premier. Il enleva sa veste, la plia en deux… et réalisa qu’il n’avait aucun endroit où la poser. Tout était couvert par deux décennies de détritus.

Pourquoi n’avait-il pas pensé à envoyer quelqu’un nettoyer cet endroit ?

Il accrocha sa veste à une patère et—

Oh, bordel.

Dès qu’il leva le bras, il vit la tache humide à l’endroit où il avait posé son pansement, près de son coude. 

Il arracha ses bouton de manchettes, déboutonna sa chemise et se figea.

Comme si ça pouvait améliorer ce qu’il venait de voir, il leva les yeux vers le miroir opaque. Et se pencha en avant. Il avait sur le pectoral une autre meurtrissure, du même aspect granuleux. De la taille d’une pièce de monnaie. Et un troisième près du nombril.

La panique lui vida l’esprit et le fit chanceler, il dut se rattraper au lavabo. Sa première idée fut de courir vers l’Omega pour demander de l’aide, mais il se retint. D’après les grognements et les cris qui montaient du rez-de-chaussée, son père était sérieusement occupé dans la salle à manger, et seul un abruti interromprait ce genre de choses.

L’Omega était de nature plutôt volatile— mais pour certaines choses, sa concentration devenait exceptionnelle.

Se tenant à deux mains à la porcelaine fanée, Lash laissa sa tête retomber. De son estomac vide remonta une aigreur brûlante. Il se demanda combien d’autres bubons il avait sur le corps— sans trop tenir à connaître la réponse.

Sa renaissance— ou résurrection, peu importait— était censée être permanente. C’était ce que son père lui avait promis. Il était le fils du démon, le rejeton du mal absolu et éternel.

Pourrir sur pied ne faisait pas partie du marché.

—     V’s’allez bien ?

Lash ferma les yeux. La voix du lesser était comme des griffes lui arrachant la peau. Mais il n’avait même pas l’énergie de l’envoyer se faire foutre.

—     Comment ça se passe en bas ? demanda-t-il plutôt.

M. D s’éclaircit la gorge, ce qui n’empêcha pas la réprobation de s’entendre dans sa voix :

—     J’crois qu’y’en a encor’ pour un bout d’temps, m’sieur.

Génial.

Se forçant à se redresser, Lash se retourna pour faire face à son assistant—

D’un seul coup, ses canines s’allongèrent, sans qu’il comprenne pourquoi. Puis il réalisa qu’il fixait avidement la jugulaire du lesser.

Lorsque la faim monta férocement de son estomac vide, il céda à la pulsion sauvage qui ravageait ses tripes.

Tout arriva si vite qu’il n’eut pas le temps de réfléchir. Il passa en une seule seconde de se tenir devant le lavabo à sauter sur M. D, le coinçant contre le mur pour le mordre à la gorge.

Le sang noir qui jaillit sur sa langue fut le tonique qu’il lui fallait, et il but avec une soif désespérée. Le Texan se débattit un peu, puis resta immobile. Le mec n’avait rien à craindre. L’agression n’avait rien de sexuel. Ce n’était purement et simplement qu’un casse-croûte.

Mais plus Lash avalait, plus il lui en fallait.

Il serra contre lui le petit lesser et but jusqu’à satiété.








Chapitre 13
 





Lorsque cessa le fracas provoqué par la chute du bidon, Qhuinn s’assit lourdement sur les jambes du non-vivant. Le salopard n’aurait pas la possibilité d’envoyer un autre coup de pied.

Les humains s’étaient bien entendu regroupés autour du baraquement.

—     C’est fermé, dit l’un d’eux en secouant la chaîne.

—     Il y a des douilles par là.

—     Attends, il doit y avoir quelque chose…Pfut, qu’est-ce que ça pue.

—     Ouais, ben ce qui est là-dedans est mort depuis au moins une semaine. Ça sent— je préfère encore le ragoût de thon de ma belle-mère, c’est te dire.

Il y eut un grommèlement d’approbation.

Dans l’obscurité, John et Qhuinn se regardèrent, et attendirent. Si les flics faisaient sauter la porte, leur seule solution serait de se dématérialiser sans l’égorgeur : Ils ne pouvaient pas l’emporter. Bien sûr, aucun des flics n’avait la clé, aussi ils devraient flinguer la serrure avant de pouvoir entrer.

Pas mal de paperasserie à remplir. Peut-être décideraient-ils que ça n’en valait pas le coup.

—     D’après l’appel au 911, il n’y avait qu’un seul tireur. Et il ne peut pas être entré là.

Quelqu’un toussa, puis jura.

—     S’il l’a fait, l’odeur a dû l’étouffer.

—     Appelez le gardien, dit une voix profonde. Il faut faire enlever cette charogne qui traîne— un animal sans doute. En attendant, on va aller inspecter le voisinage.

Il y eut des bavardages et des bruits de pas. Peu après, les voitures démarrèrent.

—     Il faut se débarrasser de lui, chuchota Qhuinn à John. Prends ton couteau, fais-le, et foutons le camp de là.

John secoua la tête. Il ne voulait pas perdre son informateur.

—     John, on ne peut pas l’emmener. Tue-le pour qu’on puisse dégager.

Même si Qhuinn ne pouvait le voir, les lèvres de John mimèrent : Pas question. Il est à moi.

Á aucun prix, il ne laisserait passer cette chance d’apprendre quelque chose. Si nécessaire, il pouvait toujours effacer les souvenirs des flics… ou même les tuer si on en venait là.

Il entendit le crissement d’un couteau sortant de son étui.

—     Désolé, John. Mais on se barre.

—     Non ! hurla John sans un bruit.

Agrippant John par le col de son blouson, Qhuinn le déséquilibra, lui laissant le choix d’enlever son bras ou de casser la nuque de l’égorgeur. Vu qu’un lesser tétraplégique ne parlerait plus, John lâcha prise— et posa la paume sur le béton pour se retenir.

Mais il n’était pas question qu’il laisse son pote lui voler sa proie.

Il plongea sur le mâle et la mêlée fut féroce tandis que les deux vampires se battaient pour récupérer le couteau. Le lesser en profita. Roulant sur lui-même, il fonça vers la porte. Á l’extérieur, les flics restés en arrière hurlaient on-ne-sait-quoi, et le lesser tapa à coups de poing sur le panneau—

Le bruit d’un coup de feu ricocha avec un bruit métallique.

La police venait de flinguer le cadenas.

John sortit son couteau et se mit à genoux. Lui et Qhuinn agirent en même temps : Deux lames volèrent à travers le baraquement.

Les couteaux avaient été lancés si fort qu’ils se plantèrent jusqu’à la garde entre les omoplates de l’égorgeur, et l’un des deux (au moins) marqua le but. Il y eut une lumière vive et un bruit sec, assez fort pour faire vibrer les tympans dans un tel espace clos. Le lesser retourna chez son créateur, ne laissant derrière lui qu’une tâche noirâtre… et un trou de la taille d’un frigo dans la porte.

L’adrénaline coulait trop fort dans les veines des deux vampires pour qu’ils puissent se dématérialiser, aussi ils reculèrent et se collèrent de chaque côté du trou, tandis qu’un canon pointait par l’ouverture. Suivi d’un autre.

Apparurent ensuite des avant-bras. Puis des profils et des lampes-torches.

Deux humains entrèrent dans le baraquement.

—     Pstt. Ta braguette est ouverte.

Bien entendu, les flics se tournèrent vers Qhuinn. Derrière eux, John sortit ses SIG et les assomma proprement. Alors que les dignes représentants de la police de Caldwell s’écroulaient avec un bel ensemble, Blay surgit dans le parking avec le Hummer.

Enjambant les deux policiers, John fonça vers le 4x4, Qhuinn sur les talons. Les New Rocks que l’enfoiré tenait à porter faisaient un boucan d’enfer en martelant le béton. John opta pour le coffre que Blay avait déverrouillé, et sauta à l’intérieur pendant que Qhuinn se jetait sur le siège arrière.

Quand Blay démarra sur les chapeaux de roue, John remercia le ciel qu’il n’y ait eu que deux flics laissés en arrière. Mais d’autres badges n’allaient pas tarder à rappliquer.

Ils fonçaient plein nord vers l’autoroute quand John enjamba le siège pour passer à l’arrière… et se jeter sur Qhuinn, les deux mains autour de la gorge du mec.

Ils se battaient en plein quand Blay hurla :

—     Mais vous êtes complètement cons ou quoi ?

Pas le temps de répondre. John cherchait à étrangler son pote qui lui martelait la tronche— réussissant d’ailleurs à lui pocher un œil.

Tout ça à 100 à l’heure. En pleine ville. Avec un mandat de police lancé probablement contre le Hummer si les flics s’étaient relevés assez vite pour les voir filer avec Blay.

Pourtant, ils continuaient à se battre.

Plus tard, John comprit que Blay avait choisi le seul endroit où il pouvait les emmener.

Lorsque la voiture s’arrêta dans le parking de Sal— à l’arrière du restaurant— il n’y avait aucune lumière. John et Qhuinn étaient tous les deux sanguinolents. Mais le combat ne cessa que lorsque Trez extirpa John de la voiture— ce qui suggérait que le rouquin avait prévenu de leur arrivée. Et iAm maîtrisa Qhuinn de la même façon.

Une fois remis sur pieds, John cracha du sang et leur jeta à tous un regard menaçant.

—     Bon, match nul, les mecs, dit Trez avec un demi-sourire. Ça vous va ?

John était toujours secoué par une rage aveugle. Cet égorgeur avait été sa seule chance de trouver l’endroit… l’histoire… n’importe quoi. Et parce que Qhuinn avait insisté pour s’en débarrasser, ils avaient perdu cette opportunité ? Et se retrouvaient au même point ? En plus, le lesser avait eu une mort bien trop facile. Juste un petit coup en plein cœur pour revenir chez lui— ou chez l’Omega.

Qhuinn s’essuya la bouche du dos de la main.

—     Bordel, John. Tu crois que je ne veux pas aussi la retrouver ? Tu crois que je m’en fous ? Seigneur, je suis sorti avec toi tous les soirs, à chercher, à fouiller, à prier pour trouver une piste. (Il pointa le doigt en avant.) Essaie de te mettre ça dans le crâne. Se faire choper par les flics avec un lesser blessé ne nous aiderait pas. Tu as vraiment envie d’aller raconter ça à Kolher ? Et si tu t’avises une seule fois encore de me menacer d’une arme, je t’étripe moi-même— job ou pas job.

John préféra ne pas répondre. La seule chose qui l’empêcha de péter un câble fut d’avoir encore un espoir avec le rendez-vous de Benloise à Saint Francis. Sinon, il se serait à nouveau jeté sur Qhuinn. Et que les Ombre aillent se faire foutre.

—     Tu as bien compris ? insista Qhuinn. C’est assez clair pour toi ?

John arpenta le parking, les mains aux hanches, la tête basse. Lorsque sa colère baissa d’un cran, son côté logique l’informa que son copain avait raison. Il devint aussi conscient d’avoir perdu la tête dans ce baraquement. Merde, avait-il vraiment braqué son 40mm sur Qhuinn— en pleine tronche ?

La réalisation de ses actes le rendit malade.

S’il ne réagissait vite fait, il aurait d’autres problèmes que sa femelle disparue. Ouais, il allait se faire buter. Soit parce qu’il deviendrait instable au combat, soit parce que Kolher le flanquerait dehors à grands coups de pied au cul.

Il regarda Qhuinn. Merde de merde. D’après l’expression rigide de ce visage dur, le mec avait atteint la limite de ce que l’amitié pouvait endurer. Et ça ne venait pas de Qhuinn, mais de John— devenu un sale con dont plus personne ne voulait plus la compagnie.

Il avança vers son ahstrux nohtrum, pas étonné du tout de voir que l’autre s’apprêtait à l’affronter. Mais lorsqu’il tendit la main, paume tendue, il y eut un long silence.

—     Je ne suis pas ton ennemi, John.

John hocha la tête, les yeux rivés sur ce visage tatoué, sur cette larme sous l’œil du mec. Il releva la main pour signaler : Je sais… Mais j’ai besoin… de la retrouver. Et si cet égorgeur avait pu me donner une piste ?

—     Peut-être— mais la situation devenait dangereuse. Et tu devras parfois choisir ta sécurité en priorité. Sinon tu perdras toutes tes chances. On ne peut plus rien faire dans un cercueil.

Difficile de contrer cet argument.

—     Écoute-moi bien, sale enfoiré de mes deux, continua Qhuinn d’une voix calme. On est ensemble dans cette histoire. Je suis là pour m’assurer que tu ne meures pas. Et j’ai besoin que tu sois avec moi.

—     Je vais tuer Lash, fit John, soudain fébrile. Je
vais l’étrangler à mains nues. Je vais le regarder dans les yeux pendant qu’il crève. Je me fous de ce que ça me coûtera… mais j’irai verser ses cendres sur la tombe de Xhex. Je le jure sur… (Sur quoi pouvait-il bien jurer ? Il n’avait ni père ni mère…) Je le jure sur ma vie.

N’importe qui d’autre aurait essayé de le calmer avec un tombereau de bonnes intentions et/ou de belles promesses. Mais pas Qhuinn… qui lui envoya juste une claque sur l’épaule en disant :

—     T’ai-je répété ces jours-ci que je t’adorais vraiment ?

—     Tu sors chaque nuit avec moi pour la retrouver.

—     Et ce n’est pas à cause de mon putain de job.

Cette fois, quand John tendit la main, son pote la saisit— et attira John à lui dans une étreinte d’ours. Puis Qhuinn le repoussa et vérifia sa montre.

—     On va être en retard à Saint Francis.

—     Non, dit Trez en mettant le bras autour du mec pour l’emmener vers la porte de la cuisine. Il vous reste encore dix minutes. Venez faire un brin de nettoyage. Et vous nous laisserez le Hummer dans le garage : Je changerai les plaques pendant votre absence.

Qhuinn regarda Trez.

—     Très sympa de ta part.

—     Ouais, je suis de nature serviable. Pour le prouver, je vais même vous raconter tout ce que je sais de Benloise.

En les suivant à l’intérieur, John repensa au fait qu’il n’ait rien pu tirer de l’égorgeur, et sa résolution se concentra différemment.

Lash ne quitterait pas Caldwell. Ne le pouvait pas. Tant qu’il serait à la tête de la Lessening Société, il devrait rester proche de la Confrérie. Or les Frères n’abandonneraient pas la ville— ni la proximité de la Tombe. Donc, bien que les vampires— civils et aristocrates— se soient éparpillés, Caldie restait le point central de la guerre. L’ennemi ne serait jamais vainqueur tant qu’un seul Frère respirerait. 

Tôt ou tard, Lash ferait une erreur et John en profiterait.

Mais bordel, l’attente avait de quoi tuer un mâle, pas à dire. Chaque nouvelle nuit sans la moindre piste… sans rien pour soutenir son espoir… était comme une éternité en enfer.






Chapitre 14
 







Quand Lash lâcha enfin M.D, il le repoussa comme une assiette sale après un repas. En reculant tout vacillant contre le comptoir, il fut soulagé de voir que sa faim s’était calmée et qu’il se sentait déjà plus fort. Par contre, il était amorphe, ce qui lui arrivait toujours après avoir pris une veine.

Par pur plaisir, il avait régulièrement bu à la gorge de Xhex. Mais manifestement le sang vampire— ou sympathe— n’était pas ce qui lui convenait.

Bon Dieu, serait-il alors forcé de dépendre de… lessers ?

Nan, pas question. Pas son genre. Lash ne voulait pas boire sur un mâle de façon régulière.

Il leva le bras pour vérifier l’heure. 21h50. Et il avait tout du SDF : Débraillé et déboussolé

—     Lave-toi, ordonna-t-il à M. D. Je vais avoir besoin de toi.

Il débita ses ordres à toute allure, butant parfois sur les mots qui s’emmêlaient dans sa bouche.

—     C’est bien compris ?

—     Oui, m’sieur.

Le Texan regarda la salle de bain autour de lui, comme s’il cherchait une serviette de toilette.

—     Va en bas, aboya Lash. Dans la cuisine. Va aussi me chercher des vêtements de rechange que tu me rapporteras ici. Oh, pendant que tu seras à la brownstone, remplis-moi le frigo.

M. D acquiesça et sortit, les jambes un peu faibles.

—     As-tu donné à la recrue un nouveau téléphone ? Et des papiers d’identité ? cria Lash derrière lui ;

—     Y sont dans un sac en bas. Et j’vous ai envoyé son numéro par SMS.

Il avait bien choisi son bras droit, pensa Lash. Ce mec était le parfait larbin.

Lash avança vers la douche pour tourner les robinets du mur carrelé. Il n’aurait pas été surpris que rien n’en sorte, ou qu’il n’y ait qu’un filet d’eau boueuse. Il eut de la chance. Une eau abondante et pure jaillit, aussi il se déshabilla rapidement.

Se nettoyer fut un véritable pied, comme une remise en état de son corps.

Une fois sorti, il utilisa sa chemise pour s’essuyer, puis vacilla jusqu’à la chambre. Il s’étendit sur le lit, ferma les yeux et posa la main sur la marque bizarre sur son ventre. Curieuse réaction. Comme s’il voulait s’en protéger.

D’après les bruits d’en bas, les choses progressaient. Il en fut soulagé… et un peu surpris. En fait, ce n’était plus des cris de peur et/ou de douleur. On entrait plutôt dans le domaine porno : Les grognements et gémissements auraient pu venir d’un orgasme. 

Vous êtes pédé ? avait demandé le gosse à leur première rencontre.

Peut-être avait-il dit ça comme une ouverture ?

N’importe. Lash n’avait plus envie de perdre du temps avec son père. Avec un peu de bol, la recrue aurait à cet égard son utilité.

Lash chercha à faire le vide dans sa tête. Ses plans pour l’avenir de la Société, ses projets avec Xhex, son énervement concernant son besoin de sang… Son cerveau était un véritable tourbillon, mais il était trop épuisé pour rester éveillé.

C’était d’ailleurs aussi bien…

Alors qu’il sombrait dans le sommeil, il reçut une vision. Brillante et claire, elle se planta directement dans son cerveau, vidant sa matière grise de toute autre préoccupation.

Il se vit marcher sur la pelouse de la propriété où il avait grandi, vers la grande maison… exactement comme cette nuit où il y était retourné pour assassiner les deux vampires qui l’avaient élevé. Pourtant, il ne reconnaissait aucun des êtres qui se trouvaient là. Ils étaient différents. C’étaient les humains qui avaient acquis la maison.

Sur la droite, se trouvait le lierre sous lequel il avait enterré ses parents.

Il se vit lui-même debout à l’endroit où il avait creusé la tombe, et jeté les corps. La butte de terre était encore légèrement visible, bien qu’un jardinier y ait planté du lierre.

Il se mit à genoux et tendit la main… mais le bras n’était pas le sien. 

C’était celui de son véritable père : Une ombre noire et brillante.

Pour une raison étrange, cette réalisation le paniqua, aussi il chercha à se redresser. Et se débattit dans son corps immobile et figé.

Mais il était déjà trop profondément assommé pour pouvoir se libérer





La galerie d’art de Ricardo Benloise était au centre-ville, près de l’hôpital Saint Francis. L’élégant immeuble de cinq étages se remarquait parmi les autres « gratte-ciel » des années 1920, grâce à une rénovation récente qui l’avait doté d’un revêtement métallique patiné, avec des fenêtres aussi grandes que les portes d’une grange.

Un peu comme une starlette parmi des douairières.

Lorsque John et ses deux potes apparurent dans la contre-allée, en face de l’immeuble, l’endroit était en pleine effervescence. Á travers les vitres, ils virent des humains sur leurs trente-et-un, buvant du champagne et inspectant ce qui était présenté sur les murs. De l’autre côté de la rue, les tableaux semblaient avoir été peint par un gamin de cinq ans— ou un sadique maniant un clou rouillé.

John n’était jamais impressionné par les conneries prétendument avant-gardistes—d’ailleurs, que connaissait-il au juste niveau art ? Et puis quelle importance aussi ?

Trez leur avait conseillé de passer par l’arrière, aussi les trois vampires avancèrent-ils jusqu’au carrefour suivant, avant de couper dans la ruelle qui longeait la galerie. Si la façade publique était toute clinquante, le côté pile était carrément sinistre. Sans aucune fenêtre. Peint en noir mat. Avec deux portes blindées et un quai de déchargement aussi verrouillés qu’une ceinture de chasteté.

D’après ce que Trez en disait, les œuvres— ou prétendues telles—qu’admiraient dans la galerie les soi-disant critiques d’art n’étaient pas les seuls produits à circuler dans l’immeuble. Ce qui expliquait bien entendu toutes les caméras de surveillance montées sur l’arrière.

Heureusement, il y avait des coins sombres pour se dissimuler. Au lieu de traverser les zones couvertes par les caméras, ils se dématérialisèrent derrière un empilement de palettes de bois.

Á cette heure, la ville était encore bourdonnante d’activité. Aussi l’on entendait en arrière-fond des klaxons de voitures, des sirènes de la police ou les grondements poussifs des bus municipaux de Caldie, toute la symphonie urbaine habituelle qui se mêlait à l’air froid—

Une voiture tourna à l’entrée de la ruelle, et coupa ses phares en approchant de la galerie.

—     Juste à l’heure, chuchota Qhuinn. C’est bien la Lexus.

John inspira profondément et pria pour ne pas recommencer à perdre la tête.

La limousine avança jusqu’au quai de déchargement. Lorsqu’une portière s’ouvrit, une lumière automatique éclaira l’habitacle…

Le chauffeur était le petit lesser du skatepark— celui qui s’inondait d’Old
Spice. Á part lui, la voiture était vide. Pas de Lash.

Le premier instinct de John fut de lui sauter sur le poil… mais il se retint. Trez avait garanti que Lash serait à ce rendez-vous. S’ils laissaient trop de cadavres derrière eux, il risquait de le remarquer en arrivant.

Vu les nouveaux pouvoirs du mec, autant ne pas perdre l’effet de surprise. Ce qui rendrait la mission quasi suicidaire.

Pendant un moment, John se demanda s’il devait prévenir les Frères. Leur envoyer un SMS. Obtenir du renfort… mais alors même qu’il y pensait, sa vengeance lui revint en force et il sentit la violence monter en lui.

Donc, il sortit son appareil. Alors que l’égorgeur entrait dans l’immeuble, il envoya un message à Rhage : 189 ave St Francis. Attendons Lash. Sommes ruelle arrière.

Lorsqu’il rangea son téléphone, il sentit peser sur lui le regard des deux autres. Et l’un d’eux lui serra l’épaule en signe d’approbation.

Ouais, Qhuinn avait raison. Si John voulait réellement éliminer Lash, il avait de meilleures chances d’atteindre son but en étant aidé. Jouer au con ne lui rapporterait rien. Rien du tout.

Peu après, Rhage se matérialisa à l’entrée de la ruelle, et Viszs le suivit. Les deux guerriers étudièrent les environs, avant d’avancer. Hollywood était celui qui pouvait affronter Lash au corps-à-corps— parce qu’il emmenait son dragon avec lui.

Ils se dématérialisèrent avant les caméras. Avant même qu’ils ne puissent poser des questions en reprenant forme, John se lança : Je veux tuer Lash. C’est compris ? Je veux le faire moi-même.

Viszs hocha la tête, et répondit en LSM :

—     Ouais, je connais ton problème avec Ducon. Mais si tu dois te faire tuer, pas question. Honneur ou pas, en cas d’urgence, on intervient. D’accord ?

John inspira un grand coup, pensant que cette explication offerte ferait très bien l’affaire.

—     Je vais le faire. Tu n’auras pas à intervenir.

—     D’accord.

Ils se figèrent tous quand le conducteur de la Lexus revint, monta derrière le volant… et s’éloigna— comme si le rendez-vous avait été annulé.

—     Sur le toit, dit Rhage en disparaissant.

Poussant un juron intérieur, John obtempéra et reprit forme sur l’immeuble de Benloise, d’où il se pencha pour voir la limousine s’arrêter au carrefour de Saint Francis. Heureusement, le lesser était respectueux des lois, et clignota pour indiquer qu’il tournait à gauche. John se dématérialisa deux rues plus bas. Puis répéta l’opération en suivant la voiture jusqu’à ce que le lesser entre dans la plus ancienne partie de Caldwell.

Plus de toit terrasse, mais des trucs à pente raide de l’époque victorienne.

Une chance pour John que ses bottes de combat aient des semelles antidérapantes.

Accroupi comme une gargouille, il s’accrocha aux cheminées et aux lucarnes, suivant sa proie de toit en toit… jusqu’à ce que la Lexus tourne dans une ruelle et disparaisse derrière une rangée de brownstones.

John ne connaissait le quartier que de nom— parce qu’il était passé par là pour aller jusqu’à l’appartement souterrain de Xhex, pas loin. Mais c’était étrange. Ce n’était pas un endroit habituel pour la Lessening Société. Les égorgeurs préféraient leurs tanières dans des endroits plus discrets. Plus pauvres.

Aussi il ne restait qu’une seule explication : Lash habitait là.

Un mec comme lui— aimant le tape-à-l’œil et le luxe ostentatoire dans lequel il avait été élevé— aurait besoin d’une nouvelle personnalité avant d’accepter de vivre dans un taudis habituel des lessers. Ouais, il préférerait une belle propriété. En fait, il considèrerait même qu’il ne méritait pas moins.

Le cœur de John s’emballa un grand coup.

La Lexus s’arrêta devant un garage privé, attendit que la porte électrique se soulève, puis disparut à l’intérieur. Peu après, le petit cow-boy traversa le jardin d’une des plus jolies brownstones et entra par la porte arrière dans la maison.

Rhage se matérialisa à côté de John, et indiqua :

—     Viens avec moi. On passe derrière. V et les deux autres entreront par devant. V y est déjà. Il n’y a pas de fer dans les murs.

Quand John acquiesça, ils se dématérialisèrent sur le toit couvert d’ardoises— alors que le lesser entrait dans une cuisine bien aménagée. Ils attendirent un moment, figés dans le temps et l’espace, pendant que le lesser désarmait le système de sécurité.

Qu’il ait à le faire n’indiquait pas forcément que Lash n’était pas là. Les lessers avaient parfois besoin d’un temps de pause pour recharger leurs batteries, et seul un inconscient resterait sans protection électronique.

John voulait absolument croire que ce qu’il cherchait était bien dans cette maison.








Chapitre 15
 






Xhex était assise dans son fauteuil habituel quand elle entendit du bruit sur le toit au-dessus d’elle. Un « boum-boum » étouffé qui la tira de la gymnastique mentale qu’elle exécutait pour se maintenir d’attaque.

Elle leva les yeux au plafond…

Du rez-de-chaussée, elle entendit la désactivation du système d’alarme, un « bip-bip-biiip » électronique que son ouïe percevait sans problème. Puis il y eut les pas légers du lesser qui lui amenait régulièrement à manger—

Quelque chose n’allait pas. Quelque chose était… différent.

Se penchant en avant dans son siège, elle étendit au maximum ses perceptions mentales. Bien que ses sens sympathes soient bloqués, son aptitude à ressentir les empreintes émotionnelles restait opérationnelle bien qu’amoindrie… aussi elle sut immédiatement qu’il y avait d’autres êtres que le lesser dans la maison.

Plusieurs personnes cernaient la brownstone. Deux à l’arrière. Trois à l’avant. Des soldats— qui affichaient un calme létal. Une concentration maximale.

Et ce n’étaient pas des égorgeurs.

Xhex se releva d’un bond.

Seigneur. Ils l’avaient trouvée. Ces enfoirés de Frères l’avaient enfin trouvée.

Leur piège se referma avec une précision parfaite. Elle entendit le cri de surprise du lesser, une mêlée de corps, puis le martèlement de lourdes bottes tandis que le combat se poursuivait ailleurs dans la maison.

Xhex se mit à hurler avec l’espoir, pour une fois, de se faire entendre hors de sa cage— même si Lash l’avait prévenue que c’était impossible





John Matthew n’arrivait pas à croire que le lesser n’ait pas senti leur présence. Le petit fumier devait être handicapé, sinon il aurait deviné des vampires tout autour de lui. Mais pas du tout— il continua tranquillement son petit train-train, entra dans la maison en laissant la porte grande ouverte.

La première règle d’une infiltration réussie était de prendre le contrôle. Dès que John entra dans la brownstone, il sauta sur le lesser qu’il maîtrisa en lui coinçant les deux bras dans le dos. Puis il lui écrasa le visage sur le carrelage et s’assit sur ses reins comme un énorme piano. Rhage l’avait suivi d’un pied étonnamment léger vu son volume, tandis que V, Qhuinn et Blay entraient dans la cuisine depuis la salle à manger.

Leur première inspection de la maison fut très rapide. Pendant ce temps, John ressentit une sensation électrique dans le dos… comme si un rasoir lui courait le long de la colonne vertébrale. Il jeta un coup d’œil autour de lui, incapable de comprendre d’où ça venait, aussi il misa sur son instinct.

—     La cave, siffla Rhage à mi-voix.

Viszs suivit son Frère au sous-sol.


Avec ses deux potes pour veiller sur ses arrières, John put se concentrer sur le lesser sous lui. Qu’il trouvait bien trop calme et immobile. Il respirait, mais rien de plus.

Aurait-il reçu un coup en tombant ? Saignait-il ? En temps normal, ces enfoirés étaient bien plus combattifs.

Et foutaient des coups de pied dans les bidons d’essence, par exemple.

Tandis qu’il cherchait des traces de blessures, John ne donna au lesser aucune chance de se libérer. Il l’attrapa par les cheveux et lui tira la tête en arrière—

Il trouva effectivement quelque chose— mais ça ne venait pas de son placage. Á gauche de la gorge, le lesser avait deux entailles profondes et une marque rouge laissée par un suçon.

Qhuinn approcha et s’agenouilla.

—     Qui a travaillé ton cou comme ça, mon grand ?

Le lesser ne répondit pas. 

Rhage et Viszs se dématérialisèrent de la cave, et s’éloignèrent vers l’étage.

Tandis que les Frères arpentaient silencieusement la maison, Qhuinn agrippa férocement la mâchoire du lesser :

—     Nous cherchons une femelle. Et tu te faciliterais les choses en nous disant où elle est.

Le lesser fronça les sourcils… l’air étonné, puis il leva les yeux au plafond.

John n’en demanda pas davantage.

Plongeant en avant, il saisit la main de Blay pour lui coller le lesser, puis se releva d’un bond avant de traverser en courant la salle à manger et le couloir. L’escalier était large et moquetté, heureusement, car il monta les marches trois par trois. Plus il avançait, plus ses instincts hurlaient.

Xhex était là.

Lorsqu’il arriva au palier, Rhage et Viszs se placèrent devant lui, bloquant le passage.

—     La maison est vide—

John interrompit Rhage :

—     Elle est là. Je la sens. Elle est quelque part.

Rhage le retint par le bras.

—     On va descendre interroger l’égorgeur. Nous apprendrons—

—     Non ! Elle est là !

Viszs apparut aussi devant John, ses yeux de diamant incroyablement lumineux.

—     Écoute, fils. Il vaut mieux que tu redescendes.

John étrécit les yeux. Ce n’était pas tant qu’ils le voulaient en bas... C’est surtout qu’ils ne le voulaient pas ici.

—     Qu’avez-vous trouvé ? (Ils ne répondirent pas.) Qu’avez-vous trouvé ?

Il les contourna et entendit Rhage jurer tandis que Viszs se mettait devant la porte.

—     Nan, V, laisse-le entrer. (La voix d’Hollywood était comme cassée.) Laisse-le… De toute façon, il déteste déjà Lash.

Le regard de Viszs brilla comme s’il s’apprêtait à discuter, mais il s’écarta avec un juron sonore et sortit une roulée de sa poche.

Le dos aussi raide que noué, John arracha à moitié la porte pour entrer plus vite. Puis se figea net. La pièce exsudait une tristesse infinie qui rendait l’air irrespirable. Et son corps ne traversa le mur glacé de tant de désolation que parce qu’il força ses pieds à avancer.

C’est là qu’elle avait été détenue.

Xhex… 

C’est là qu’elle avait vécu… et souffert.

Il ouvrit la bouche sur un cri muet, le souffle coupé, tandis que ses yeux étudiaient les coups et entailles sur les murs. Il y en avait partout. Avec des taches noires… et du sang séché.

Du sang qui avait une riche couleur pourpre.

John passa la main sur une marque si profonde que le papier peint avait été déchiré et le plâtre en dessous écorné.

Ses halètements se firent plus rauques tandis qu’il faisait le tour de la chambre. Le lit était un massacre— les oreillers jetés et éventrés, la couette arrachée…

Il y avait du sang partout.

John se pencha et ramassa un oreiller qu’il serra contre lui. Puis il le porta à son nez … y retrouvant une odeur bien plus vivace que celle dont il rêvait toutes les nuits. Le parfum de Xhex. 

Lorsque ses genoux cédèrent, il s’effondra comme une pierre dans un lac, se raccrochant au bord du matelas. Il cacha son visage dans les draps, et inspira profondément la fragrance qui en émanait, un souvenir à la fois tangible et immatériel.

Elle avait été là. Si peu de temps auparavant.

Il jeta un coup d’œil aux draps sanglants, aux murs massacrés.

Il était arrivé trop tard.

John sentit ruisseler sur son visage les larmes qui dégouttèrent sur son menton, mais il s’en foutait. Il était broyé par cette idée d’avoir enfin réussi à la retrouver… mais trop tard.

Le sanglot qui lui déchira la gorge produisit un son cassé.





Xhex n’était pas du genre à s’émouvoir. Elle s’en était vanté toute sa vie. Elle pensait que son cœur de pierre lui venait de sa nature sympathe, une sorte de statut génétique qui la privait de ce que la plupart des autres femelles possédaient.

En fait, elle s’était trompée. Alors qu’elle se tenait à côté de John Matthew, à regarder le corps énorme effondré sur le lit, l’organe dénié de sa poitrine éclata en mille morceaux.

En miettes.

Elle fut complètement et absolument bouleversée de le voir tenir cet oreiller contre lui comme un nouveau-né. En ce moment de désespoir absolu, elle aurait tout donné pour pouvoir le consoler. Elle ne comprenait pas du tout pourquoi il éprouvait pour elle de tels sentiments, mais ses raisons n’avaient plus d’importance. 

Elle ressentait sa douleur... incommensurable.

Faiblissant à son tour, elle tomba à genoux à côté de lui, et l’image tragique qu’il présentait ainsi écroulé se planta en plein centre de son cerveau.

Elle eut l’impression qu’il y avait des siècles qu’elle ne l’avait revu. Seigneur, il était tellement magnifique— plus encore qu’elle ne s’en souvenait. Avec son profil aux durs méplats, ses extraordinaires yeux bleus, son visage de guerrier et le corps puissant qui allait avec : Le mâle avait des épaules trois fois plus larges que les siennes. Il était tout de cuir noir vêtu, sauf le tee-shirt noir sous son blouson. Et il avait les cheveux plus courts qu’avant, comme s’il les rasait. En fait, il ne semblait plus porter la moindre attention à son apparence.

Il y avait du sang de lesser sur l’avant de son blouson.

Il avait tué ce soir. Peut-être était-ce ainsi qu’il l’avait retrouvée.

Du moins, presque retrouvée.

—     John ? dit une voix mâle.

Il ne bougea pas. Elle se tourna vers la porte. Et vit Qhuinn avec deux Frères, Rhage et Viszs. En remarquant le choc sur le visage des deux guerriers, Xhex comprit qu’ils n’avaient pas réalisé jusque là qu’une relation avait existé entre John et elle. Une sérieuse relation.

Pas à dire, maintenant… ils étaient au courant. John s’était exprimé haut et clair.

Qhuinn entra et s’approcha du lit, le ton toujours très calme, apaisant :

—     John ? Ça fait déjà une demi-heure qu’on est là. Si tu veux interroger le lesser en bas, savoir ce qui s’est passé, il nous faut l’emmener rapidement. On ne peut pas le laisser ici. Et je sais que tu voudras être celui qui s’en occupera.

Oh Seigneur… non…

—     Emmenez-moi, chuchota Xhex désespérée. Je vous en prie… ne me laissez pas.

D’un seul coup, John releva la tête vers elle, comme s’il l’avait entendue—

Mais non, il regardait juste Qhuinn à travers Xhex.

Lorsqu’il acquiesça, elle le dévisagea éperdument, sachant que ce serait sa dernière chance de le faire. Quand Lash découvrirait ce qui s’était passé, soit il la tuerait, soit il l’emmènerait ailleurs. Et Xhex ne pensait pas survivre assez longtemps pour être retrouvée une seconde fois.

Tout en sachant qu’elle se faisait mal pour rien, elle posa la main sur la joue de John, suivant du pouce la trace de ses larmes. Elle imagina presque pouvoir sentir la chaleur de sa peau, et l’humidité de ses joues.

Elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir le prendre dans ses bras et le serrer fort. Et plus encore pour partir avec lui.

—     John… croassa-t-elle. Seigneur… Pourquoi souffres-tu comme ça ?

Il fronça les sourcils— sans doute pour répondre à quelque chose que lui disait Qhuinn. Sauf qu’il leva la main vers l’endroit où elle l’avait touché.

Pour essuyer ses larmes, bien sûr.

Quand il se releva, il emporta avec lui l’oreiller… et passa à travers elle.

Xhex regarda son dos s’éloigner, avec le martèlement de son cœur qui lui tambourinait aux oreilles. En quelque sorte, c’était comme un écho de sa mort en marche, pensa-t-elle. Petit à petit, centimètre par centimètre, ce qui l’attachait à la vie se déliait, s’en allait, disparaissait. Chaque pas de John vers la porte la vidait un peu plus de l’oxygène dans ses poumons. Déjà, son cœur s’arrêtait. Sa peau refroidissait.

Sa seule chance d’évasion s’en allait. Sa seule chance de…

Ce fut alors qu’elle admit ce qu’elle avait tellement combattu. Pour une fois, elle ne chercha pas à se mentir, ni à cacher ses émotions. Aucun besoin. Bien que John soit avec elle, Xhex était isolée de lui. Plus encore, la proximité de sa mort modifiait tout à coup ses priorités.

—     John, dit-elle doucement.

Il s’arrêta, et se retourna pour regarder le lit.

—     Je t’aime.

Le beau visage se crispa de douleur, puis le mâle leva la main et se frotta à l’endroit du cœur. Comme si quelque chose l’avait douloureusement étreint.

Et il s’en alla.

Le corps de Xhex réagit sans réfléchir. D’un bond puissant, elle courut derrière lui et plongea vers la porte, les bras tendus, la bouche grande ouverte.

En heurtant le mur invisible de sa prison, elle entendit un bruit strident— comme une sirène… ou le sifflement des fusées avant que le feu d’artifice n’explose… ou peut-être était-ce le système d’alarme qui venait de se déclencher ?

Non, rien de tout ça.

C’est elle qui hurlait à pleins poumons.




Chapitre 16
 





John eut un mal fou à quitter cette chambre. Sans la logique immanquable de Qhuinn et le besoin de tirer une confession du lesser, il n’aurait pas pu en bouger.

Il aurait pu jurer sentir sa présence… tout en sachant que ce n’était qu’une illusion née de son obsession. Elle n’était pas dans la chambre. Elle l’avait été— ouais, mais ça faisait une sacrée différence… Et sa seule chance de découvrir ce qui s’était passé l’attendait en bas dans la cuisine.

Tout en descendant l’escalier, il se frotta les yeux, et s’attarda sur sa joue. Sa peau était encore électrisée… ce qu’il ressentait chaque fois que Xhex le touchait. Elle l’avait fait si peu.

Seigneur… ce sang dans la chambre. Tout ce sang. Elle s’était battue contre Lash. Bien sûr, il était fier qu’elle ait balancé ce salopard— et plusieurs fois, sans doute— mais ça ne l’aidait pas à accepter la réalité de ce qui s’était passé dans cette chambre.

John prit à gauche et traversa la salle à manger, essayant de récupérer ses esprits. Il tremblait, avec une sensation aussi douloureuse que s’il avait été écorché vif et jeté dans un océan. Il poussa la porte battante et entra dans la cuisine—

Dès qu’il vit le lesser, son tremblement devint un ouragan qui le secoua tout entier, sa tête explosa et se dispersa dans le firmament et un instinct primitif et létal surgit du gouffre béant de son être.

Avec un hurlement muet, il se jeta en avant, les canines longues, le corps en autopilote. En fait, courir aurait été trop long, il se dématérialisa et reprit forme sur le dos du fumier, éjectant Blay de son chemin. En lui, le mâle dédié attaqua avec une férocité dont il avait entendu parler… sans jamais l’avoir vue.

Sans jamais l’avoir vécue.

Sa vision se brouilla, ses muscles se raidirent de folie homicide, et il passa aux actes sans réflexion consciente— attaquant à mains nues, à pleines dents, avec la colère enragée d’un fauve blessé.

Il ne sut pas combien de temps ça dura… ni même exactement ce qu’il fit. La seule chose qu’il enregistra en reprenant vaguement ses esprits fut la puanteur douceâtre dans laquelle il baignait.

Plus tard— bien plus tard… une vie entière plus tard… il s’arrêta et reprit son souffle. Il était à quatre pattes, la tête pendante, les poumons en feu. Ses mains, sur le carrelage, étaient plantées dans un magma de sang noir. Quelque chose d’épais dégouttait de sa bouche et de ses cheveux.

Il cracha plusieurs fois pour se débarrasser du goût horrible qu’il avait dans la bouche. En vain. Il en avait partout, jusqu’au fond des tripes. Ses yeux brûlants rendaient sa vision floue.

Pleurait-il à nouveau ? se demanda-t-il sans réel intérêt. Il ne ressentait plus aucune tristesse. Juste un vide abyssal.

Lorsqu’un épuisement sans nom lui tomba dessus, un de ses coudes lâcha et John s’écroula de côté. Gisant dans la mare immonde, il ferma les yeux. Il ne lui restait plus aucune énergie. Il arrivait à peine à respirer.

Un moment après, il entendit Qhuinn lui parler. Par un réflexe inné de politesse— vu qu’il n’avait rien compris à ce qu’on lui demandait— il hocha la tête quand son pote s’interrompit.

Il fut surpris de sentir des mains sur ses épaules et ses jambes, et réussit à soulever les paupières au moment où il se sentit emporté.

Curieux. Le comptoir et les placards suspendus de la cuisine avaient été blancs quand ils étaient entrés la première fois. Á présent, ils étaient… recouverts de laque noire et brillante.

En plein délire, il se demanda qui avait pu faire ça.

Ce n’était pas une couleur très accueillante.

Il referma les yeux, et se sentit balloté aux pas de ceux qui le portaient. Puis il y eut un dernier sursaut et son corps atterrit en tas— quelque part. Un moteur tourna. Des portières claquèrent.

Ils étaient en route. Pour retourner au manoir de la Confrérie de toute évidence.

Avant de tomber dans les pommes, il leva une dernière fois la main pour la poser sur sa joue. Et réalisa du coup qu’il avait oublié l’oreiller.

Il reprit conscience instantanément et se rassit d’un bond comme Lazare revenu des morts. (NdT : Personnage biblique qui, selon l’Évangile de St Jean, aurait été ressuscité par le Christ.)

Blay, assis à côté de lui, lui tendit le coussin :

—     Tiens. Je me suis dit que tu voudrais le garder.

Serrant contre lui ce truc qui portait encore le parfum de sa femelle, John se mit en boule. Et ce fut la dernière chose dont il se souvint.





Quand Lash reprit conscience, il était exactement dans la même position que lorsqu’il s’était endormi : Sur le dos, les bras croisés sur la poitrine… comme un cadavre dans son cercueil. Autrefois, quand il était encore vampire, il remuait sans arrêt dans son lit, et se réveillait généralement sur le côté, la tête sous l’oreiller.

Dès qu’il se rassit, il vérifia avant toute chose les lésions de son corps. Aucun changement. Mais pas d’aggravation. Par contre, son énergie ne s’était pas considérablement améliorée.

Et il avait dormi pourtant… combien ? Trois heures ? Bordel de merde ! 

Heureusement qu’il avait eu la présence d’esprit d’annuler son rendez-vous avec Benloise. Pas le genre de mec à rencontrer en ayant la tronche à l’envers comme après dix jours de cuite.

Levant ses jambes hors du lit, il se redressa péniblement. Tirer son cul du matelas fut un véritable effort mais il finit par se retrouver debout. Alors qu’il vacillait, la tête vide, il écouta ce qui provenait du rez-de-chaussée. Rien. Le silence— 

Ah… non. Quelqu’un vomissait. Donc l’Omega en avait terminé avec la nouvelle recrue. Qui avait encore à récupérer. Les nausées dureraient six heures au moins— dix au plus— d’après les souvenirs que Lash en avait.

Il ramassa sa chemise tachée et son costume, se demandant où était la putain de rechange qu’il avait réclamée. Il ne fallait quand même pas trois heures à M. D pour aller voir Benloise, programmer une autre entrevue, passer à la brownstone, nourrir Xhex, et prendre des vêtements propres dans la penderie de Lash ?

En descendant l’escalier, il téléphona à ce petit crétin et tomba sur le répondeur. Furieux, il aboya un message : « Connard, où sont mes affaires, bordel ? »

En raccrochant, il regarda de l’autre côté du couloir, dans la salle à manger. Le gosse n’était plus sur la table, mais plutôt dessous, penché sur un des seaux, avec des hoquets secs et violents, comme s’il cherchait à extirper un rat du fond de son bide. En vain.

—     Je te laisse là, dit Lash à voix haute.

Sa voix interrompit le gosse qui leva la tête vers lui. Une vraie sale gueule. Avec des yeux rougis et de l’eau sale qui dégoulinait de sa bouche.

—     Que… s’est-il… passé au juste ? (Petite voix. Mots chuchotés.)

Quand la main de Lash se posa sur le bubon de son pectoral, il eut soudain du mal à respirer. Une fois encore, il se souvint que jamais un nouveau candidat à l’intronisation n’était prévenu de ce qui l’attendait. Ni de la valeur de ce qu’il allait perdre. Ni de la nature de ce qu’il recevrait.

Il n’avait encore jamais pensé à lui-même comme à une recrue. Il était le fils de l’Omega, bordel, pas un autre rouage anonyme de la Société. Mais en réalité… que savait-il ? 

Il enleva sa main avec difficulté.

—     Ça va aller, dit-il d’un ton bourru. Tout va… s’arranger. Tu vas dormir un moment. Quand tu te réveilleras… tu seras comme avant. Juste plus fort.

—     Ce truc…

—      … Était mon père. Tu travailles toujours pour moi, comme prévu. Rien n’a changé. (Lash partit vers la porte, incapable de résister à son désir de fuir.) Je vais t’envoyer quelqu’un.

—     Je vous en prie… Ne me laissez pas. (Les yeux larmoyants imploraient tandis qu’une main sale se tendait vers Lash.) Je vous en prie…

Lash n’arrivait plus à respirer tellement ses côtés lui comprimaient la poitrine. Plus un gramme d’air n’arrivait dans ses poumons.

—     Je t’envoie quelqu’un, répéta-t-il.

Une fois dehors— loin de la pièce, de la ferme, de tout ce bordel— il fonça vers la Mercedes. Dès qu’il fut derrière son volant, il verrouilla les portes. Et avança en aveugle sur la petite route défoncée. Il lui fallut cinq bons kilomètres avant de se détendre. Et il ne se sentit redevenir lui-même qu’en voyant les gratte-ciel de la ville.

En se dirigeant vers la brownstone, il rappela deux fois M.D. Et tomba encore sur… le répondeur.

En tournant à droite dans la ruelle où s’ouvrait son garage, Lash était si enragé qu’il faillit jeter son téléphone par la fenêtre—

Il leva le pied de l’accélérateur et laissa une autre voiture le dépasser… mais ce n’était pas par courtoisie qu’il avait cédé le passage à la Porsche de son voisin.

La porte du garage était grande ouverte. Avec, à l’intérieur, la Lexus de M. D. Étrange. Jamais le code des lessers n’autorisait une telle brèche de sécurité.

Du coup, que le petit Texan ne réponde pas à son téléphone agitait un drapeau rouge de la taille de l’État du Texas. La première pensée de Lash fut pour Xhex. Si ces putains de Frères l’avaient récupérée, il allait les attraper et les laisser frire en plein soleil. Sur leur propre pelouse.

Il ferma les yeux et envoya ses instincts à la chasse aux informations. Il sentit M. D, mais à peine. Un signal imperceptible. Bon, Ducon s’était fait choper, mais n’était pas encore mort.

Lorsqu’une voiture klaxonna derrière lui, Lash réalisa être arrêté au beau milieu de la rue.

En temps normal, il aurait rentré la Mercedes dans le garage et affronté poings en avant ce qui se passait dans sa brownstone… mais pas aujourd’hui : Il était trop léthargique et diminué. Si les Frères étaient encore à l’intérieur, ce n’était pas le moment de les rencontrer.

Même les lessers pouvaient mourir. Même le fils du démon pouvait être réexpédié chez papa.

Oui mais… qu’en était-il de sa femelle ?

Inondé de sueur froide, Lash alla jusqu’au bout de la ruelle, puis tourna deux fois à droite pour revenir vers l’entrée principale. Il espérait désespérément que la salope soit toujours—

Lorsqu’il leva les yeux vers la fenêtre du premier, son soulagement fut si intense qu’il en perdit le souffle. Du moment que Xhex était là, il se foutait bien de ce qui s’était passé dans cette baraque. Il était le seul être capable de la voir derrière cette fenêtre, avec les yeux braqués vers le ciel et une main sur la gorge.

Quelle adorable vision, pensa-t-il. Ses cheveux plus longs commençaient à boucler, et le clair de lune soulignait ses hautes pommettes et ses lèvres parfaites. C’était sacrément romantique.

Elle était toujours là.

Lash se força à avancer. Elle était coincée là-haut— dans cette invisible prison qu’aucun vampire, humain ou lesser ne pouvait ouvrir. Même pas un Frère avec un tombereau de munitions et une prétention sans limite.

S’il entrait et qu’un combat éclatait avec les Frères ? S’il était blessé ? Il la perdrait, parce que maintenir le champ magnétique où elle était enfermée demandait à Lash une dépense d’énergie. Il avait déjà du mal à bouger ce soir. Même s’il méprisait sa faiblesse, il n’en devenait pas inconscient pour autant.

Ça le tuait de ne pas pouvoir s’arrêter. Vraiment.

Pourtant, c’était ce qu’il fallait faire. La décision nécessaire s’il tenait à garder Xhex. L’aube nettoierait la brownstone de la présence des vampires.

Il lui fallut un moment pour réaliser qu’il roulait sans but précis, mais en vérité, l’idée de devoir se planquer dans un taudis de lessers lui donnait envie de s’arracher la peau.

Bordel, l’aube n’allait-elle jamais venir… ?

D’un côté, il n’arrivait pas à croire être assez minable pour fuir devant un combat. De l’autre, tenir la tête droite lui coûtait déjà trop. Lorsqu’il traversa un des ponts de l’Hudson, il réalisa que son épuisement était bien pire qu’une simple léthargie après avoir pris une veine. Cette fatigue—

La réponse le frappa alors qu’il regardait devant lui les rues qui s’ouvraient plein est. C’était si évident que son pied (une fois encore) lâcha la pédale.

Est et ouest. Droite et gauche. Nuit et jour.

Prendre la veine de M. D ne lui suffisait pas.

Il avait besoin d’une femelle. D’une femelle lesser.

Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt ? Les vampires mâles ne trouvaient leur énergie que dans le sang du sexe opposé. Et bien que les gènes de son père dominent en lui, il lui restait manifestement assez de l’autre côté pour qu’il soit soumis à certaines contraintes biologiques.

Oh-oh. Voilà qui changeait tout. 

Voilà qui donnait à Xhex un tout nouvel avenir.





















Chapitre 17
 





Les bruits du carnage étaient parvenus aux oreilles de Xhex. Vu la puanteur qui montait jusqu’à sa chambre, elle devina facilement le sort du petit lesser qui lui apportait des plateaux.

Manifestement, une partie du rez-de-chaussée avait été retapissée version gore.

Elle s’étonnait un peu que les Frères aient ainsi étripé le salopard. D’après ce qu’elle en savait, ils appelaient en général leur autre Frère, Butch O’Neal, pour inhaler les lessers, afin de court-circuiter leurs réexpéditions chez l’Omega. Mais il ne devait plus rester assez du petit cow-boy en bas pour le réaliser à présent. Nan. Il n’y avait plus qu’à passer une serpillère.

C’était peut-être une sorte de message pour Lash ?

Après la bruyante mêlée, il y eut un silence étrange, puis des pas. Beaucoup. Maintenant qu’il ne leur restait plus rien à tuer, les Frères partaient.

Une telle panique monta en elle que Xhex dut faire un effort pour ne pas perdre la tête… Bon sang, pas question. Elle était tout ce qui lui restait dans cette situation de merde. Lash n’arriverait jamais à la priver de ses seules armes : Son âme et son corps.

Si elle perdait ça, elle était foutue.

Pire encore, si elle perdait ça, elle ne pourrait pas tuer Lash avant de mourir.

Ce fut cette réalisation qui aida Xhex à se reprendre. Sinon, le poids de ses émotions l’aurait anéantie, emportant toute logique rationnelle. Elle referma tout ce qui n’était pas d’une urgence immédiate— tout ce qu’elle éprouvait pour John Matthew.

Rien ne devait submerger. Rien de devait apparaître.

Passant en mode combat, elle réalisa ne pas avoir entendu de « pop » ou d’éclair de lumière qui annonçait la mort définitive d’un lesser. Ils n’avaient donc pas terminé le petit Texan. Même après l’avoir vidé de son sang.

Lash allait être enragé. Pour l’avoir entendu parler à son acolyte, Xhex savait qu’il tenait au petit enfoiré— bien qu’il doive s’en défendre. C’était une faiblesse qu’elle comptait bien utiliser contre lui. Pour le manipuler. Et peut-être réussir enfin à trouver une fissure…

Pour oublier le silence et la puanteur ambiante, elle arpenta la pièce et se retrouva devant la fenêtre. Malgré le champ magnétique, elle posa les mains contre le battant de bois—

Puis, recula d’un bond, s’attendant à la brûlure habituelle.

Non… ce ne fut qu’une vibration.

Elle sentit immédiatement la différence dans la tonicité de sa prison.

Pour ne pas espérer trop vite et garder la tête froide, elle revint vers la barrière invisible, et appuya, étudiant ses sensations avec une complète objectivité… Le changement était si manifeste qu’elle l’aurait ressenti même en pensant à autre chose. Le sortilège s’était affaibli. Terriblement.

La question était « pourquoi ? » De plus, devait-elle attendre que ça s’aggrave ou agir dès à présent ?

Elle étudia la fenêtre. D’apparence, rien n’avait changé, aussi elle toucha le carreau— oui, elle sentait encore le changement.

Lash était-il mort ? Ou blessé ?

Á ce moment, une grosse Mercedes noire passa devant la maison, et elle devina la présence à l’intérieur de ce fils de pute. Était-ce parce qu’il avait pris sa veine ou parce qu’il était affaibli ? Aucune idée— mais son empreinte émotionnelle fut parfaitement claire : Il se sentait seul. Paumé. Et… faible.

Parfait.

Voilà qui expliquait la différence de la barrière invisible. Xhex devina aussi que Lash ne comptait prendre aucun risque. Et ne comptait pas entrer dans son état actuel. Á sa place, elle attendrait l’aube pour être certaine de ne plus croiser de vampires dans la maison.

Ou alors, elle irait chercher des renforts.

C’est bien à ça que servaient les téléphones portables, pas vrai ?

Quand la Mercedes s’éloigna et quitta le quartier, elle s’écarta de la fenêtre— contracta son corps, prit une pose de combat. Respira un grand coup et…

Elle jeta son poing en avant de toute la force de son épaule. Si sa cible avait été la mâchoire d’un mâle, elle la lui aurait pétée.

Le champ d’énergie la renvoya en arrière. Elle sentit les étincelles crépiter, comme si la barrière se réparait après une blessure. Avant que le processus soit terminé, elle recommença—

La fenêtre explosa sous le choc.

Au début, elle regarda le trou d’un air hébété… malgré l’air glacé qui la frappait au visage. Puis elle baissa les yeux sur son poing en sang. Voilà pourquoi la fenêtre était cassée.

Nom de Dieu.

Réfléchissant rapidement à sa meilleure chance de fuir, elle regarda derrière elle la porte que John et les Frères avaient laissée ouverte.

Elle n’avait pas trop envie de traverser la maison, ignorant ce qu’elle risquait de rencontrer en chemin. Instinctivement, elle comprit qu’elle prendrait un risque en tentant de se dématérialiser dans son état. Si elle sautait par la fenêtre, elle pouvait très bien s’écraser en bas.

Sur l’asphalte au beau milieu de la chaussée.

Ouais, la porte restait sa meilleure chance. Elle se servirait de son corps comme bélier. Il lui faudrait juste courir pour avoir davantage d’impact.

Elle colla ses omoplates au mur, respira profondément… et prit son élan de toutes ses forces.

Lorsqu’elle heurta la barrière de plein fouet, la douleur fut incandescente, traversant chaque cellule de son corps d’un éclair de feu. Elle cligna des yeux sous le choc tandis que le sortilège la maintenait en place, la tuant presque—

Avant de céder au dernier moment… Elle passa à travers et s’écrasa sur le mur en face du couloir. En glissant à terre, elle s’étonna de ne pas voir l’empreinte de son corps incrustée dans le papier peint.

Les oreilles sifflantes et les yeux brouillés d’étoiles, elle se força quand même à bouger. Elle était sortie d’accord, mais pas encore libre.

Elle vit le champ se refermer derrière elle… et se demanda si Lash avait reçu un signal quelconque de ce qu’elle avait fait.

Dégage… Vite… Fiche le camp. Cours !

Elle se releva en chancelant, avança dans le couloir, puis descendit l’escalier. Ses jambes tremblantes lâchèrent sur les dernières marches. En tombant, elle s’étouffa devant la puanteur du sang de lesser répandu, et faillit vomir. Elle respira par la bouche, repoussa ses spasmes et préféra éviter l’arrière de la maison. Elle n’avait pas beaucoup de temps. Il lui fallait réfléchir vite.

La porte principale était énorme, très décorée, avec des vitres teintées et un motif de ferronnerie. Mais de simples verrous.

Du gâteau.

Elle posa la main sur le mécanisme de la serrure, concentrant ce qui lui restait d’énergie mentale. Un… deux… trois.

La porte s’ouvrait lorsqu’elle entendit un bruit dans la cuisine. 

Oh, merde. Lash. Il était revenu la chercher.

Elle disparut en un éclair, la panique lui donnant des ailes que son esprit utilisa à bon escient. Étant donné son triste état, elle décida que le mieux était de retourner à son appartement souterrain. Au moins, elle pourrait y prendre le temps de récupérer.

Xhex reprit forme sous le porche, devant la porte de son studio. Et ouvrit mentalement le verrou. Dès que la lumière automatique se mit en marche dans l’entrée peinte en blanc, elle leva la main pour se protéger les yeux tout en vacillant pour entrer. En refermant, elle réalisa qu’elle boitait.

Etait-ce du à l’impact contre le mur ? Á sa chute dans les escaliers ? Aucune idée. Et d’ailleurs, quelle importance ?

Elle arriva jusqu’à la chambre où elle s’enferma. Lorsque la lumière s’alluma, elle regarda le lit. Des draps blancs. Des oreillers alignés. Une couette bien tirée.

Elle n’y parvint pas. Ses genoux lâchèrent et elle se laissa tomber… un tas d’os et de chair recouverts de peau.

Ce n’est pas le sommeil qui lui fit perdre conscience sous l’impact. Mais elle s’en fichait.

Elle préférait ne plus rien ressentir.





Vingt minutes à peine après l’avoir quittée, Blaylock était de retour dans la brownstone avec Rhage et Viszs. Après avoir ramené John au manoir, ils revenaient nettoyer les lieux, cherchant cette fois-ci des papiers, des ordinateurs, de l’argent, de la drogue— tout ce qui pouvait leur fournir des informations utiles.

Ayant déjà vu le carnage auquel s’était livré John, Blay ne s’y attarda pas en entrant dans la cuisine où il s’occupa plutôt à vider tiroirs et placards. Viszs était au premier tandis que Rhage fouillait l’avant de la maison.

Il venait juste de trouver son rythme quand Rhage signala :

—     La porte d’entrée est grande ouverte.

Ainsi quelqu’un était passé durant leur absence. Des lessers ? Sûrement pas. Ils n’auraient jamais laissé la maison insécurisée. C’était peut-être un humain. Les Frères n’avaient rien refermé en partant, aussi un voleur avait-il pu chercher à en profiter.

Il avait dû avoir un choc en découvrant ce qui restait du lesser. Ce qui expliquait sans doute qu’il ne se soit pas attardé. Et ait filé de l’autre côté.

Blay sortit son flingue au cas où, puis continua à chercher de sa main libre. Il trouva deux téléphones portables dans un tiroir à couteaux. Aucun d’eux n’avait de chargeur, mais Viszs s’en occuperait. Il trouva aussi quelques cartes professionnelles sur le comptoir— des humains, artisans et fournisseurs, qui avaient dû travailler dans la brownstone.

Il vérifiait le placard sous le comptoir quand il fronça les sourcils en relevant les yeux. Droit devant lui, se trouvait un saladier rempli de pommes.

Plus loin, il y avait un sachet de tomates et du pain enveloppé de papier brun.

Il se redressa et alla ouvrir le frigo. Du lait, une dinde prête à cuire, du bacon canadien.

Pas exactement la nourriture classique d’une prisonnière.

Blay regarda le plafond où s’entendaient les pas lourds de Viszs qui passait de pièce en pièce. Puis il étudia à nouveau la cuisine— le manteau de cashmere jeté sur une chaise, les poêles en cuivre au mur, la cafetière où il restait du liquide.

Tout le matériel était haut-de-gamme, flambant neuf. On aurait dit une cuisine-type dans un catalogue pour gourmet.

Ce qui correspondait exactement aux standards de Lash, pas à dire, sauf que… les lessers étaient censés ne plus manger. Donc, à moins qu’il ait traité Xhex comme une reine— ce qui était peu probable— quelqu’un d’autre venait régulièrement s’alimenter dans cette maison.

L’office était à côté de la cuisine et Blay passa l’examiner, enjambant les restes du lesser pour s’approcher des étagères : Assez de boîtes de conserves pour nourrir une famille entière pendant un an.

Ce fut alors qu’il remarqua quelque chose par terre, sur la surface impeccablement cirée du plancher : Des égratignures régulières en forme de demi-lune.

Les genoux de Blay craquèrent lorsqu’il s’accroupit pour extirper du placard un aspirateur et ses accessoires. Le fond en bois semblait normal, mais en tapotant du bout des doigts, il trouva rapidement l’endroit qui sonnait creux. Il sortit son couteau et l’utilisa comme sonar pour déterminer les dimensions exactes de la cachette. Puis il planta sa lame dans une rainure.

Il força l’ouverture, et prit une lampe-stylo dans sa poche pour examiner l’intérieur.

Un sac poubelle. Noir comme la couleur du sang des lessers.

Il le sortit et tira sur le cordon qui le fermait.

—     Nom de Dieu !

Rhage apparut derrière lui :

—     Tu as trouvé quoi ?

Il montra au Frère ses mains pleines de billets froissés.

—     Du cash. Et un sacré paquet.

—     Prends tout. V a récupéré un ordinateur. Et il y a au premier une fenêtre cassée qui ne l’était pas tout à l’heure. J’ai refermé la porte avant pour ne pas qu’un humain curieux se pointe. (Il regarda sa montre.) Le soleil ne va pas tarder. Il faut qu’on se barre.

—     Compris.

Blay récupéra le sac sans refermer l’espace qu’il avait forcé. Ça ne pouvait pas faire de mal de laisser une évidence de leur effraction. Après tout, les restes du lesser seraient difficiles à ignorer.

Il aurait vraiment aimé voir la tronche de ce salopard de Lash à son retour.

Les vampires sortirent par l’arrière, sur le jardin. Rhage et Blay se dématérialisèrent tandis que V passait dans le garage pour piquer la Lexus.

Bien entendu, ils auraient tous préféré rester et attendre de voir ce qui allait arriver. Mais l’aube était non-négociable.

De retour au manoir de la Confrérie, Blay entra dans le grand hall derrière Hollywood. Il y avait une file d’attente pour les accueillir. Le butin passa à Butch qui le ramènerait à la Piaule. Dès que Blay put s’éclipser, il fila à l’étage jusqu’à la chambre de John.

Il frappa, entendit un grognement, et entra. Il trouva Qhuinn assis près du lit. Une seule lampe de chevet jetait une lueur glauque qui trouait l’obscurité, montrant son copain dans son fauteuil et une forme immense enfouie sous la couette du lit.

John était toujours dans les vapes.

Qhuinn avait sévèrement attaqué la Herradura. Il tenait un verre plein à la main, et la bouteille était à son coude gauche. Depuis peu, il s’était mis à la téquila.

Avec ça, et John qui biberonnait du Jack Daniel, Blay commençait à penser qu’il devait aussi passer au grade supérieur. La bière, ça faisait jardin d’enfants.

—     Comment va-t-il ? demanda-t-il à voix basse.

Qhuinn avala une longue goulée.

—     Pas terrible. J’ai appelé Layla. Il lui faut une veine.

Blay s’approcha du lit. Les yeux de John étaient tellement fermés qu’on les aurait dits verrouillés. Avec ses sourcils froncés, il donnait l’impression de réfléchir en plein sommeil à un problème de physique quantique. Son visage était livide, ses cheveux plus sombres par contraste, et sa respiration à peine audible. Il n’avait plus ses vêtements, et le sang de lesser avait disparu.

—     Un peu de téquila ? offrit Qhuinn.

Toujours concentré sur John, Blay tendit la main sans regarder. Et reçut le verre et non la bouteille— mais quelle importance ? Il but longuement.

Waouh. Au moins, il comprenait pourquoi Qhuinn appréciait ce truc.

Après avoir rendu le verre, il croisa les bras sur la poitrine pendant que son ami se remettait une dose. En écoutant ça, pour une raison étrange, Blay trouva apaisant le glouglou de cet alcool onéreux heurtant le cristal.

—     Je n’arrive pas à croire qu’il ait pleuré, murmura Blay. Je veux dire… si, bien sûr, j’y arrive— mais je ne m’y attendais pas.

—     Elle a été retenue dans cette chambre. (Qhuinn reposa la bouteille sur la table avec un son sourd.) Et on l’a ratée de peu.

—     Il a parlé ?

—     Nan. Même quand je l’ai foutu à poil pour rentrer avec lui sous la douche.

D’accord, Blay préférait nettement ne pas visualiser la scène. Une chance que John ne fasse pas partie—

On frappa à la porte, et une odeur de cannelle et d’épices leur parvint. Blay avança pour ouvrir à Layla, et la salua en s’inclinant avec déférence.

—     Comment puis-je… (L’Élue parut surprise et regarda le lit.) Oh, non… serait-il blessé ?

Oui, pensa Blay. Mais c’est de l’intérieur. Il s’écarta pour laisser entrer l’Élue qui s’approcha du corps étendu.

—     Merci d’être venue, dit Qhuinn en se levant. (Puis il se pencha vers le lit et secoua légèrement John.) Hey, mec, ouvre les yeux une seconde.

John se réveilla comme au sortir d’une vague où il se noyait : Sa tête se releva péniblement, ses paupières battant sur son regard vide.

—     Il faut boire. (Sans regarder derrière lui, Qhuinn tendit la main vers Layla.) Fais un effort ensuite on te laisse tranquille.

L’Élue sembla hésiter… puis avança. Et posa lentement sa main sur celle de Qhuinn, avec une timidité qui fit de la peine à Blay pour elle.

D’après la vive rougeur de ses joues, la femelle avait— comme tout le monde— ressenti le courant d’énergie qui émanait de Qhuinn.

—     John… mec ? Allez, j’ai besoin que tu réagisses.

Qhuinn tira Layla en avant pour qu’elle s’assoie sur le lit. Dès qu’elle posa les yeux sur John, elle ne fut plus concernée que par lui.

—     Messire… (Sa voix douce était incroyablement gentille. Elle releva la manche de sa robe pour dénuder son poignet.) Messire, éveille-toi et prends ce que je t’offre. En vérité, tu en as grand besoin.

John secoua la tête, mis Qhuinn insista :

—     Tu veux attraper Lash ou pas ? Tu ne le feras pas dans cet état. Tu ne peux même pas lever ta putain de tronche— excusez-moi, Élue. Tu as besoin de force… John ? Ne fais pas le con.

Qhuinn tourna encore une fois son regard dépareillé vers Layla et mima : « Désolé ». Et elle dut lui sourire en retour, parce qu’il la regarda soudain différemment, comme s’il la voyait vraiment.

Peut-être répondait-elle simplement quelque chose que Blay n’entendait pas.

Oui, sûrement.

Leurs deux têtes revinrent vers le lit lorsque Layla poussa un cri étouffé. John avait planté ses canines dans son poignet et buvait avidement. Satisfait, Qhuinn retourna dans son fauteuil, et remplit à nouveau son verre. Qu’il vida à moitié avant de le tendre à Blay.

Voilà la meilleure idée du siècle. Blay s’appuya contre le dossier du fauteuil, un bras posé au-dessus, et but une longue gorgée de téquila, puis une autre… 

Ils se partagèrent ainsi le verre tout le temps où John prit la veine de Layla… 

Á un moment, Blay réalisa qu’il posait ses lèvres à l’endroit exact où Qhuinn buvait. Peut-être était-ce dû à l’alcool… Peut-être était-ce parce que, de l’endroit où il se trouvait, il respirait l’odeur sombre de Qhuinn à chaque bouffée qu’il inhalait… ?

Mais il fallait qu’il parte.

Il aurait voulu rester pour veiller sur John, mais il se sentait de plus en plus aspiré… par Qhuinn. Au point que sa main posée sur le dossier caressait presque les épais cheveux noirs.

—     Je dois y aller, dit-il d’une voix rauque. (Il rendit le verre à son pote avant de filer vers la porte.)

—     Ça va ? demanda Qhuinn.

—     Ouaip. Dors bien. Á bientôt, Layla.

—     Tu ne devais pas aussi prendre sa veine ?

—     Demain.

L’Élue répondit gracieusement mais Blay ne se retourna pas. Nan. Il ne pouvait pas.

Seigneur, par pitié, faites qu’il ne rencontre personne dans le couloir.

Il préféra ne pas baisser les yeux pour vérifier, mais il savait que son corps était… électrisé… 

Un mâle avait beau être bien-élevé, certaines choses ne pouvaient absolument pas rester discrètes dans un pantalon de cuir aussi serré.






Chapitre 18
 





De l’Autre Côté, Payne piétinait la fontaine de la cour intérieure de sa mère. Elle était dans le bassin qui recueillait l’eau vive en relevant le bas de sa robe pour se protéger des éclaboussures. Non loin, les oiseaux colorés chantaient dans un arbre blanc. Leurs trilles montaient dans un crescendo joyeux tandis que les petits bêtes sautaient de branche en branche, picoraient de ci de là, ébouriffaient leurs plumes. 

Comment pouvaient-ils se contenter de vivre avec si peu ? Elle n’en avait aucune idée.

Le temps était immuable, au Sanctuaire des Élues. Impossible à mesurer. Le Roi Aveugle était en retard. Elle aurait aimé avoir une montre à gousset ou une horloge ancienne pour déterminer de combien. Il passait la voir pour une session d’entraînement chaque après-midi.

Du moins, pour lui, c’était l’après-midi. Elle restait coincée dans une luminosité permanente.

Elle n’avait même aucune idée du temps écoulé depuis que sa mère l’avait libérée de sa congélation, lui accordant un minimum de liberté. Aucun moyen de le savoir. Kolher avait commencé à venir régulièrement depuis… quinze fois. Et sa réanimation avait eu lieu bien avant. Peut-être était-ce dans les six mois ?

La vraie question était combien de temps avait-elle été maintenue sous ce verrou de glace ? Elle ne comptait pas interroger sa mère à ce sujet. En fait, elle ne lui adressait jamais la parole. Jusqu’à ce que la « divine » femelle qui l’avait enfantée accepte de la relâcher, Payne n’avait rien à lui dire.

Á dire vrai, son silence ne semblait pas avoir beaucoup d’effet. Mais elle n’y comptait pas. En tant que créatrice de la race, sa génitrice ne rendait de comptes à personne. Pas même au roi…

De quoi rester en cage éternellement.

Lorsqu’elle arpenta le bassin plus vigoureusement, sa robe se mouilla. Aussi elle sortit, et courut dans la cour, battant des poings en avant.

Il était impossible à Payne de n’être qu’une sage et invisible petite Élue, et c’est bien ce qui chagrinait le plus sa mère. Quel gâchis. Quelle déception.

Allez, chère Vierge Scribe, oublie tout ça.

Ces standards de bon comportement et de croyance n’étaient pas pour Payne. Et si sa mère espérait comme fille un autre de ces fantômes silencieux qui glissaient alentour comme des courants d’air, elle aurait dû choisir un autre géniteur.

Payne avait récupéré la violence du Bloodletter. Portant les gènes de son père à travers une nouvelle génération—

Elle virevolta et contra de l’avant-bras le poing de Kolher, avant de balancer son pied en direction du foie royal. Le mâle répondit par un vicieux coup de coup de coude qui aurait collé à Payne une commotion cérébrale s’il avait atteint son but.

Mais elle plongea juste à temps. Et tenta un autre coup de savate que le roi évita d’un bond en arrière— Même aveugle, il avait une étonnante façon de pressentir sa présence dans l’espace.

Donc… il devinerait qu’elle approchait de son flanc. Effectivement, il déplaçait déjà son poids, prêt à contre-attaquer d’un coup de pied latéral. 

Changeant d’avis, Payne se jeta à terre et lança ses deux jambes en avant, frappant le roi au niveau de la cheville, ce qui le déséquilibra. Elle s’écarta en roulant sur elle-même pour éviter le corps énorme qui tombait comme une masse. D’un bond, elle lui sauta sur le dos et l’étrangla du creux de son coude. Pour avoir un meilleur levier, elle se prit le poignet et tira de toutes ses forces.

Le roi eut une façon efficace de rompre la prise : Il fit la tortue.

Son incroyable force musculaire lui donna le pouvoir de ramener les pieds sous leurs deux poids réunis et de se soulever, pour retomber en arrière— avec elle en-dessous, écrasée sur le sol de marbre.

Sacrément dur comme matelas ! Elle sentait tous ses os se fendiller.

Mais le roi était avant tout un mâle de valeur qui tenait compte de son infériorité musculaire… aussi il ne l’écrasa pas trop longtemps. Elle aurait préféré des combats sans conditions, mais les différences de sexe étaient non-négociables. Les mâles étaient plus grands— donc plus forts.

Cette spécificité biologique avait beau rendre Payne enragée, elle ne pouvait rien y changer.

Du coup, chaque fois que sa vitesse ou sa souplesse lui donnait un avantage sur le roi, c’était d’autant meilleur.

Kolher fut vif en se relevant puis s’écarta pour pivoter, ses longs cheveux fouettant l’air avant de retomber sur ses larges épaules. Il portait un ji blanc— un habit pour les arts martiaux. Avec ses lunettes sombres et son extraordinaire musculature, le mâle était splendide : Le dernier vampire au sang parfaitement pur, sans la moindre trace de sang humain ou autre.

En fait, c’est aussi ce qui causait son problème. Elle avait entendu dire que sa cécité provenait de la pureté de son sang.

Lorsque Payne se releva, son dos protesta. Sans tenir compte de la vive douleur, elle fit face à son adversaire. Cette fois, c’est elle qui se lança, les poings en avant, mais la capacité qu’avait ce mâle aveugle de parer les coups était impressionnante.

Peut-être était-ce pour ça qu’il ne se plaignait jamais de son handicap ? Il est vrai qu’il parlait peu. Ce qui convenait parfaitement à Payne.

Elle se demandait pourtant comment était sa vie dans le monde réel. 

Et lui enviait sa liberté !

Ils continuèrent à se battre, avançant jusqu’à la fontaine, puis vers les colonnes de marbre blanc et la porte qui menait au Sanctuaire. Ils reculèrent. Et refirent un tour complet.

Á la fin de chaque session, ils étaient tous les deux meurtris et sanguinolents, mais c’était sans importance. Dès qu’ils s’arrêtaient, le processus de cicatrisation refermait leurs blessures.

Ce fut Payne qui lança le dernier coup, un uppercut bien ciblé qui toucha le roi sous le menton, avec l’impact d’une masse d’arme au bout de sa chaîne. La tête brune partit en arrière, les cheveux volant une fois encore.

Ils cessaient toujours d’un commun accord, sans avoir besoin de paroles.

Peu après, ils revinrent vers la fontaine, étirant leurs muscles las, et leurs nuques pour réaligner leurs vertèbres. Ensemble, ils se lavèrent les mains et le visage dans l’eau pure, puis se séchèrent avec des linges que Payne avait fait préparer.

Bien qu’ils échangent davantage de coups que de mots, elle en était venue à faire confiance au roi. Á penser à lui comme à un ami. 

Le premier qu’elle ait jamais eu.

Et rien de plus. Bien sûr, elle admirait les remarquables aptitudes physiques de Kolher, mais sans ressentir pour lui aucune attraction— ce qui était une des raisons pour lesquelles ça marchait entre eux. Elle aurait été mal à l’aise sinon.

Payne ne s’intéressait nullement au sexe. Un vampire mâle avait tendance à devenir très possessif envers une femelle, surtout chez les aristocrates. C’était dans leurs gènes, et rien n’y pouvait changer. Le sang, une fois encore, déterminait le comportement des êtres. Payne avait déjà une personne autoritaire et abusive dans sa vie. Pour rien au monde, elle n’en souhaiterait une autre.

—     Ça va ? demanda Kolher en s’asseyant sur le rebord de marbre.

—     Oui. Et toi ?

Elle ne s’offusquait plus qu’il lui pose à chaque fois cette question après un combat. Au début, elle s’était indignée— comme si elle ne pouvait endurer quelques bleus ? Puis elle avait réalisé que ça n’avait rien d’une condescendance, ni d’une concession à son sexe. Il aurait demandé la même chose à un mâle.

—     Génial, dit-il avec une grimace aimable qui révéla ses énormes canines. Et ton étranglement à deux mains, tout au début, était un coup de génie.

Payne lui adressa un tel sourire que ses joues en craquèrent. Voilà une autre raison qui lui faisait apprécier sa compagnie : Vu qu’il était aveugle, elle n’avait jamais besoin de dissimuler ses expressions— et rien ne trahissait son plaisir à l’avoir impressionné.

—     Bon, ton Altesse, je dois avouer que ta tortue me tue toujours.

Cette fois, il rit franchement, et elle fut touchée que ses compliments comptent ainsi pour lui.

—     Être un poids lourd a des avantages, murmura-t-il.

D’un seul coup, il lui fit face. Elle se fit une nouvelle fois la réflexion que ses lunettes noires lui donnaient un aspect cruel. Alors que c’était faux— il le prouvait en permanence.

—     Merci. (Il se racla la gorge.) J’avais besoin de cette distraction. Les choses ne vont pas très bien chez moi.

—     Comment ça ?

Il détourna la tête, comme pour contempler l’horizon. Ce qui était sans nul doute sa façon habituelle de cacher ses émotions.

—     Nous avons perdu une femelle. (Il secoua la tête.) L’un des nôtres en souffre.

—     C’était sa compagne ?

—     Non… pas vraiment. Et pourtant, il se comporte comme un mâle dédié. (Le roi haussa les épaules.) Je n’avais pas remarqué la connexion entre eux. Et les autres non plus. Mais ce soir… c’est sorti au grand jour.

Payne se pencha en avant, prise d’une faim dévorante pour le monde réel— pour ces vies terrestres, traumatisantes peut-être, mais au moins intenses.

—     Qu’est-il arrivé ? demanda-t-elle.

Quand le roi poussa ses cheveux en arrière, la pointe noire sur son front ressortit sur sa peau dorée.

—     Il a massacré un lesser. Véritablement massacré.

—     N’était-ce pas son devoir ?

—     Ce n’était pas au cours d’un combat. Mais dans une maison où les égorgeurs avaient enfermé la femelle. Il aurait mieux valu interroger ce lesser, et pourtant, John en a fait de la charpie. C’est un gosse bien… mais ces instincts de mâles dédiés sont… dangereux. Très dangereux. Et ça peut mal finir, si tu vois ce que je veux dire.

Payne évoqua sa vie sur la terre, à réparer les injustices, à combattre et—

La Vierge Scribe apparut à la porte de ses quartiers privés, ses longs voiles noirs flottant au-dessus du marbre du sol.

Le roi se releva et s’inclina… sans servilité. Encore une raison qui faisait que Payne l’appréciait tant.

—     Très chère Vierge Scribe, dit-il.

—     Kolher, fils de Kolher.

Et ce fut tout. Il était interdit de poser des questions à la Mère de la Race. Aussi lorsqu’elle resta silencieuse, l’ambiance devint vite pesante.

Oh, pourquoi la femelle s’était-elle pointée si elle n’avait rien à dire ? La réponse était évidente : Sa mère ne voulait pas que Payne s’intéresse trop au monde réel.

—     Je vais me retirer à présent, dit Payne au roi.

Elle préférait le faire librement, sans attendre que sa mère la renvoie. Sinon, elle ne savait trop comment elle réagirait.

Le roi lui tendit le poing.

—     Porte-toi bien. Á demain ?

—     Avec plaisir.

Elle cogna ses jointures contre celles du roi, comme il le lui avait appris— une coutume entre partenaires— puis s’esquiva vers la porte qui menait au Sanctuaire.

De l’autre côté, l’herbe était si verte que c’en était comme un choc visuel. Payne cligna des yeux en passant devant le temple du Primâle, vers les quartiers des Élues. Les fleurs arboraient toutes les couleurs à présent, jaune, rose, rouge, et elle regarda les berceaux où les tulipes se mêlaient aux jonquilles et aux iris.

C’était la pleine éclosion du printemps, pensa-t-elle, se souvenant de son temps si bref sur la terre.

Oui, mais ici le printemps était permanent. Sans jamais accéder au stage ultime de la pleine floraison au plus chaud de l’été. Du moins… c’est ce qu’elle avait lu. Elle ne connaissait rien de l’été.

L’immeuble à colonnes où vivaient les Élues était partagé en chambres carrées qui offraient un minimum d’intimité. La plupart des pièces étaient vides à présent— et pas seulement parce que l’espèce des Élues disparaissait. Depuis que le Primâle les avait « libérées », il y avait des échanges avec le monde réel et la collection privée des inutiles fantômes de la Vierge Scribe diminuait de façon régulière.

Étrangement, aucune Élue n’avait encore renoncé à son statut. Il est vrai que, au contraire des anciennes coutumes, elles pouvaient revenir au Sanctuaire après avoir passé du temps dans le domaine privé de Primâle.

Payne alla directement jusqu’aux thermes et fut soulagée de s’y retrouver seule. Elle savait qu’aucune de ses « sœurs » ne comprenait ce qu’elle fabriquait avec le roi. Aussi elle préférait savourer la relaxation qui suivait son entraînement sans le poids de leurs regards sur elle.

Les bains communs étaient situés dans un espace carrelé de marbre, avec une immense piscine délimitée par une chute d’eau. Comme de coutume, les lois normales ne s’appliquaient pas ici : Le ruisseau coulait en permanence d’une eau chaude et pure, même sans source ou système de drainage.

Elle enleva sa robe— qu’elle avait modifiée pour copier les vêtements de Kolher, son ji comme il disait— puis entra dans le bassin en sous-vêtements. L’eau était à la température idéale… Payne aurait aimé pourtant la trouver parfois trop fraîche ou trop chaude.

Le centre de la piscine était assez profond pour nager, et Payne se détendit en mouvements souples et réguliers qui calmaient ses courbatures.

Oui, c’était le meilleur moment de la session. Sauf quand elle réussissait à placer un bon coup sur la tronche de Kolher.

Une fois arrivée à la chute d’eau, au fond du bassin, elle se redressa et dénoua ses cheveux. Ils étaient plus longs que ceux du roi, et elle ne se contentait plus de les tresser. Elle les serrait en un chignon sur la nuque, pour ne pas laisser à Kolher l’opportunité d’en faire un levier pour la maintenir.

Sous le jet d’eau vive, elle prit une barre de savon parfumé et se frotta partout. Alors qu’elle se rinçait, elle vit qu’elle n’était plus seule.

Mais la silhouette noire qui boitillait n’était pas sa mère.

—     Je te salue, dit-elle en haussant la voix.

En réponse, No’One s’inclina et ne répondit pas. En la voyant continuer ses tâches ancillaires, Payne regretta soudain d’avoir laissé sa robe par terre.

—     Je m’en occuperai, dit-elle, sa voix renvoyant des échos dans la caverne de marbre.

No’One secoua la tête et se pencha pour ramasser le vêtement. Malgré son infirmité, la servante était efficace, et vaquait à ses occupations sans se plaindre.

Si elle ne parlait jamais, il n’était pas difficile de comprendre sa triste histoire.

Une autre raison de mépriser la Mère de la Race.

Les Élues, tout comme les membres de la Confrérie de la Dague Noire, avaient été sélectionnées d’après des paramètres de lignages extrêmement précis pour obtenir un résultat parfait. Les mâles devaient avoir le sang épais, le dos puissant, le tempérament agressif et la main capable au combat. Et les femelles avaient été élevées pour être intelligentes et résistantes, assez fortes pour maîtriser les plus bas instincts des mâles et civiliser les espèces. Le yin et le yang. (NdT : Notions complémentaires de la philosophie chinoise qui se retrouvent dans tous les aspects de la vie et de l’univers.) Deux parts d’un même tout. Avec en plus la nécessité biologique pour un vampire de prendre la veine du sexe opposé, la race était immanquablement à jamais reliée.

Mais tout n’était pas parfait dans le schéma divin. En vérité, ces stricts critères avaient leurs défauts inhérents. Dans le cas de Kolher, la loi indiquait que, quels que soient ses défauts, le fils du roi héritait du trône. Mais les Élues n’avaient pas cette chance. Toute déficience leur valait d’être écartées du lot. Et c’était sans appel— depuis toujours. Ainsi, No’One, handicapée, avait-elle été reléguée à servir ses sœurs sous un voile qui la dissimulait. Comme une anomalie qu’on cachait mais qu’on gardait quand même… au nom de l’ « amour ».

C’était surtout de la « pitié ».

Payne savait exactement ce que devait ressentir la femelle. Pas pour son défaut physique, mais pour avoir été bannie dans un coin sans le moindre espoir de voir les choses s’améliorer.

En parlant d’espoir…

Layla, une autre Elue, entra dans les thermes et enleva sa robe qu’elle tendit à No’One, avec le gentil sourire qui était sa signature.

Une expression qui disparut dès qu’elle pénétra dans le bassin. La femelle semblait perdue dans des pensées qui étaient loin d’être agréables.

—     Je te salue, ma sœur, dit Payne.

La tête de Layla virevolta.

—     Oh… (Elle eut l’air surpris.) En vérité, j’ignorais que tu étais là. Je te salue, ma sœur.

L’Élue s’inclina, puis s’assit sur l’un des bancs de marbre immergés. Bien que Payne éprouve rarement le besoin de parler, le silence qui enveloppait l’autre femelle était assez dense pour la titiller.

Elle se rinça, puis nagea vers Layla qui léchait deux entailles à son poignet.

—     Á qui as-tu donné ta veine ? demanda Payne.

—     Á John Matthew.

Ah oui… sans doute le mâle dont le roi lui avait parlé.

—     Et ça s’est bien passé ?

—     Certainement.

Posant la tête sur le rebord de marbre, Payne examina la beauté blonde de l’Élue. Á qui elle demanda au bout d’un moment :

—     Puis-je te poser une question ?

—     Mais bien entendu.

—     D’où vient cette tristesse qui t’entoure. Pourquoi reviens-tu toujours du monde réel aussi chagrinée ?

En fait, elle se doutait de la réponse. Devoir donner sa veine et son corps à un mâle— sous prétexte que la tradition l’exigeait— devait être ressenti comme une sorte de viol. 

Layla examina les entailles sur son poignet avec une attention détachée, comme s’il s’agissait de la veine d’une autre. Puis elle secoua la tête.

—     Je ne peux me plaindre du rôle glorieux qui m’a été confié.

—     Glorieux ? En vérité, ça n’est pas l’image que tu donnes. On dirait plutôt une malédiction.

—     Oh, non, il est glorieux de pouvoir servir—

—     Arrête de te cacher derrière des mots quand ton visage dénonce clairement ton mensonge. Mais si tu as envie de critiquer la Vierge Scribe, viens t’asseoir autour de mon feu. (Quand un regard vert pâle horrifié se leva vers elle, Payne haussa les épaules.) Je ne dissimule jamais ce que je ressens. Jamais.

—     Non… Effectivement. Mais cela semble si…

—     Mal-élevé ? Indigne d’une femelle de valeur ? (Payne serra les poings.) Quel dommage.

Layla poussa un long soupir.

—     J’ai reçu un entraînement particulier, le savais-tu ? Comme ehros.

—     Et c’est ce qui te déplait ?

—     Pas du tout. Ce qui me déplait est que j’en ignore le côté physique et j’aimerais le découvrir.

Payne fronça les sourcils.

—     Comment cela ? Tu n’as pas été prise ?

—     Non. John Matthew m’a refusée la nuit de sa transition, même après que je l’aie aidé à traverser le change. Depuis, je vais régulièrement donner ma veine aux Frères, mais aucun d’eux ne souhaite davantage.

—     Je ne comprends pas. (Payne n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait.) Tu veux être prise ? Tu veux coucher avec l’un d’entre eux ?

Le ton de Layla se fit plus sec.

—     Parmi toutes mes sœurs, toi au moins devrais comprendre qu’il m’est pénible de ne pas utiliser mon potentiel.

Et bien… pensa Payne, sidérée. Apparemment, elle avait tout compris de travers.

—     Sans vouloir t’offenser, dit-elle, je n’arrive pas à comprendre ce que tu regrettes. Que tu puisses vouloir… ça… avec l’un de ces mâles.

—     Et pourquoi pas ? Aussi bien les Frères que les trois jeunes guerriers, tous sont des mâles magnifiques, phearsoms, forts et puissants. Et comme le Primâle nous refuse… (Layla secoua la tête.) J’ai appris, lu et étudié ce qu’est l’acte sexuel… Et je voudrais maintenant le vivre en réalité. Au moins une fois.

—     En vérité, je ne suis pas du tout tentée. Ne l’ai jamais été. Et ne le serai jamais. Je préfère combattre.

—     Alors je t’envie.

—     Oh ?

Le regard de Layla était soudain vieilli.

—     Mieux vaut ne pas être tentée que se sentir inutile. L’un est un soulagement. L’autre un vide et un lourd fardeau à porter.

Quand No’One revint avec un plateau de fruits et des jus fraichement pressés, Payne demanda :


—     No’One, veux-tu rester boire avec nous ?

Layla sourit aussi à la servante voilée.

—     En vérité, c’est une bonne idée.

Mais No’One secoua la tête et s’inclina, puis déposa la collation qu’elle avait préparé avec soin avant de s’éloigner, d’un pas bancal, entre les colonnes de marbre.

Les sourcils froncés, Payne laissa le silence retomber. Difficile de ne pas ressasser ce qui venait d’être dit. Difficile aussi de ne pas s’étonner que les avis sur un même sujet puissent être divergents— sans qu’aucun ne soit critiquable.

Pour le bien de Layla, Payne souhaita se tromper sur le peu d’intérêt des activités sexuelles. Quelle déception ce serait pour la femelle d’attendre si longtemps un acte qui la décevrait horriblement lorsqu’il se produirait. Mieux valait peut-être garder de belles illusions.










Chapitre 19
 





—     Une femelle ? dit l’Omega.

Sa voix basse renvoyait un écho qui portait bien plus loin qu’un si faible volume ne l’aurait suggéré : Les deux mots remplirent tout l’espace de la salle d’audience privée du démon.

Adossé à un mur noir, Lash fit de son mieux pour afficher une attitude nonchalante.

—     J’en ai besoin. Il me faut son sang.

—     Vraiment.

—     C’est une nécessité biologique.

Dans ses voiles blancs, tandis qu’il arpentait son domaine, l’Omega présentait un aspect étonnant. Avec son capuchon relevé, ses bras croisé et ses mains cachées dans l’ampleur de ses manches, il ressemblait à un évêque. Ou au fou d’un jeu d’échec.

Sauf qu’ici, il était plutôt le roi.

La caverne était aussi vaste qu’une salle de bal. Et aussi richement décorée, avec des lustres noirs et des pilastres garnis de bougies noires. C’était pourtant loin d’être sinistre. D’abord, toutes ces mèches crachaient de lumineuses flammes rouges. Et surtout, sol, murs et plafond étaient constitués du marbre le plus extraordinaire que Lash ait jamais vu. Sous certains angle, il semblait noir, mais sous d’autres, il était d’un rouge métallique, toujours vibrant de reflets qui envoyaient les couleurs danser alentour.

Bien sûr, il était facile de comprendre le pourquoi d’un tel décor. Vu la garde-robe préférée de l’Omega— limitée à ces ridicules rideaux couleur de neige— tout ce noir était destiné à le mettre en valeur : On ne voyait que lui, la star au milieu de la scène. 

C’était aussi la façon dont il menait son monde.

—     Tu envisages donc de prendre une compagne, mon fils ? demanda l’Omega à l’autre bout de la salle.

—     Non, mentit Lash. Je ne veux qu’une source de sang.

Nul besoin de confier tous ses secrets à l’Omega. Lash était conscient du côté lunatique de son père, aussi il était nettement préférable de garder un profil bas.

—     Ne t’ai-je pas donné assez de force ?

—     Ma nature vampire exige davantage.

L’Omega se retourna pour lui faire face. Après un moment de silence, il chuchota :

—     Oui. C’est exact, je le constate.

—     Je l’amènerai ce soir, dit Lash en se redressant. Á la ferme. Dès qu’elle sera transformée, j’aurai ce qu’il me faut.

—     Ne puis-je pas te le donner moi-même ?

—     Ce sera quand même un don de vous si vous la transformez pour moi. Je pourrai prendre sa veine et retrouver mon pouvoir.

—     Oh. Tu es donc devenu faible.

Qu’il aille se faire foutre, pensa Lash, soudain enragé. N’était-ce pas évident ? L’Omega devait bien sentir ce genre de choses. Ça faisait déjà un bout de temps que rien n’allait plus.

Quand Lash ne répondit pas, l’Omega glissa jusqu’à lui, et ils furent bientôt nez à nez.

—     Je n’ai jamais intronisé une femelle.

—     Elle ne fera pas partie de la Lessening Société. Elle ne sera que pour moi.

—     Que pour toi.

—     Je n’ai pas l’intention de l’envoyer se battre.

—     Et cette femelle, tu l’as déjà choisie ?

—     Bien sûr. (Lash eut un ricanement en pensant aux dégâts que Xhex pourrait provoquer.) Je suis certain qu’elle vous plaira.

—     Tu sembles bien sûr de toi.

—     J’ai très bon goût.

Tout à coup, les flammes tremblèrent autour d’eux, comme sous l’effet d’un courant d’air.

Puis le capuchon de l’Omega tomba en arrière, révélant un visage transparent et sombre, mais qui avait des méplats comme celui en chair et en os de Lash.

—     Retourne d’où tu viens, dit l’Omega de sa voix basse et vibrante. (Il leva sa main noire et la posa un temps sur la joue de Lash, en une sorte de caresse.) Retourne d’où tu viens.

—     Je vous retrouverai à la nuit tombée, dit Lash. Á la ferme.

—     Á la nuit… tombée ?

—     Vous préférez plus tard ? Disons alors 1 heure. Nous nous reverrons à la ferme.

—     Oh, tu me reverras… pas de doute.

—     Merci, Père.

Tandis que l’Omega s’écartait, glissant sur le sol brillant, son capuchon remonta de lui-même en place. Devant lui, un panneau s’ouvrit dans un mur. Peu après, Lash se retrouva seul.

Il inspira longuement, se frotta les joues, et regarda autour de lui… les flammes rouges et les murs étonnants. Cet endroit était une sorte de nid, un utérus de pierre.

D’un élan mental, il s’extirpa du Dhunhd et revint au misérable petit pavillon qu’il avait utilisé comme pied-à-terre. En réintégrant sa forme corporelle, il ragea de se trouver étendu sur un canapé au velours moisi imprimé de larges feuilles d’automne. Seigneur ! Ce tissu de merde était aussi inspirant que du poil de chien… et avait la même odeur. 

Du moins si le salopard de clebs s’était d’abord roulé dans un cendrier.

Il leva la tête et tira sa chemise sous son menton pour inspecter son ventre. Merde de merde. Les marques étaient toujours là. Et plus grandes. Et il se sentait dans un état de chiottes.

Après s’être péniblement remis debout, il vérifia son téléphone avec des mains tremblantes. Rien. Ni message vocal, ni SMS. Personne n’avait cherché à le contacter. Ni M. D ni aucun autre lesser. En fait, c’était logique. Il s’était déchargé sur le petit Texan de tout ce qui concernait la Société. Du coup, son assistant faisait filtre, et aucun autre égorgeur ne pouvait l’atteindre directement.

Merde de merde. Le petit larbin avait peut-être un peu trop bien joué son rôle.

Á moitié mort de faim, Lash passa dans la cuisine et ouvrit le frigo. Vide. Sauf une boîte de bicarbonate de soude Arm & Hammer qui aurait été très utile pour désodoriser le canapé.

Il claqua la porte avec rage, maudissant la terre entière et tous ses habitants— surtout parce qu’il n’avait pas ses œufs au bacon prêts à être servis.

Pas à dire, habiter un taudis pesait lourd sur un mâle. Il venait juste d’acquérir ce pavillon au nom de la Société, et personne ne le connaissait— même pas M. D. En fait, Lash l’avait trouvé par hasard dans une saisie-arrêt après faillite, et acheté sur une impulsion pour y créer un laboratoire à speed. (NdT : Méthédrine, dérivé d’amphétamine très puissant.) Il y avait un sous-sol immense qui permettait d’installer le matériel. Incroyable que l’ancien proprio n’ait pas pu payer son prêt. Cette merde était à peine mieux qu’une cahute de jardin.

Et encore.

Une fois dans le garage, il savoura de retrouver sa Mercedes… mais redevint fou furieux à l’idée d’avoir à passer au drive-in McDonald pour s’acheter un Egg McMuffin et un café. Il dut même faire la queue entre des ploucs en camions et des ménagères en monospaces.

Lorsqu’il repartit vers sa brownstone, son humeur sombra encore— et finit dans l’égout en arrivant devant son garage. La porte était toujours ouverte. Et la Lexus avait disparu.

Il gara la Mercedes, referma le volet télécommandé et sortit. Le jardin sur l’arrière était dans son état habituel, mais il sentit le sang du lesser dès que—

Il leva les yeux vers la chambre au premier. Bordel, non…

Dynamisé par la panique, il courut comme un dératé, monta les marches et se jeta sur la porte—

Ses chaussures dérapèrent lorsqu’il vit le massacre. Merde… sa cuisine.

On aurait cru l’endroit inondé de goudron. Peuh— faut dire qu’il ne restait pas grand-chose de M. D. Le torse de l’égorgeur était au beau milieu de la pièce, les membres éparpillés alentour… et l’intestin disposé en guirlande aux poignées des placards.

Par miracle, la tête du petit Texan était toujours accrochée. D’ailleurs, les yeux s’ouvrirent en sentant une présence. Quand la bouche tenta d’articuler, seule une plainte gutturale émergea des lèvres couvertes de sang noir coagulé.

—     Espèce de gros dégueulasse, cracha Lash. Regarde un peu ce bordel.

Merde, il avait des problèmes plus urgents que l’état de son assistant— ou ex-assistant maintenant qu’il était éparpillé. Il enjamba les morceaux, traversa la salle à manger et galopa dans les escaliers.

Lorsqu’il ouvrit à la volée la porte de la chambre qu’il avait partagée avec Xhex, il ne trouva rien… que du vide… et une fenêtre fracassée.

—     Bordel de merde !

Pivotant sur ses talons, il examina le couloir par la porte ouverte, et vit la marque d’un impact sur le mur d’en face. Il s’en approcha, pressa le nez sur la soierie et inspira. Oui, c’était bien l’odeur de la femelle.

Elle était sortie toute seule. En force.

Pourtant, elle était encore là après que M. D ait été attaqué. Les Frères seraient-ils ensuite revenus l’aider ?

Lorsque Lash fit le tour de sa maison, son humeur passa de furieuse à carrément toxique. Son ordinateur avant disparu. Ses téléphones portables aussi.

Bordel de bordel de merde.

Il revint dans la cuisine et passa dans l’office, pensant récupérer—

—     Mais c’est pas vrai !

Il s’agenouilla et vérifia le panneau arraché. Son fric aussi avait disparu. Comment diable ces fumiers avaient-ils pu le trouver ?

Lash tourna un regard suspicieux vers la cuisine. Le corps de M. D ressemblait à une planche anatomique. Peut-être le salopard avait-il parlé ? Ce qui signifiait que toutes les autres adresses étaient aussi compromises. Comment savoir ?

Dans un élan de rage aveugle, il balança son poing en avant, heurtant il ne savait trop quoi…

Un énorme bocal d’olives.

Qui explosa au sol en envoyant du jus se répandre sur le carrelage. Des petites billes noires— qui ressemblaient à des globes oculaires— se barrèrent dans toutes les directions.

Lash revint dans la cuisine et se pencha sur M. D. Lorsque la bouche sanglante recommença à baver, il trouva cette tentative pitoyable à gerber.

 Il ouvrit un tiroir, en sortit un couteau de boucher Henckels, le serra fort et s’accroupit.

—     Tu leur as dit quelque chose ?

Quand M. D secoua la tête, Lash examina ses yeux. Le blanc était devenu gris foncé, et les pupilles si dilatées qu’il ne restait quasiment plus d’iris. Le cow-boy avait l’air presque mort, et pourtant. il pourrirait sur place éternellement si rien n’était accompli. Il n’y avait qu’une seule façon de « tuer » un lesser.

—     Tu en es bien certain ? murmura Lash. Même quand ils t’ont arraché les bras ?

Quand M. D agita les lèvres, il n’en sortit qu’un gargouillement immonde. On aurait dit une boîte de nourriture pour chien qui se vidait.

Dégoûté, Lash poussa un juron et enfonça sa lame dans la poitrine vide du lesser, se débarrassant au moins d’une partie du problème. Il y eut un bruit sourd et un éclair qui s’effacèrent rapidement. Lash referma la porte de la cuisine et la verrouilla soigneusement avant de monter une fois de plus à l’étage.

Il lui fallut une demi-heure pour emballer toutes ses affaires. En descendant ses six housses Prada dans l’escalier, il n’arrêtait pas de râler. Parce qu’il ne se souvenait pas avoir jamais dû porter lui-même ses bagages auparavant. 

Après avoir aligné son chargement sur le perron derrière la cuisine, il brancha le système de sécurité, referma derrière lui, et porta tout son barda dans la Mercedes.

En s’éloignant, l’idée de retourner au pavillon merdique lui répugnait. Mais il manquait d’autres options pour l’instant. Et il avait à gérer des problèmes bien pires que l’endroit où il crècherait.

Il devait retrouver Xhex. Si elle s’était enfuie seule, elle ne pouvait être loin. Pas dans son état de faiblesse. Donc, c’était la Confrérie qui l’avait récupérée.

Bon sang… avec son père qui se pointait cette nuit à 1 heure pour la transformer, il devait la retrouver. Ou alors se procurer un substitut.





On frappa à la porte. Un coup de poing à réveiller un mort, aussi violent qu’un coup de feu.

John se redressa d’un bond. En se frottant les yeux, il siffla un « entrez », espérant que ce n’était que Qhuinn qui lui montait un plateau.

La porte ne s’ouvrit pas.

Surpris, il fronça les sourcils et laissa retomber sa main.

Il se leva, récupéra un jean au hasard et l’enfila avant de traverser la chambre pour ouvrir…

C’était Kolher, accroché au harnais de George. Et ils n’étaient pas seuls. Ses deux copains et Rehvenge étaient là aussi. Ainsi que la Confrérie au grand complet— même Tohr.

Oh… Seigneur… Non !

Son cœur arrêta de battre, mais ses mains s’agitèrent à toute vitesse : Où avez-vous retrouvé son corps ?

—     Elle est vivante, dit Rehvenge qui lui tendit un téléphone. Je viens juste de recevoir un message. Appuie sur le 4.

Il fallut une bonne seconde à John pour intégrer ce qu’il entendait. Puis il arracha l’appareil de la main du mâle, et appuya sur la touche indiquée. Il y eut un « bip », puis…

Nom d’un chien… sa voix. C’était bien sa voix.

—     Rehv… je suis sortie. J’ai pu me tirer. (Il y eut un long et profond soupir.) Ça va. Rien de cassé. Je suis sortie. (Un très long silence. Au point que John faillit vérifier si ce n’était pas—) J’ai besoin de temps. Je suis en sécurité… mais je vais rester là un moment. J’ai besoin de temps. Préviens les autres… Préviens… tout le monde. Je rappellerai. (Un autre silence, puis la voix devint plus sèche, presque en colère.) Dès que possible, je… Lash est à moi. C’est bien compris ? Que personne ne le touche. Il est pour moi.

Le message s’interrompit.

John appuya à nouveau sur la touche 4, et réécouta. 

Il rendit ensuite l’appareil à Rehv et croisa le brillant regard améthyste. Il était parfaitement conscient que Rehv connaissait Xhex depuis des années. Qu’ils avaient partagé non seulement des expériences mais aussi du sang sympathe—ce qui changeait beaucoup de choses. Que le mâle était plus âgé et plus expérimenté que lui. Et bla-bla-bla.

Mais John s’était dédié à Xhex. Et ça le mettait sur un pied d’égalité au niveau le plus primordial qui soit.

Aux autres aussi d’ailleurs.

—     Où a-t-elle pu aller ? demanda-t-il en LSM.

—     Elle a une cabane de chasse au nord, répondit Rehv après que Qhuinn ait traduit, à une vingtaine de kilomètres de Caldie, sur le fleuve. Je pense qu’elle a dû y aller. Il y a une ligne téléphonique et c’est bien sécurisé. Je vais passer vérifier à la nuit tombée. Tu veux venir ?

Personne ne parut surpris de la suggestion… et John réalisa alors que son secret n’en était plus un. Pas après son comportement dans la chambre à la brownstone— pas après la façon dont il avait déchiqueté le lesser. Ouais, ils savaient tous ce qu’il éprouvait pour Xhex.

Et c’était la raison de ce rassemblement. La Confrérie reconnaissait son statut— et agissait en conséquence : Les droits et responsabilités d’un mâle dédié étaient respectés dès que sa femelle était en cause.

John jeta un coup d’œil à Qhuinn et indiqua : Dis-lui que je viens.

Rehv écouta Qhuinn, hocha la tête puis se tourna vers Kolher :

—     Je ne veux que John. Personne d’autre. Ça va déjà être duraille d’arriver sans invitation.

Kolher fronça les sourcils :

—     Bon sang, Rehv—

—     Elle va être sur les nerfs. J’ai déjà vécu ça une fois avec elle. Si quelqu’un d’autre se pointe, elle va filer et elle n’appellera pas deux fois. Et puis, John… il viendrait quand même. Pas vrai, fils ? Tu planterais Qhuinn pour me suivre ?

John n’hésita pas une seule seconde. Bien sûr.

Qhuinn se mit à débiter une sacrée litanie d’obscénités. Kolher secoua la tête :

—     Bordel, pourquoi me suis-je donné la peine de te coller un ahstrux… (Il y eut un silence tendu pendant lequel le roi mesura de son regard aveugle à la fois Rehv et John, comme pour peser leurs émotions, puis il annonça :) D’accord— je te laisse filer sans garde pour cette fois, mais pas de combat, compris. Tu vas à cette cabane, ensuite tu reviens chercher Qhuinn avant de ressortir. C’est d’accord ?

John hocha la tête avant de filer dans la salle de bain.

—     Dépêche-toi, dit Rehv dans son dos. Je te donne dix minutes.

John fut prêt en quatre, et en bas de l’escalier en six. Il se mit aussitôt à arpenter le grand hall. Il était armé de pied en cap, comme le voulait le protocole de la Confrérie, et portait ses vêtements de cuir protecteurs. Il vibrait d’énergie au point d’en avoir le vertige, son sang circulant dans ses veines à la vitesse d’un ouragan.

Pendant qu’il tournait en rond, il sentit le poids des regards sur lui. De la salle de billard. De la salle à manger. Du premier étage, de la galerie. Les bouches se taisaient, mais les yeux l’étudiaient.

Tous les membres de la maisonnée— pas seulement les Frères— réfléchissaient à sa relation avec Xhex. Il pouvait le comprendre. Surprise ! Il s’était dédié à une sympathe.

Mais on ne choisissait pas l’objet de sa flamme— pas plus qu’on ne pouvait l’obliger à vous aimer en retour.

Seigneur, c’était vraiment sans importance. Elle était vivante !

Rehvenge descendit le grand escalier, sa canne heurtant chaque marche en même temps que son pied droit. Il n’était pas vêtu pour la guerre, mais pour la chaleur, avec un long manteau de vison brillant qui ne montrait que la pointe cirée de ses Derby (NdT : Chaussures basses à lacets dont les quartiers sont piqués sur l’empeigne pour former des "oreilles") et les manchettes de son superbe costume noir.

En passant devant John, il n’eut qu’un simple signe de tête avant de continuer à avancer vers le sas. Ils sortirent ensemble dans la nuit fraîche.

L’air sentait la terre humide qui germait.

Le parfum du printemps. La fragrance même de l’espoir et du renouveau.

Tout en marchant vers la Bentley, John inspira cette odeur à pleins poumons, en se disant que Xhex devait faire la même chose, en ce même moment.

Elle n’était pas ensevelie dans un tombeau.

Une telle gratitude l’envahit qu’il sentit des larmes lui piquer les yeux, le sang chanter dans ses veines, son cœur battre plus vite.

Il n’arrivait pas à croire qu’il allait la revoir… Seigneur, la revoir vivante. Fixer ses yeux gris acier. Et…

Merde, ça serait difficile de ne pas l’étreindre dans ses bras pour la tenir jusqu’au lendemain. Ou même peut-être jusqu’à la semaine prochaine.

Lorsqu’ils montèrent dans la voiture, Rehv démarra le moteur, mais sans passer de vitesse. Il resta à fixer le pare-brise et la route pavée qui menait à la grille d’enceinte.

D’une voix calme, il demanda :

—     Ça dure depuis combien de temps cette histoire avec elle ?

John sortit le carnet qu’il avait emporté et écrivit : Depuis le premier moment où je l’ai vue.

Rehv lut le gribouillis, et parut surpris :

—     Elle aussi ?

John ne baissa pas les yeux en secouant la tête. Impossible de cacher une connerie de ce genre à un sympathe.

Rehv eut un brusque geste du menton.

—     C’est bien d’elle. Crénom… D’accord, allons-y.

La voiture démarra dans un rugissement, et fonça dans la nuit.








Chapitre 20
 





L’espoir était une émotion dangereuse.

Après deux jours d’attente, Darius rencontrait enfin la famille de la disparue. Lorsque s’ouvrit devant lui et Tohrment la large porte d’entrée, ils furent accueillis par un doggen aux yeux noyés d’un espoir désespéré. En vérité, à voir l’expression déférente du majordome, il les considérait de toute évidence comme les sauveurs de la maisonnée, bien plus que de simples vampires.

Seuls le temps et les aléas du sort diraient si une telle foi était méritée— ou non.

Séance tenante, Darius et Tohrment furent menés dans un bureau solennel où un aristocrate se souleva en chancelant d’une méridienne recouverte de soie.

—     Bienvenue, messire, et merci d’être venu, dit Sampsone en serrant à deux mains celle que lui tendait Darius. Excusez-moi, je vous en prie, de n’avoir pu vous recevoir plus tôt. Ma bien-aimée shellane… (La voix du mâle se brisa.)

Quand il n’ajouta rien, Darius fit un pas de côté et dit :

—     Puis-je vous présenter mon assistant, Tohrment, fils de Hharm.

Tohrment s’inclina très bas, la main posée sur le cœur, démontrant qu’il possédait des manières que son père n’avait pas.

Le maître de maison retourna le salut.

—     Voudriez-vous que je fasse monter une collation ?

Darius refusa poliment. Quand il prit un siège, Tohrment vint se placer derrière lui.

—     Pourrions-nous évoquer ce qui nous amène dans cette demeure ? dit Darius.

—     Oui… bien entendu. Que puis-je vous dire ?

—     Tout. Racontez-nous ce qui s’est passé en détail.

—     Ma fille… la lumière de mes nuits… (Le mâle sortit un mouchoir.) Elle n’était que mérite et vertu. Vous n’auriez jamais pu trouver de femelle plus attentionnée…

Conscient d’avoir déjà perdu deux jours, Darius autorisa cependant le père à égrener un moment ses souvenirs. Quand le mâle fit une pause, il rappela : 

—     Revenons à cette terrible nuit, messire. Que s’est-il passé au juste ?

Sampsone hocha la tête et se tamponna les yeux.

—     Elle s’est réveillée quelque peu indisposée, aussi nous lui avons conseillé de se reposer dans ses quartiers privés pour ménager sa santé. Á la mi-nuit, une doggen lui a porté un plateau. Puis un autre avant l’aube. Et c’est la dernière fois qu’elle a été vue. Elle passait ses nuits dans sa suite, à l’étage. Bien qu’elle ait une chambre en sous-sol— comme nous tous— elle choisissait souvent de rester dans ses quartiers privés durant la journée. Nous avons un accès protégé pour monter la voir, aussi pensions-nous qu’elle était suffisamment en sécurité… (Le mâle s’étouffa soudain avant de s’écrier :) Je n’aurais jamais dû accepter !

Oui, Darius comprenait son regret.

—     Nous retrouverons votre fille dit-il fermement. D’une façon ou d’une autre, nous la retrouverons. Pourrions-nous voir ses quartiers privés ?

—     Bien entendu, dit le mâle. (Il se tourna vers le doggen… qui avança aussitôt.) Silas va vous y conduire. Je préfère… attendre ici.

—     Je comprends.

Lorsque Darius se leva, Sampsone tendit la main pour l’intercepter :

—     Pourrais-je vous dire un mot en privé, je vous prie ?

Sur un signe de Darius, Tohrment sortit avec le majordome. Dès qu’ils furent seuls, le maître de maison s’écroula dans sa chaise-longue.

—     En vérité… messire, ma fille est une femelle de valeur. Une newling. Intacte…

Lorsque le silence s’étira, Darius comprit ce qui inquiétait le mâle. Si la fille ne revenait pas dans le même état de pureté, son honneur— et celui de sa famille— serait menacé.

—     Je ne peux évoquer ce sujet devant ma bien-aimée shellane, continua Sampsone, mais si notre fille… Si elle a été souillée, je… Peut-être vaudrait-il mieux ne pas…

Darius étrécit les yeux.

—     Préféreriez-vous dans ce cas ne pas la retrouver ?

Les yeux pâles se remplirent de larmes.

—     Je… (D’un seul coup, le mâle secoua la tête.) Non… Je veux son retour. Quelles que soient les conséquences… Bien sûr, je veux revoir ma fille.

Cette fois, Darius ne fut pas tenté d’offrir sa sympathie. Il trouvait monstrueux qu’un père ait pu envisager de renier sa fille. 

—     J’aimerais visiter sa chambre.

Dès que le maître de maison claqua des doigts, le doggen revint dans le bureau

—     Par ici, messire, dit le majordome.

Tout en traversant la maison avec Tohrment derrière Silas, Darius prit le temps d’inspecter portes et fenêtres. Toutes étaient renforcées de fer— par des barres intégrées dans les murs ou des vitres blindées. Entrer de force ne devait pas être évident… Il était prêt à parier que chaque pièce, de chaque niveau, était également protégée, ainsi que les quartiers domestiques.

En montant à l’étage, Darius remarqua la richesse des meubles, tableaux, et tapis. La famille, qui faisait partie de l’élite de la Glymera, possédait des coffres remplis d’argent et un lignage parfait. De ce fait, la disparition de leur fille newling ne les affectait pas seulement au niveau affectif. Dans l’aristocratie, une femelle en âge de s’unir était un objet rare et précieux— une valeur aussi bien sociale que financière.

Mais ça allait plus loin encore. « Plus on tombe de haut, plus dure est la chute ». Une fille de sang à la réputation ruinée— que ce soit la réalité ou une simple rumeur— serait une tache qu’il faudrait à sa famille des générations pour faire oublier à la Glymera. Le chef de lignée aimait certainement sa fille, mais le poids de la tradition modifiait la sincérité de sa relation affective.

Darius était certain que le mâle préférerait voir sa fille dans un cercueil que socialement déchue. Aux yeux de Sampsone, mieux valait une tragédie qui lui attirerait la sympathie de ses pairs plutôt qu’une malédiction qui ruinerait sa famille.

Darius secoua la tête : Il haïssait la Glymera. Vraiment.

—     Voici ses quartiers privés, dit le doggen en ouvrant une porte.

Alors que Tohrment et lui pénétraient dans la pièce éclairée par des chandelles, Darius demanda :

—     Le ménage a-t-il été fait depuis qu’elle est partie ?

—     Bien entendu.

—     Très bien. Laissez-nous.

Le doggen s’inclina profondément et disparut.

Il regarda Tohrment arpenter les lieux, examiner les draperies de soie, le coin-salon somptueusement arrangé. Un luth se trouvait dans un angle, une délicate broderie en cours dans un autre. Des œuvres d’auteurs humains s’alignaient sur des étagères près de parchemins en Langage Ancien.

Une pièce parfaitement en ordre— c’était la première chose qui frappait. Mais était-ce dû aux soins de la domesticité ou à l’absence de l’occupante, difficile à dire.

—     Ne touche à rien, d’accord ? dit Darius au garçon.

—     Bien entendu.

Darius passa dans la chambre adjacente— un nid douillet. Les rideaux étaient constitués de tapisserie épaisse qui ne laissait rien passer de la lumière du jour. Des tentures identiques pendaient en baldaquin autour du lit.

Il avança vers une armoire dont il ouvrit les portes sculptées : De lourdes robes de bal aux couleurs de joyaux— saphir, citrine, rubis ou émeraude... Il n’y avait qu’un seul cintre vide, comme si la fille de Sampsone avait choisi là sa dernière tenue.

Sur la table de toilette, il vit une brosse à cheveux, divers pots d’onguents, des huiles parfumées et de la poudre. Le tout parfaitement aligné.

Darius ouvrit un tiroir… et sifflota. Des bijoux. Des écrins plats en cuir. Il en prit un, souleva le loquet d’or et releva le couvercle.

Les diamants étincelèrent à la lumière.

Alors que Darius remettait la boîte avec les autres, Tohrment apparut au seuil de la chambre, les yeux fixés sur le beau tapis en laine aux tons pêche, jaune et rouge.

Darius vit la rougeur qui colorait les joues du jeune mâle, et, pour une raison étrange, en éprouva de la tristesse.

—     Tu n’es jamais entré dans le boudoir d’une femelle ?

—     Ah… (Tohrment s’empourpra davantage.) Non, messire.

—     Bien, dit Darius en agitant les mains pour désigner le décor. Nous avons du travail. Alors oublie ta timidité.

—     Oui. (Tohrment se racla la gorge.) Bien entendu.

Darius avança pour ouvrir des portes-fenêtres qui donnaient sur une terrasse. Il sortit, Tohrment sur les talons.

—     On voit à travers les arbres, murmura le garçon, accoudé à la rampe du balcon.

C’était exact. Les arbres avaient perdu leurs feuillages et, derrière les branches dénudées, une demeure apparaissait dans la propriété voisine. De taille comparable, avec de la belle ferronnerie aux tourelles, des pelouses élégantes… Mais, d’après ce que Darius en savait, les propriétaires n’étaient pas des vampires.

Il se détourna et traversa la terrasse, examinant les fenêtres, les serrures, les gonds. Aucun signe d’effraction. De plus, le froid n’incitait pas aux courants d’air.

Donc, soit la femelle était partie de son plein gré… soit elle avait ouvert à son ou ses ravisseurs. En présumant qu’ils étaient bien entrés par là.

Il regarda la chambre à travers les vitres, essayant d’imaginer ce qui avait pu se passer.

Par l’enfer, quelle importance avait l’entrée ? C’était la sortie qui comptait. Il semblait extrêmement improbable que les ravisseurs aient pu emporter leur proie à travers la maison. L’enlèvement avait eut lieu de nuit— sinon, la femelle aurait été brûlée vive— au moment où la demeure vivait en plein.

Non, pensa Darius. Ils devaient être sortis par là.

—     Rien n’est dérangé, dit Tohrment. Ni dedans, ni dehors. Il n’y a aucune trace de lutte, ce qui signifie…

—     Qu’elle les a laissés entrer, et ne s’est pas défendue trop violemment.

Darius revint dans la chambre et prit la brosse. De fins cheveux pâles restaient accrochés dans les poils durs. Logique. Les deux parents étaient blonds.

La question était : Pourquoi la femelle s’était-elle enfuie de sa demeure familiale juste avant l’aube ? Sans laisser de traces ? Sans rien emporter avec elle ? Qui avait pu la pousser à agir ainsi ?

Une seule réponse venait à l’esprit : Un mâle.

Les pères ne savent jamais tout de la vie de leurs filles.

Darius fixa la nuit, les pelouses, les arbres… et la demeure voisine. Qui exsudait une sorte de menace… un mystère.

La réponse qu’il cherchait devait se trouver là. Il n’y avait qu’à relier les indices.

—     Que faisons-nous ? demanda Tohrment.

—     Nous devons interroger les domestiques. Sans témoin.

En temps normal, jamais les doggens d’une telle demeure ne dévoileraient le moindre détail sur la famille qu’ils servaient. Mais les circonstances étaient différentes. Aussi peut-être leur inquiétude et leur compassion pour la pauvre femelle disparue seraient-elles plus fortes que leur discrétion innée.

Et les domestiques savaient bien mieux ce qui se passait dans une maison que les propriétaires.

Darius avança vers la porte.

—     On va explorer.

—     Explorer ?

Ils sortirent ensemble, et Darius examina le couloir des deux côtés.

—     Oui. Viens par là.

Il choisit de partir à gauche. Á droite, on voyait les portes-fenêtres qui ouvraient sur la terrasse du premier— donc aucune chance d’y trouver l’escalier de service. 

Tandis qu’ils avançaient, passant devant des pièces luxueusement meublées, Darius sentit sa poitrine se serrer. Deux décennies plus tard, il ressentait toujours la nostalgie douloureuse de ce qu’il avait perdu— sa maison, sa position sociale… et surtout sa mère. En plus de son chagrin, il portait le deuil de la vie civilisée qu’il avait autrefois connue.

Son existence actuelle correspondait à son entraînement et à sa nature : Il combattait pour la race, s’octroyait certains… plaisirs, et avait gagné le respect de ses Frères. Mais il n’en retirait aucune vraie joie, ne ressentait plus ni expectative ni passion.

Était-il vain à ce point ? Ne s’intéressait-il qu’aux choses matérielles ? Ne manquait-il à son bonheur qu’une jolie maison remplie d’œuvres d’art ?

Non, pensa-t-il. Pas s’il n’y avait personne pour la partager avec lui.

C’était ce qui lui manquait le plus : Des âmes sœurs… Une communauté vivant en harmonie entre des murs solides, un groupe qui formerait une famille unie par le sang et par le libre choix. La Confrérie se voyait peu et vivait éparpillée. Kolher le Juste pensait que c’était plus sûr, pour ne pas que tous soient exposés si la Lessening Société découvrait un jour leur retraite.

Darius comprenait ce point de vue, mais ne le partageait pas. Si les humains pouvaient vivre dans des châteaux forts, même au milieu de leurs batailles, pourquoi pas les vampires ?

Bien entendu, la Lessening Société était un ennemi pire que tout ce qu’un humain aurait à rencontrer. Mais quand même…

Lui et Tohrment finirent par trouver ce que Darius cherchait : Une porte battante qui menait à un petit escalier utilitaire. Après avoir descendu les marches de bois brut, ils arrivèrent dans une cuisine où leur irruption interrompit le repas du personnel, autour d’une longue table de chêne. Avec un bel ensemble, les doggens lâchèrent leur bol de bière et leurs morceaux de pain pour se relever.

—     Continuez à manger, dit Darius les mains en avant. Je veux simplement parler au régisseur du premier étage et à la domestique personnelle de la femelle.

Tandis que les autres doggens se rasseyaient sur leurs bancs, deux avancèrent : Un jeune mâle au visage avenant et une femelle aux cheveux blancs.

—     Où pourrions-nous parler tranquillement ? demanda Darius au mâle.

—     Nous avons un parloir par là, dit le doggen en indiquant une porte près de la cheminée. Je pense que cela vous conviendra.

Darius hocha la tête, puis regarda la servante, pâle et inquiète, comme si elle avait commis une faute.

—     N’ayez crainte, ma chère, dit-il. Je n’en ai pas pour longtemps. Je vous assure que vous ne risquez rien.

Autant commencer par elle, pensa-t-il. Ça lui éviterait de se ronger les sangs dans une attente fébrile s’ils parlaient d’abord avec le régisseur.

Tohrment ouvrit la voie et ils pénétrèrent ensemble dans le parloir, aussi vide et dénudé qu’une feuille de parchemin vierge.

C’était toujours la même chose dans les grandes propriétés. Les pièces où vivait la famille étaient somptueusement décorées. Et les quartiers domestiques uniquement utilitaires. 






Chapitre 21
 





Lorsque Rehv quitta la route 149 Nord pour prendre un étroit chemin de terre, John se pencha en avant vers le pare-brise. Mais les phares n’éclairaient que des troncs d’arbres nus. Plus la limousine s’approchait du fleuve, plus le terrain devenait sauvage et inhospitalier

Lorsque la cabane de chasse apparut enfin, elle n’avait rien— absolument rien— de remarquable. Petite, sombre, discrète, avec un garage adjacent, c’était une bâtisse rustique mais bien entretenue.

Il ouvrit sa portière avant même que Rehv ne coupe le moteur, et fonçait déjà vers la porte alors que le mâle émergeait de l’habitacle. Il ressentit une impression d’angoisse… un bon signe en fait. Ce champ répulsif avait aussi entouré la colonie sympathe. Il était logique que Xhex ait protégé sa maison d’un sortilège mental du même genre.

Le claquement de ses bottes résonna fort à ses oreilles tandis qu’il traversait le terrain qui menait à la cabane, puis tout devint silencieux lorsqu’il arriva sur le carré de pelouse. Il ne frappa pas, ordonna seulement au verrou de céder et posa la main sur la poignée.

Merde. C’était toujours fermé.

—     Ça ne marche pas comme ça, dit Rehv en sortant une clé de cuivre qu’il fit tourner avant d’ouvrir la porte.

Lorsque le panneau épais céda, John fronça les sourcils et regarda le mâle d’un air interrogateur, un sourcil en l’air. Il s’attendait à déclencher une alarme.

—     Non, elle ne croit pas à ce genre de trucs, dit Rehv— avant de retenir fermement John, l’empêchant d’avancer. (D’une voix forte :) Xhex ? Xhex ? Pose ton flingue. C’est moi. Moi et John Matthew.

La voix du sympathe avait un curieux écho, pensa John. 

Il n’y eut aucune réponse.

Rehv lâcha le bras de John et alluma, puis ils entrèrent ensemble. Sur le côté, la cuisine n’était qu’un couloir avec le strict nécessaire : Four à gaz, vieux frigo, évier en inox. Tout était fonctionnel, sans la moindre recherche esthétique. Et parfaitement propre. Rien ne traînait. Ni courrier, ni magazines. Aucune arme en vue.

L’air sentait le renfermé.

Il n’y avait qu’une seule pièce, avec des fenêtres qui ouvraient sur le fleuve et un mobilier spartiate : Deux fauteuils en osier, un canapé en rotin et une table.

Rehv traversa la pièce pour se diriger vers une porte de placard sur la droite. 

—     Xhex ? appela-t-il.

Encore cette voix. Puis le mâle posa la paume sur le bois et se pencha en avant, les yeux fermés. Il eut un frisson et ses énormes épaules s’affaissèrent.

Elle n’était pas là.

John tourna la poignée et entra dans la chambre. Vide. La salle de bain aussi.

—     Crénom de nom, dit Rehv qui pivota et sortit. 

En entendant une porte claquer violemment, John comprit qu’il devait être retourné sur le porche, face au fleuve.

Horriblement déçu, John jeta un coup d’œil autour de lui. Tout était net et bien rangé. Aucune fenêtre n’avait récemment été ouverte pour aérer l’atmosphère.

Une couche de poussière était répandue sur les poignées et les crémones.

Même si elle était venue, ça datait d’un bail. Ou alors, elle n’était pas restée assez longtemps pour laisser son parfum derrière elle.

Á nouveau, il eut la sensation de la perdre.

Seigneur, dire qu’il avait cru que la savoir vivante suffirait à le réconforter. C’était faux. Qu’elle soit quelque part sur la planète— et non à ses côtés— le rendait malade. Et puis, il ne comprenait pas ce qui s’était passé… les « comment », les « pourquoi », les « où ».

Ce qui le tuait, pour être franc.

Il finit par rejoindre Rehvenge sur le petit porche. Sortant son carnet, il écrivit quelque chose, espérant que le sympathe comprendrait ce qu’il voulait dire.

Rehv jeta un coup d’œil en arrière pour lire ce que John lui tendait. Après un moment, il dit :

—     Oui. Bien sûr. Je leur dirai que tu es avec moi chez iAm pour manger un morceau. Ça te donnera trois heures. Quatre au maximum.

La main sur le cœur, John s’inclina profondément.

—     Ne fais rien d’idiot. Je n’ai pas à savoir où tu vas, mais si tu te fais tuer, je me retrouverai dans une merde noire. (Rehv se détourna.) Et ne t’inquiète pas trop pour elle. Elle s’en est déjà sortie une fois. Ouais, elle a déjà… subi un truc comme ça.

John agrippa violemment le bras du mâle— qui ne tiqua même pas… Certaines rumeurs le prétendaient insensible, à cause de ce qu’il prenait pour contrôler sa nature sympathe.

—     Ouaip, continua-t-il d’une voix froide. C’est la seconde fois. Lorsqu’elle était avec Murdher—(Les canines de John s’allongèrent d’un seul coup, et Rehv eut un sourire en entendant le sourd grondement qui émanait de sa gorge.) C’était il y a bien longtemps, tu n’as pas à t’en faire. Elle avait dû monter à la colonie pour des raisons familiales. Et ils ont refusé de la laisser repartir. Quand Murdher est venu la chercher, il s’est fait chopper aussi par les sympathes. Ça a failli mal tourner. J’ai dû passer un marché pour les libérer tous les deux… mais la famille de Xhex s’est vengée en la vendant au dernier moment, juste sous mon nez.

John déglutit péniblement et, sans réfléchir, indiqua en LSM : Á qui ?

—     Á des humains. Elle s’est libérée seule— comme cette fois-ci. Et elle a disparu un moment. (Les yeux améthyste de Rehvenge brillèrent soudain.) Elle a toujours été dure, mais après ce que les humains lui ont fait subir, elle est devenue bien pire.

—     C’était quand ? mima John.

—     Il y a une vingtaine d’années, dit Rehv les yeux à nouveau braqués sur le fleuve. Et je te signale qu’elle ne plaisantait pas dans son message. Elle ne va franchement pas aimer voir quelqu’un jouer au héros et lui voler sa vengeance. Elle tiendra à descendre Lash elle-même. Si tu veux l’aider, laisse-la revenir vers toi quand elle sera prête à le faire— et fiche-lui la paix en attendant.

Ouais, c’est ça, pensa John. Elle ne se donnerait même pas la peine de lui envoyer un SMS. Et pour Lash ? Il ne pourrait pas oublier son propre besoin de tuer ce fumier. Même pour Xhex.

Pour couper court à ses pensées, il tendit la main à Rehvenge. Puis se dématérialisa.

Il reprit forme au Xtreme Park, derrière le baraquement, d’où il regarda les rampes désertes. Le petit dealer n’était pas revenu. Ni aucun skateur. C’était logique. L’endroit avait vu débarquer un contingent les flics la nuit précédente. Sans parler de la fusillade.

Il faudrait un bout de temps avant que les fréquentations reprennent.

John s’adossa à la paroi de bois, tous les sens en éveil. Il était conscient que le temps passait, d’abord parce qu’il voyait la lune au-dessus de lui, et ensuite parce que son cerveau se calmait. Ce n’était plus un tourbillon de folie mais un bourdonnement plus avisé. Ça le tuait toujours, mais de façon moins obsessionnelle.

Xhex était libre. Mais dans quel état ? Était-elle blessée. Avait-elle besoin d’une veine ? Ou—

Non. Ça ne servait à rien de ressasser.

Il ferait sans doute mieux de rentrer. Kolher avait été très clair : John ne pouvait combattre sans la présence de Qhuinn, et cet endroit était encore considéré un terrain brûlant pour leurs ennemis.

D’un seul coup, il devina où devait être Xhex.

Il se redressa, s’arrêta et regarda autour de lui, les sourcils froncés. Il avait une fois encore la sensation d’être surveillé— comme devant l’échoppe du tatoueur.

Mais ce soir, il n’avait ni temps ni énergie à consacrer à sa nouvelle crise de paranoïa. Aussi il se dématérialisa, imaginant que son poursuivant perdrait ainsi sa trace dans l’éther. Il se fichait bien de qui ça pouvait être.

Il était au-delà de tout ça.

Il reprit forme à quelques rues à peine de la brownstone où il avait massacré le lesser la nuit précédente. De la poche intérieure de son blouson, il sortit une clé en cuivre— tout comme celle que Rehv avait utilisée à la cabane de chasse.

Ça faisait un mois et demi qu’il la possédait. Il se souvint de la nuit où Xhex la lui avait donnée, après qu’il lui ait assuré que son secret sympathe était en sécurité avec lui. Tout comme les cilices, il emportait cette clé partout avec lui.

Il baissa la tête et se glissa sous les escaliers de la brownstone, pour ouvrir la porte. Á l’intérieur, la lumière était commandée par le moindre mouvement, aussi la petite entrée nue et blanche fut-elle instantanément illuminée.

Il referma soigneusement derrière lui, puis avança vers la seule autre porte.

Elle lui avait offert le sanctuaire de son appartement quand il avait eu besoin d’être seul et de réfléchir. Et d’accepter cette offre avait amené John à perdre sa virginité.

La nuit où Xhex avait refusé de se laisser embrasser.

La même clé ouvrait aussi la chambre, et le verrou tourna sans bruit. Dès qu’il poussa le panneau, les lumières s’allumèrent, et il ouvrit—

John se sentit mourir quand il la vit. Son cœur stoppa. Sa respiration se coupa. Son cerveau se figea. Et son sang gela dans ses veines.

Elle était nue, roulée en boule sur le lit.

La main de Xhex se serra sur l’arme posée sur le matelas— et pointée vers la porte.

Elle n’avait pas la force de soulever sa tête ou son révolver, mais John était plus que certain qu’elle réussirait à appuyer sur la gâchette.

Il leva les bras et ouvrit les mains, puis entra, s’écarta de côté et referma la porte.

La voix de la femelle fut à peine un murmure : John…

Une lourde larme couleur de sang naquit dans le seul œil qu’il pouvait voir, et coula lentement le long de son nez avant de se perdre dans l’oreiller.

Elle enleva sa main de l’arme et la leva jusqu’à son visage, centimètre par centimètre, comme si c’était un effort incommensurable. Et se cacha de la seule façon possible. Ses doigts empêchant John de voir ses larmes.

Son corps était marqué de coups, de bleus et de meurtrissures sanglantes, à différents stades de cicatrisation. Elle avait tellement maigri que ses os semblaient prêts à crever sa peau, grise et terne. Même son odeur naturelle était comme fanée.

Elle était mourante.

Cette réalisation frappa John si fort que ses genoux lâchèrent. Il dut se retenir à la poignée pour ne pas s’effondrer. Mais son cerveau par contre passa à la vitesse supérieure. Il fallait qu’il fasse venir Doc Jane. Et qu’il donne sa veine à Xhex. De toute urgence.

Pour lui sauver la vie, il devait agir très vite.

John arracha son blouson et releva sa manche tout en avançant vers elle. Il recouvrit doucement le corps nu d’un drap, puis s’assit à côté d’elle et lui présenta son poignet devant la bouche… Il attendit, certain que les instincts de Xhex allaient réagir.

Même si elle ne voulait pas, son corps prendrait le contrôle, incapable de refuser ce qui lui était offert. La survie ne se préoccupait pas des problèmes de cœur. Il en était la preuve vivante.
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Quand John serra le drap autour d’elle, Xhex sentit un doux frottement sur sa peau. Cachée derrière sa main, elle inspira et sentit une odeur de mâle, propre et saine… qui fit naître au fond de ses tripes une soif dévorante— son corps renaissant soudain dans un rugissement douloureux.

Et ce avant même que John lui propose son poignet.

Laissant ses instincts sympathes se déclencher, elle lut les émotions du mâle : Calme et détermination. La tête solide, le cœur droit. John était résolu à la sauver, qu’elle le veuille ou non.

—     John… chuchota-t-elle.

Il n’était pas le seul à savoir combien elle était près de mourir.

Tant qu’elle avait été emprisonnée et violentée, sa colère contre Lash l’avait maintenue debout. Aussi elle avait cru que ça serait la même chose une fois libre. Mais après avoir téléphoné à Rehv, elle s’était vidée de son énergie. Et écoutait depuis décroître le battement de son cœur.

John rapprocha son poignet, posant la peau contre ses lèvres. Les canines de Xhex s’allongèrent comme à regret, et son cœur eut comme un raté. 

Ouais, elle avait le choix. Prendre sa veine et s’attarder en ce bas monde. Ou refuser et mourir dans l’heure à venir— sous les yeux de John. Parce qu’il ne partirait plus.

Elle enleva sa main et le regarda. Magnifique, comme toujours. Un visage à faire rêver toutes les femelles.

Elle tenta de lui caresser la joue.

Il y eut comme un éclair de surprise dans les yeux bleus, puis il se pencha pour lui faciliter la tâche. Elle effleura la joue chaude, mais ne réussit pas à garder son bras en l’air. Lorsque ses doigts tremblants glissèrent, John les retint en place avec les siens.

Il avait des yeux quasiment célestes, de la couleur d’un beau ciel d’été, à la tombée de la nuit.

Elle avait une décision à prendre. Accepterait-elle sa veine ou…

Elle n’eut même pas la force de compléter sa pensée, et se sentit dériver. Elle était consciente, donc encore vivante— mais avec la sensation de quitter son corps. Elle n’avait plus envie de se battre, et c’était pourtant la seule chose qui la définissait. C’était assez logique en fait. Elle n’avait plus le désir de vivre, plus la force de faire semblant, ni pour John ni pour personne.

Deux fois prisonnière dans une vie, c’était quand même trop.

Alors… que faire ?

Elle humecta ses lèvres sèches. Elle était née sous des circonstances qu’elle n’avait pas demandées. Et rien de ce qu’elle avait appris depuis lors— manger, respirer, se battre, baiser— n’avait réellement compté ni amélioré son sort. Il lui restait quand même le choix de partir à sa guise. Mais pas sans régler ses comptes.

Voilà sa réponse. Les quatre dernières semaines avaient créé une sacrée dette à éponger. Et un seul créditeur, d’accord, mais c’était assez pour se motiver.

Soudain résolue, elle sentit sa carapace se solidifier, et son sentiment d’irréalité se dissiper en une nouvelle prise de conscience. Lorsqu’elle arracha sa main de celle de John, elle sentit dans l’empreinte émotionnelle du mâle la terreur que son geste provoquait. Mais aussitôt, elle s’agrippa à son poignet et ouvrit la bouche.

La joie de John tomba sur elle comme une vague de chaleur.

Sauf qu’elle n’eut même pas la force de percer la peau— ses canines ne firent que la mordiller sans le moindre effet. John leva le bras, se mordit lui-même, et présenta sa veine aux lèvres de Xhex.

Dès la première goulée, ce fut… une transformation. Le sang du guerrier était si pur qu’il lui brûla la bouche et la gorge tout du long, allumant dans son estomac un incendie qui se répandit dans tout son corps, l’énergisant, la réveillant. La sauvant.

Á larges aspirations, elle but de quoi revivre, et chaque minute qui passait l’éloignait de son trépas, comme une corde jetée au fond du gouffre qu’elle remontait mètre par mètre, jusqu’à retrouver la terre ferme et la sécurité.

L’empreinte émotionnelle de John resta parfaitement détachée. Il lui offrait sa veine— lui rendait la vie— sans rien attendre en échange.

Malgré sa frénésie, Xhex en ressentit une douleur sourde. Elle lui avait bel et bien brisé le cœur. Et il n’espérait plus rien. Mais elle n’avait pas détruit en lui le combattant. Et Xhex le respectait d’autant plus pour ça.

Pendant qu’elle buvait, le temps s’écoulait au rythme de son sang, l’un passait dans l’infini et l’autre en elle.

Quand elle fut rassasiée, elle lécha les entailles pour les cicatriser.

Les frissons débutèrent aussitôt après. Ils commencèrent par les extrémités, mains et pieds, puis remontèrent jusqu’à sa poitrine, si fort que ses dents claquaient et que son cerveau se liquéfiait. La vision brouillée, elle avait la triste sensation d’être un ballot de linge dans le tambour de l’essoreuse.

Malgré tout, elle vit John sortir son téléphone.

Elle essaya de s’accrocher à sa chemise :

—     N-n-non. N-ne f-f-fait—

Il l’ignora et continua à tapoter un SMS.

—     M-m-merde… gémit-elle.

Quand il referma l’appareil, elle réussit à dire :

—     S-s-si tu m’em-mènes
ch-chez Havers, ça v-va mal se pass-sser.

Avec sa phobie des hôpitaux et de tout ce qui était médical, elle allait devenir folle. Grâce à lui, elle avait désormais la force de réagir. Et sa panique allait provoquer un massacre.

John sortit un carnet et gribouilla quelque chose. Puis le lui montra. Ensuite il sortit, et elle ferma les yeux en entendant la porte claquer.

Elle ouvrit la bouche et respira profondément, envisageant de se lever et de filer avant que la brillante idée de John n’arrive. Une rapide vérification infirma son plan génial. Si elle ne pouvait même pas soulever sa tête de l’oreiller, aucune chance de réussir à rester debout. Elle était baisée.

Très vite, John revint avec Doc Jane, le médecin personnel de la Confrérie de la Dague Noire. Le fantôme avait un sac noir et exsudait une calme compétence de nature à impressionner Xhex en temps normal. Sauf qu’elle aurait infiniment préféré que la femelle applique ses talents à quelqu’un d’autre.

Doc Jane s’approcha et posa son sac au sol. Elle portait une veste blanche et un pantalon de chirurgie— tout à fait normaux et solides— mais ses mains et son visage étaient transparents. Tout changea dès qu’elle s’assit sur le bord du lit. Elle se matérialisa, et la main qu’elle posa sur Xhex était chaude et ferme.

Xhex se recroquevilla devant la compassion offerte. Elle ne voulait pas qu’on la touche.

Le bon docteur dut le sentir parce qu’elle enleva sa main.

—     Avant que vous me disiez de dégager, dit-elle, je dois vous informer de plusieurs choses. D’abord, je ne divulguerai pas l’endroit où vous êtes. Ensuite, rien de ce que vous me direz ou que je découvrirai ne sera partagé, avec quiconque. Je devrai indiquer à Kolher vous avoir vue, mais sans lui donner aucun renseignement d’ordre médical.

En théorie, ça paraissait très bien. Mais Xhex ne voulait quand même pas que la femelle s’approche d’elle avec ce qui était dans ce sac noir.

Doc Jane continua :

—     Sinon, je ne connais rien des sympathes. Si vous avez une spécificité anatomique suite à ces gènes-là… je ne saurai pas forcément la reconnaître. Voulez-vous malgré tout accepter mes soins ?

Xhex se racla la gorge, essayant de bloquer ses épaules pour faire cesser ses tremblements.

—     Je n-ne veux p-pas qu’on me t-touche.

—     C’est ce que m’a dit John. Mais vous avez vécu une expérience traumatisante—

—     Non, pas vraiment. (Elle sentit la réponse émotionnelle de John, planté dans un coin, mais n’eut pas l’énergie nécessaire d’en tenir compte.) Je vais très bien.

—     Alors considérez cet examen comme une simple formalité.

—     Vous tr-trouvez que j-j’ai l’air de me soucier des for-formalités ?

Le regard d’un vert de forêt s’étrécit :

—     Vous avez l’air d’avoir été frappée. De ne pas avoir suffisamment mangé ou bu. Ou dormi. Á moins que vous prétendiez que ce bleu sur votre épaule est juste du maquillage ? Et ces cernes sous vos yeux un mirage ?

Xhex était malheureusement habituée aux gens qui refusaient d’accepter « non » comme réponse. Merde, ça faisait des années qu’elle travaillait pour Rehv. Au ton calme mais implacable de Doc Jane, il était évident qu’elle comptait l’examiner. Et ne partirait pas avant. Point final.

—     B-bordel.

—     Je vous signale que plus tôt on commencera, plus tôt ce sera fini.

Xhex jeta un coup d’œil vers John, pensant que si elle devait être auscultée, elle préférait ne pas l’avoir comme témoin. Il avait déjà deviné sa triste condition et n’avait certainement pas besoin de renseignements complémentaires.

Le docteur regarda derrière son épaule.

—     John, peux-tu nous laisser, s’il te plait.

Il baissa la tête, s’inclina et sortit, ses immenses épaules disparaissant à travers les deux battants. Lorsque la porte se referma, le docteur ouvrit sa saloperie de sac, et en sortit un stéthoscope et un tensiomètre.

—     Je vais juste écouter votre cœur, dit la femelle en plaçant les branches dans ses oreilles.

Mais la seule vue de l’instrument fut comme du pétrole pour alimenter les frissons de Xhex. Instinctivement, elle s’écarta.

Doc Jane se figea.

—     Je ne vais pas vous faire mal. Et je ne ferai rien que vous ne vouliez pas.

Xhex ferma les yeux. Lorsqu’elle roula sur le dos, chacun de ses os était douloureux et tendu.

—     D’ac-accord, qu’on en fi-finisse.

Lorsque le docteur souleva le drap, un courant d’air froid lui effleura la peau. Puis un disque frais se posa sur son sternum. D’anciens souvenirs lui revinrent, menaçant de la faire hurler à pleins poumons. Elle fixa le plafond, essayant de ne pas léviter au dessus de ce putain de matelas.

—     All-llez-y v-vite, d-D-Doc, dit-elle, sachant qu’elle ne pourrait pas retenir longtemps sa panique.

—     Inspirez profondément.

Xhex essaya, et grimaça. De toute évidence, elle avait quelques côtes cassées. Probablement à cause de sa collision avec le mur en sortant de la chambre.

—     Pourriez-vous vous asseoir ? demanda Doc Jane.

Xhex poussa un juron et un gémissement en tentant de soulever son torse du lit— en vain. Le docteur dut l’aider et dès que l’autre femelle appuya sur son dos, Xhex retint un cri.

—     Ça va aller, dit-elle, les dents serrées. Je n’ai pas mal.

—     J’en doute. (Le disque froid s’appliqua à nouveau sur sa peau.) Inspirez aussi profondément que possible sans vous esquinter.

Xhex obtempéra, et fut soulagée quand la main du docteur la remit vite contre ses oreillers. Le drap fut aussi relevé.

—     J’aimerais ausculter vos bras et jambes.

Quand Xhex haussa les épaules, Doc Jane enleva son stéthoscope en fit le tour du lit… puis hésita.

—     Il y a des marques très profondes autour de vos chevilles, murmura-t-elle, presque pour elle-même.

Ouais, Lash s’amusait parfois à l’attacher avec du fil électrique.

—     … de nombreuses contusions…

Xhex bloqua les mains qui remontaient sur ses hanches.

—     Disons que c’est pareil partout, d’accord ?

Doc Jane n’insista pas. Mais demanda :

—     Puis-je palper votre ventre ?

—     Si ça vous chante.

Xhex se raidit à l’idée d’être à nouveau dénudée mais le docteur se contenta de l’examiner à travers le tissu. Dès qu’elle appuya un peu, Xhex ne put s’empêcher de tressaillir, et les douleurs se firent plus vives au niveau du bas-ventre.

En se redressant, Doc Jane croisa le regard de Xhex bien en face :

—     Accepteriez-vous un examen interne ?

—     Interne… ? (Elle comprit soudain et secoua la tête.) Nan. Pas question.

—     Avez-vous été violée ?

—     Non.

Doc Jane hocha la tête.

—     Y aurait-il autre chose que vous ne m’ayez pas dit ? Des douleurs à d’autres endroits ?

—     Je vais très bien.

—     Vous saignez. Je ne sais pas si vous l’avez réalisé, mais vous saignez.

Xhex regarda ses bras tremblants en fronçant les sourcils.

—     Il y a du sang frais sur vos cuisses, continua le médecin. C’est pour ça que j’ai proposé cet examen interne. 

Xhex sentit une vague d’angoisse la noyer.

—     Je vous le demande encore une fois, dit Doc Jane d’une voix parfaitement calme, avez-vous été violée ?

Xhex n’aurait pas supporté une hystérie ou même une compassion larmoyante. Mais la voix froide du praticien ne démontrait qu’un intérêt clinique et impersonnel. Elle ne répondit pas, et Doc Jane interpréta correctement ce silence.

—     Pourriez-vous être enceinte ?

Oh… Seigneur.

Les cycles d’une sympathe étaient étranges et imprévisibles. Xhex avait été bien trop prise dans la violence de sa captivité pour envisager ce genre de répercussions.

D’un seul coup, elle détesta le fait d’être femelle. Vraiment.

—     Je ne sais pas.

—     Comment le pourriez-vous si c’était le cas ?

—     C’est impossible. (Xhex secoua la tête.) Mon corps en a trop bavé.

—     Laissez-moi faire cet examen, d’accord ? Juste pour m’assurer que vous n’avez pas de lésions internes que je pourrais trouver à la palpation. Ensuite, je vous ramènerai à la Confrérie pour une échographie. Vous avez une sensibilité anormale au bas-ventre. J’ai demandé à V de venir avec une voiture— il devrait déjà être là.

Xhex entendait à peine ce qu’on lui disait. Elle était bien trop occupée à évoquer les dernières semaines. Elle avait couché avec John la veille de son enlèvement. Alors peut-être… Si elle était enceinte, elle refusait fermement et définitivement de croire que ça puisse être de Lash. Ce serait trop cruel. Bordel, le sort n’avait pas à lui faire ça.

De plus, ces saignements pouvaient avoir d’autres causes.

Une fausse-couche par exemple, lui signala son cerveau.

—     Allez-y, dit Xhex. Mais faites vite. Je ne supporte pas ce genre de trucs et je vais craquer si ça dure.

—     Je vais aller vite.

Lorsqu’elle ferma les yeux, Xhex eut dans la tête un diaporama d’images. Des souvenirs. Clap. Son corps étendu sur une table inoxydable dans une pièce carrelée en blanc. Clap. Ses chevilles et ses poignets attachés. Clap. Des humains en vêtements médicaux penchés sur elle pour l’examiner. Clap. Une caméra. Clap. Un scalpel qui se baissait.

La douleur.

Clap. Clap.

Paniquée, elle ouvrit les yeux, incapable de comprendre à quoi correspondait ce qu’elle venait d’entendre. Était-ce dans sa tête ou dans la réalité ? C’était Doc Jane qui enfilait des gants de latex.

—     Ce sera indolore, dit Jane.

Un terme très relatif, bien entendu.

Xhex serra les poings sur le drap et sentit ses muscles se crisper, surtout au niveau des cuisses. Tout son corps devint rigide. La seule bonne nouvelle était que cette tension coupa court à ses frissons.

—     Je préfèrerais que ce soit rapide.

—     Xhex… regardez-moi. Maintenant.

Le regard éperdu de Xhex se fixa sur le médecin.

—     Quoi ?

—     Regardez-moi. Là. (Le docteur pointa ses yeux.) Sachez que c’est moi qui vous touche. Je sais ce que je fais, et pas seulement à cause de mes études de médecine.

Xhex se força à fixer l’autre femelle. Effectivement, c’était efficace. Ce regard vert sombre était d’une force incroyable.

—     Vous pourrez le sentir, dit-elle d’une voix hachée.

—     Pardon ?

—     Si je… (Xhex se racla la gorge,) … suis enceinte, vous le sentirez.

—     Comment ?

—     Il y aura… une sorte de dessin. Á l’intérieur. (Elle inspira difficilement, se souvenant des histoires qu’elle avait jadis entendues à la colonie.) Les parois ne seront pas lisses.

Doc Jane n’eut même pas l’air surpris.

—     Très bien. Vous êtes prête ?

—     Oui. (Non.)

Xhex était inondée d’une sueur glacée lorsque l’examen fut terminé, et sa côte cassée lui faisait un mal de chien parce qu’elle ne respirait même plus.

—     Alors ? dit-elle d’une voix rauque. Dites-moi.
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—     Je t’assure… Eliahu existe vraiment. Eliahu Rathboone… Il existe.

Dans sa chambre, à la plantation Rathboone, Gregg Winn était planté devant sa fenêtre et regardait la mousse espagnole, si caractéristique de la Caroline du Sud. Au clair de lune, ce truc foutait la trouille, on aurait dit l’ombre projetée par un spectre.

—     Gregg, tu m’écoutes ?

Il se frotta les yeux pour se réveiller, et jeta un coup d’œil derrière lui vers sa jeune et nubile interlocutrice. Holly Fleet était devant la porte, ses longs cheveux blonds tirés en arrière. Une fois démaquillés, ses yeux étaient moins immenses et spectaculaires sans les faux-cils qu’elle portait pour tourner, mais son peignoir en satin rose ne cachait rien— mais absolument rien— des courbes somptueuses de son corps.

Et elle vibrait littéralement, son aiguille interne branchée sur un sacré aimant.

—     Tu sais très bien que cet enfoiré est mort depuis cent cinquante ans, dit Gregg d’une voix moqueuse.

—     Alors son fantôme existe vraiment.

—     Les fantômes n’existent pas, dit Gregg en lui tournant le dos. Tu es bien placée pour le savoir.

—     Si, celui-là existe.

—     Et tu me réveilles à 1 heures du matin pour me dire une connerie pareille ?

Voilà qui n’était vraiment pas intelligent de sa part. Il avait très peu dormi la nuit précédente, et passé toute la journée au téléphone avec L.A., à insister et demander des crédits. Ça faisait à peine une heure qu’il s’était couché, sans véritable espoir de dormir— mais son corps avait heureusement été plus sensé.

Ou alors la partie rationnelle de son cerveau lui indiquait ainsi de laisser tomber. Cette histoire partait mal. Le majordome restait sur ses positions et leur refusait la permission de filmer. Les deux approches de Gregg avaient été repoussées, celle au petit-déjeuner poliment déclinée, et celle au dîner purement et simplement ignorée.

En attendant, ils avaient filmé de superbes approches du cadre qu’il avait déjà envoyées. Grâce à l’ambiance sensationnelle de la plantation, la régie avait donné son accord pour échanger l’asile d’Atlanta contre Rathboone—mais insistait pour recevoir le plus tôt possible quelques images de son émission afin de pouvoir commencer la campagne publicitaire auprès des chaînes TV.

Ce qui était impossible tant que le majordome faisait obstacle.

—     Allo ? aboya Holly. Tu m’écoutes ou pas ?

—     Quoi ?

—     Je veux partir.

Il fronça les sourcils, surpris. Elle n’était pas assez intelligente pour réaliser le danger, même pas devant un camion de dix-huit tonnes avec son nom écrit sur le pare-choc.

—     Partir où ?

—     Retourner à L.A.

Il faillit reculer.

—     Á L.A. ? Tu déconnes— Pas question. Á moins que tu ne tiennes à prendre un vol FreeJet et t’enregistrer comme bagage. On a du boulot.

Ce qui, vu la rigidité du majordome, allait coûter un maximum de diplomatie et de manœuvres sournoises. Qui dépendraient de Holly. En fait… si elle avait la trouille, ça pouvait être un avantage. Elle utiliserait sa peur pour manipuler le mec. Les gens normaux répondaient bien à ce genre de choses— surtout les vieux schnoques à l’ancienne avec un côté chevaleresque bien ancré dans leurs os tout secs.

—     Vraiment je… (Holly resserra les pans de son peignoir contre son cou… ce qui colla le satin à ses seins aux pointes dressées.) J’ai peur.

Hmmm. Si c’était sa façon d’indiquer qu’elle voulait coucher avec lui, pensa Greg… Pourquoi pas ? Il n’était pas fatigué à ce point.

—     Viens ici.

Lorsqu’il tendit le bras, elle avança et vint se coller contre lui. Il sourit en posant la joue contre la tête blonde. Seigneur, comme elle sentait bon. Pas son parfum habituel et fleuri, mais quelque chose de plus fort— Des épices sombres. Très chouettes.

—     Mon chou, tu sais bien que tu dois rester avec nous. J’ai besoin de toi.

Á l’extérieur, la mousse espagnole ondula dans la brise, et la lueur pâle de la lune créa l’illusion d’un long voile blanc. On aurait dit que les arbres revêtaient une robe de bal.

—     Il y a un truc pas normal ici, dit-elle le visage contre sa poitrine.

Devant la maison, une silhouette solitaire traversa la pelouse. Manifestement, Stan partait faire un tour.

Gregg secoua la tête.

—     La seule chose pas normale est ce foutu majordome. Allez, Holly… Tu n’as pas envie de devenir célèbre ? Cette émission spéciale peut t’ouvrir toutes les portes et faire de toi la nouvelle star de la TV.

Il sut l’avoir convaincue quand il la sentit se détendre contre lui. Pour accentuer cet effet, il lui frotta le dos.

—     Bravo, dit-il machinalement, son attention toujours au dehors.

Il regardait Stan marcher, les mains dans les poches, la tête détournée, ses longs cheveux soulevés par le vent. Encore quelques mètres, et il quitterait le couvert des arbres pour entrer dans la lueur de la lune... 

—     Écoute, continua-t-il, si tu veux rester avec moi cette nuit— Holly, tu sais très bien qu’il n’y a aucun fantôme. Que ce ne sont que des histoires que nous inventons pour amuser les gens. C’est la trouille des autres qui nous donne un boulot, pas vrai ?

Comme à point nommé, quelqu’un monta l’escalier, des pas tranquilles accompagnés par les couinements et grincements d’un vieux plancher.

—     C’est de ça que tu as eu peur ? demanda Gregg en écartant Holly pour la regarder en face.

La vue de ses lèvres renflées lui rappela de très agréables souvenirs, et il les caressa du pouce, pensant qu’elle devait s’être fait injecter de la silicone. Une bouche si boudeuse et sexy…

—     Non… chuchota-t-elle. Ce n’est pas ça.

On frappa à la porte, et la voix de Stan résonna, un peu étouffée :

—     Vous baisez ou je peux me coucher ?

Surpris, Gregg tourna la tête vers la pelouse en-dessous. La silhouette solitaire qui la traversait deux secondes plus tôt… avait disparu.

—     Je viens de coucher avec lui, dit Holly. J’ai couché avec Eliahu Rathboone.






Chapitre 24
 





Dans l’entrée de l’appartement souterrain de Xhex, John creusait un passage sur le sol de béton. D’une porte à l’autre. Encore et encore. Et aucun son ne lui parvenait de la chambre.

En principe, c’était plutôt un bon point— ni hurlements ni jurons… ça prouvait que l’examen de Doc Jane était indolore.

Il avait envoyé un SMS à Rehv, indiquant au mâle avoir retrouvé Xhex et qu’il essayait de la ramener au manoir. Il ne donna aucune indication sur l’appartement. Manifestement, elle en avait gardé la localisation secrète. Si Rehv l’avait connue, il aurait certainement pensé à aller vérifier là après être passé à la cabane de chasse.

John vérifia une fois encore sa montre, puis se passa la main dans les cheveux, se demandant comment les autres mâles dédiés de la Confrérie— Kolher, Rhage ou Zadiste— supportaient un tel état. Seigneur, Zadiste avait même dû voir Bella accoucher. Comment pouvaient-ils endurer—

Lorsque la porte s’ouvrit, il pivota si vite que ses semelles grincèrent sur le sol.

—     Elle a accepté de venir au manoir. (L’expression de Doc Jane était sombre.) V devrait nous attendre dehors avec l’Escalade. Tu peux vérifier s’il y est ?

—     Comment va-t-elle ? demanda John par signes.

—     Elle en a bavé. Va regarder si la voiture est bien là. Et puis, il faudra aussi que tu la portes, d’accord ? Je ne veux pas qu’elle marche, et je préfère ne pas sortir une civière pour que personne ne nous remarque dans la rue.

Sans s’attarder davantage, John fonça dans l’escalier. Et trouva le 4x4 devant la brownstone, moteur allumé et phares éteints. Derrière le volant, il vit s’éclairer une tache orange, comme si Viszs tirait sur sa roulée.

Le Frère descendit sa vitre :

—     On l’emmène ?

John hocha la tête et redescendit en courant.

La porte de la chambre de Xhex était fermée. Il frappa doucement.

—     Une minute, dit Doc Jane d’une voix étouffée. (Peu après) C’est bon.

En entrant, John trouva Xhex toujours étendue sur le côté, avec une serviette enroulée autour d’elle, et un drap propre et blanc qui la couvrait de la tête aux pieds. Seigneur… Il aurait aimé que la peau de la femelle ne soit pas de la même couleur que ce drap.

Alors qu’il s’approchait, John eut une idée curieuse. Il n’avait jamais réalisé auparavant être plus grand qu’elle. Mais là, il la surplombait nettement, et pas seulement parce qu’elle était allongée.

—     Je vais te soulever, indiqua-t-il avec les mains, tout en mimant les mots.

Elle le regarda dans les yeux, puis hocha la tête et tenta de s’asseoir. Dès qu’elle vacilla, il se pencha et la prit dans ses bras.

Elle ne pesait pas assez.

Quand il se redressa, Doc Jane referma rapidement le lit, puis avança vers la porte, ouvrant la voie. John sentait la rigidité du corps de Xhex, et aurait aimé lui dire de se détendre. Mais ça n’aurait servi à rien— même s’il avait eu une voix. Elle n’était pas du genre à aimer être portée par autrui, sous aucune circonstance.

Le couloir sembla durer des kilomètres, et pire encore les trois mètres à faire entre la brownstone et l’Escalade garée le long du trottoir.

En les voyant, Viszs sauta de son siège et ouvrit le coffre arrière.

—     Elle pourra mieux s’étendre. J’ai mis des couvertures avant de partir.

John hocha la tête et se pencha pour déposer Xhex sur le nid préparé pour elle. Mais elle leva la main et s’agrippa à son épaule.

—     Reste avec moi. S’il te plait.

Il resta une seconde figé… puis sauta à la force des jarrets tout en la serrant contre lui. Ce ne fut pas facile de s’installer, mais il finit par y réussir, le dos calé à la paroi de la voiture, les jambes pliées, et elle dans son giron, collée contre sa poitrine.

Les portières claquèrent, et le moteur gronda.

John vit les lumières défiler par la vitre tandis qu’ils quittaient la ville, à toute vitesse.

Lorsque Xhex frissonna, il resserra sa prise, souhaitant partager avec elle sa chaleur corporelle. Ça dut être efficace parce qu’elle se détendit au bout d’un moment. Les frissons se calmèrent et elle laissa sa tête retomber sur son pectoral.

Seigneur… Ça faisait si longtemps qu’il souhaitait la tenir dans ses bras. Il avait rêvé et imaginé différents scénarios pour que ça lui arrive.

Mais pas celui-ci.

Troublé, il inspira profondément … et découvrit alors l’odeur qu’il dégageait : Des épices sombres. La fragrance même que les Frères émettaient dès que leurs shellanes étaient alentour. La fragrance qui annonçait que le corps d’un vampire avait fait son choix, et qu’aucun retour en arrière n’était possible.

Merde, John ne pouvait pas plus dissimuler cette réaction primordiale que l’interrompre. Depuis la première minute où il avait rencontré Xhex, il s’était senti attiré vers elle, vers cette falaise qui ouvrait sur l’inconnu… Manifestement, il y avait définitivement plongé en lui donnant sa veine.

—     John… chuchota-t-elle.

Il lui toucha délicatement l’épaule pour lui faire savoir qu’il écoutait.

—     Merci.

Il posa la joue sur la tête brune, et hocha la tête, sachant qu’elle le sentirait.

Il ne fut pas surpris de la sentir aussitôt s’écarter— sauf quand il réalisa qu’elle voulait le regarder. Il détesta l’expression qu’il lut sur son visage hanté : Elle était terrorisée, les yeux écarquillés, d’un gris aussi terne que de l’asphalte.

—     Ça va aller, mima-t-il. Tu ne risques plus rien.

—     Tu crois, dit-elle en refermant les yeux. Tu le crois vraiment ?

S’il avait quelque chose à y voir, oui. Absolument.

—     Je suis désolée, dit-elle d’une voix rauque, rouvrant tout à coup les yeux.

—     De quoi ?

—     De tout. De t’avoir traité comme je l’ai fait. D’être qui je suis. Tu mérites tellement mieux. Je suis désolée. Vraiment.

Sa voix se cassa, et elle se mit à cligner des yeux, avant de laisser retomber sa tête, la main posée sur le cœur qui battait contre sa joue.

Dans de tels moments, John regrettait désespérément ne pas pouvoir parler. Il ne pouvait quand même pas la secouer pour sortir son foutu carnet, pas vrai ?

Alors, vu qu’il ne pouvait rien lui offrir de plus, il se contenta de la tenir.

John ne se faisait pas d’illusions sur l’échange que lui et Xhex venaient d’avoir. Des excuses n’avaient rien à voir avec une déclaration d’amour. Et puis, elles n’étaient même pas nécessaires, ça faisait longtemps qu’il lui avait pardonné. Pourtant, les entendre l’avait soulagé. Même s’il était encore très loin de là où il voulait être avec elle, c’était quand même sacrément mieux que rien.

John arrangea le drap sur le corps de Xhex, puis laissa sa tête s’appuyer contre la paroi, derrière lui. En regardant par la fenêtre obscure, il chercha les étoiles éparpillées dans le ciel noir.

Curieux pourtant, le ciel lui paraissait bien plus serré contre lui qu’au-dessus du monde.

Xhex était vivante. Dans ses bras. Et il la ramenait à la maison.

Ouaip. En y réfléchissant, ça aurait pu être bien pire.








Chapitre 25
 





Plus tard, Lash réfléchirait qu’on ne connaissait jamais à l’avance les aléas de la vie. Ni qui on croiserait en chemin. Parfois, la simple décision de tourner à droite ou à gauche à un carrefour changeait la donne. Le plus souvent, bien sûr, c’était sans importance. Mais de temps en temps… ça vous emmenait sur des territoires inconnus.

Pour l’instant, sans s’être encore fait cette puissante réflexion, il conduisait juste en pleine campagne, en réfléchissant à l’heure.

Un peu plus d’1 heure du matin. 

—     Encore combien de temps ?

Lash jeta un coup d’œil au siège passager de la Mercedes. La prostituée qu’il avait ramassée dans une ruelle du centre-ville n’était pas trop moche— assez de silicone pour tourner dans un porno. Mais suite à son addiction à la drogue, Beaux Nichons avait aussi un corps tout maigre et trop nerveux.

Et elle était prête à tout. Au point qu’un simple billet de 100 dollars avait suffit à la faire monter dans l’AMG, en route pour une « petite fête ».

—     Pas loin, dit-il, reportant son regard sur la route devant lui.

Il était amer et déçu. Quand il avait imaginé ce scénario, c’était Xhex qu’il voyait, pieds et poings liés dans le siège d’à côté— sacrément plus romantique. Et voilà qu’il se devait se contenter de cette face de rat. Mais il ne pouvait nier la réalité : Il lui fallait une femelle pour boire, et son père l’attendait. Retrouver Xhex allait être plus long que prévu. Il n’en avait pas le temps ce soir.

En plus, cette salope à côté de lui était humaine. Bon, il espérait quand même que ses ovaires suffiraient à la rendre utile tandis qu’il lui sucerait le sang. Mais il aurait nettement préféré une femelle vampire.

Sauf qu’il n’avait pu en trouver une.

—     Tu sais, dit-elle d’une voix qu’elle croyait sensuelle, j’ai été mannequin.

—     Vraiment ?

—     Oui, à Manhattan. Mais tu sais, c’est tous des salauds… Ils se foutent bien de toi. Ils ne pensent qu’à t’utiliser, tu sais.

D’accord. La première chose à lui faire comprendre était d’oublier cette putain de phrase « tu sais ». Ensuite, où avait-elle rêvé qu’elle réussirait mieux à Caldwell ?

—     J’aime bien ta voiture.

—     Merci, marmonna-t-il.

Elle se pencha vers lui, ses seins débordant de la petite veste rose bonbon qu’elle portait. Ce truc avait des taches graisseuses sur les côtés, comme si des mains sales l’avaient agrippée— et qu’elle ne l’avait pas lavée depuis un paquet de jours. D’ailleurs, la fille sentait la cerise synthétique, les odeurs corporelles et la fumée de crack.

—     Tu sais, je t’aime bien…

Elle lui posa la main sur la cuisse et baissa la tête vers lui. Dès qu’il la sentit trifouiller la fermeture éclair de son pantalon, Lash la saisit par les cheveux et la releva sans douceur.

Elle ne tiqua même pas sous la douleur.

—     Pas maintenant, dit-il. On y est presque

—     D’accord. (L’humaine se lécha les lèvres.) Pas de problème.

Autour d’eux, les champs dépouillés brillaient dans le clair de lune, et les petites fermes en bois qui s’éparpillaient alentour semblaient toutes blanches. Devant chacune d’elle, une lampe était allumée sous le porche. Mais rien d’autre ne bougeait à l’intérieur. Il était bien après minuit, et les bouseux étaient tous au pieu depuis bien longtemps.

Voilà une très bonne raison d’avoir une planque en plein centre de l’Amérique profonde, parmi les bons petits fermiers citoyens qui aimaient la tarte aux pommes chaude et le drapeau de leur pays.

Cinq minutes après, il se gara devant la ferme, le plus près possible de la porte d’entrée.

—     Il n’y a personne, dit-elle. On est les premiers ?

—     Ouais. (Il se pencha pour couper le moteur.) Allons-y—

Il se figea en entendant le cliquètement d’un cran de sécurité.

—     Dégage de la voiture, fils de pute. (La voix de la fille n’avait plus rien de caressant.)

En tournant la tête vers elle, Lash faillit rouler un patin au canon d’un 9mm. Derrière le flingue, la main de la fille était ferme, et ses yeux brûlaient d’une intelligence matoise que Lash ne pouvait que respecter.

Surprise, surprise, pensa-t-il.

—     Dégage, aboya-t-elle.

—     Tu as déjà fait ça ? demanda-t-il avec un sourire amusé.

—     Souvent. (Elle ne cligna même pas des yeux.) Le sang ne me dérange pas.

—     Ah. Tant mieux pour toi.

—     Dégage—

—     Alors, c’est quoi ton plan ? Tu me fais sortir, et ensuite tu me flingues et tu piques la Mercedes, ma montre et on portefeuille ?

—     Et aussi ce que tu as dans le coffre.

—     Tu as besoin d’une roue de secours ? Tu sais, on en trouve aussi chez Firestone ou chez Goodyear. C’est juste une info.

—     Tu penses que j’ignore qui tu es ?

Oh, il était foutrement certain qu’elle n’en avait pas la moindre idée.

—     Raconte-moi.

—     J’ai déjà vu cette voiture. Et toi aussi. Je t’ai acheté de la drogue.

—     Une cliente ? Adorable.

—     Dégage.

Quand il ne bougea pas, elle écarta le canon de deux centimètres et appuya sur la gâchette. Lash fut franchement énervé de voir la balle faire exploser la vitre derrière lui. C’était une chose de s’amuser, mais fallait quand même pas déconner et saccager le matériel, bordel.

Dès qu’elle ramena le 9mm vers lui, il se dématérialisa.

Reprenant forme de l’autre côté de la voiture, il la regarda paniquer et se retourner nerveusement, ses cheveux frisés volant autour d’elle.

Prêt à lui apprendre un truc ou deux niveau agression, il ouvrit la portière et la sortit par le bras. Il n’eut aucun mal à récupérer son flingue, qu’il mit dans sa ceinture, avant de la serrer contre lui à l’étouffer.

—     Que… que—

—     Tu voulais que je sorte de la voiture, dit-il à son oreille. J’ai obéi.

Le corps maigre de la pute était tout tremblant dans ses vêtements minables. Comparé à ses solides batailles avec Xhex, c’était un soupir par rapport à un ouragan. Quelle merde.

—     Rentrons, murmura-t-il, la bouche posée sur la jugulaire de l’humaine. L’autre participant à cette petite fête doit déjà nous attendre.

Lorsqu’elle s’écarta d’un bond, il la regarda et sourit, dévoilant ses canines allongées. Le hurlement de la fille dérangea une chouette de son perchoir, et pour interrompre les simagrées à la Hitchcock, il la gifla violemment en pleine poire. Puis la tira de force vers la porte.

Á l’intérieur, ça sentait la mort— à cause de l’intronisation de la nuit précédente et du sang coagulé qui restait dans les seaux. Mais cette mise en scène eut un avantage. Dès que Lash alluma mentalement les lampes, la fille vit la salle à manger, devint rigide de terreur et tomba dans les pommes.

Sympa de sa part. Ce fut ainsi bien plus facile de la poser sur la table et de l’attacher.

Il retint sa respiration avant de ramasser les seaux qu’il porta dans la cuisine, pour les vider et les rincer dans l’évier. Puis il nettoya les couteaux, regrettant amèrement l’absence de M. D. Il aurait bien aimé que le petit Texan s’occupe de toutes ces conneries.

Lash remettait juste le jet du robinet en place quand il réalisa que la nouvelle recrue avait disparu.

Ramenant les seaux dans la salle à manger, il les plaça sous les poignets et les chevilles de la pute, puis alla vérifier les autres pièces du rez-de-chaussée. Rien. Il monta en courant à l’étage.

Le placard de la chambre était ouvert, et un cintre était jeté sur le lit, comme si une chemise avait été enlevée. Dans la salle de bain, il restait encore des traces d’une douche récente.

Bordel, mais ça voulait dire quoi ?

Comment diable le mec avait-il pu se barrer ? Il n’y avait pas eu de voiture disponible, et la seule autre option était de partir à pied à travers champs. Puis de faire du stop. Ou de piquer une camionnette chez un fermier.

Quand Lash redescendit, il trouva la pute réveillée. Qui s’agitait contre ses liens et tentait de recracher le bâillon de sa bouche, les yeux exorbités.

—     Il n’y en a pas pour longtemps, dit-il.

Il examina les jambes maigres de la fille, avec des tatouages des deux côtés— mais du genre brouillé et incompréhensibles, juste des taches d’encre. Soit elle avait tenté de les enlever, soit de faire imprimer quelque chose par-dessus. Du très mauvais boulot.

De toute façon, ça devait être des papillons, pensa-t-il. Bien le genre.

Il arpenta la ferme, de la cuisine au salon, avant de retourner vers l’entrée. Le bruit saccadé des talons de la pute sur la table devenait fatigant. Il valait mieux qu’il s’éloigne d’elle. Il se demanda à nouveau où était la recrue. Et pourquoi son père n’arrivait-il pas.

Une demi-heure après, il n’était pas plus avancé, aussi il envoya un message mental dans le Dhunhd.

L’Omega ne répondit pas.

Lash monta s’enfermer dans la chambre, pensant qu’il ne s’était peut-être pas suffisamment concentré. C’est vrai qu’il se sentait plutôt énervé et frustré. Assis sur le lit, il posa les mains sur les genoux, et tenta de se calmer. Quand son cœur battit moins vite, il inspira longuement, et envoya un autre signal… Sans réponse.

Peut-être était-il arrivé quelque chose à son père ?

Sous le coup d’une émotion soudaine, il décida d’aller voir en personne.

Il se dématérialisa sans problème, mais quand il voulut reprendre forme dans la salle d’audience de l’Omega, il fut bloqué. Refusé. Rejeté.

Ce fut comme de heurter un mur solide, et il rebondit violemment jusqu’à la petite ferme merdique, le cœur au bord des lèvres tandis que son corps absorbait le choc. 

Mais c’était quoi ce—

Lorsque son téléphone sonna, il l’arracha de la poche de sa veste, et fronça les sourcils en voyant le numéro.

—     Allo ? dit-il.

—     Coucou, Tête de Nœud. (Le gloussement était franchement puéril.) Ici ton nouveau patron. Devine quoi ? J’ai eu une promotion. Au fait, ton papa te signale que c’est pas la peine de continuer à le faire chier. T’aurais jamais dû lui parler d’une dame— tu devrais bien savoir qu’il aime pas trop ça. Il m’a aussi demandé de te tuer. Á plus.

La nouvelle recrue était pliée de rire… un son qui vibra à la tête de Lash quand l’appel fut coupé.

Sidéré, il regarda son appareil. Le petit merdeux lui avait raccroché au nez.





Elle n’était pas enceinte. Du moins, c’était ce que Doc Jane lui avait dit.

Mais à cause de son petit séjour à Panique-ville, Xhex ne vit rien passer de son voyage-retour au manoir. Á la seule idée qu’elle aurait pu…

Après tout, elle n’avait pas porté ses cilices— qui avaient pour but de tuer ses instincts sympathes, y compris tout risque d’ovulation.

Qu’aurait-elle fait sinon ?

D’accord, il lui fallait immédiatement arrêter ce genre de conneries. Elle avait déjà suffisamment de soucis immédiats pour ne pas jouer aux « et si ? »

Inspirant profondément, elle inhala l’odeur de John et se concentra sur le battement solide et régulier de son cœur contre son oreille. Peu après, elle s’endormit, assommée par un mélange d’épuisement, de digestion du sang ingéré, et du besoin de trouver un moment la paix, même à l’arrière d’un 4x4 qui fonçait dans la nuit.

Elle reprit conscience avec la sensation d’être soulevée. Ses yeux s’ouvrirent.

John la portait dans ce qui semblait être un parking souterrain, vu les murs de béton brut et le plafond bas. Viszs leur ouvrit une porte blindée— le Frère était d’humeur particulièrement accommodante ce soir— mais derrière la porte, Xhex rencontra… son pire cauchemar.

Un long couloir anonyme aux carreaux blancs, les murs blancs, et les néons alignés au plafond.

Elle retomba dans son passé, une ancienne expérience horrible qui remplaça la réalité actuelle. Dans les bras de John, elle se débattit, son corps énergisé par la panique, pour se libérer et s’enfuir. Elle entendit une réaction immédiate, les gens qui couraient, une sirène d’alarme qui sonnait—

Elle eut conscience que sa mâchoire lui faisait un mal de chien et comprit que c’était elle qui hurlait à pleins poumons.

Et soudain, elle ne vit plus que John.

Il avait réussi à la retourner dans ses bras, et se tenait nez à nez avec elle, les mains serrées sur ses hanches. Le couloir blanc fut remplacé par les yeux si bleus, et la poigne du mâle sur elle cassa l’emprise du passé.

Il ne dit rien. Resta juste immobile, à la regarder.

Exactement ce dont elle avait besoin. Elle fixa John et laissa cette vue la calmer.

Quand il hocha la tête, elle répondit de la même façon, et il se remit à avancer. Il ne regardait qu’elle, levant régulièrement les yeux pour voir où il allait, mais revenant toujours sur elle.

Sa bouée de sauvetage.

Il y avait d’autres voix alentour, des portes qui s’ouvraient ou se fermaient, des carreaux vert pâle. Elle était dans une salle d’examen, avec des scialytiques au dessus d’elle, et des placards de fournitures diverses… partout autour d’elle.

Dès que John la posa sur la table, elle reperdit la tête. Ses poumons se bloquèrent, comme si l’air était empoisonné, et ses yeux rebondirent à droite et à gauche, incapables de se fixer. Tout ce qu’elle voyait ne faisait qu’alimenter sa panique. Les instruments, la table… Seigneur, la table.

—     D’accord, on la reperd. (La voix de Doc Jane était incroyablement calme.) John, viens par ici.

Á nouveau, le visage de John apparut devant les yeux de Xhex.

—     Xhex ? demanda Doc Jane à sa gauche. Je vais vous donner un sédatif—

—     Non. Pas de drogues. (La réponse avait été automatique, entre ses dents serrées.) Je préfère… avoir peur… qu’être sans défense…

Sa respiration était hachée, et chaque inspiration inefficace la convainquait davantage que la vie n’était que souffrance et désespoir. Elle avait trop connu de ces moments d’angoisse. Trop de douleur, trop d’ombres qui pesaient sur elle et éteignaient toute la lumière de la nuit où elle existait.

—     Laisse-moi… m’en aller… (Quand les yeux de John s’écarquillèrent, elle réalisa avoir dégainé un des couteaux qu’il portait à la taille, qu’elle tentait de lui mettre dans la main.) Laisse-moi partir… Je t’en prie… Je ne veux plus rester ici… Tue-moi.

Tout le monde s’était figé autour d’eux, et cet immobilisme aida Xhex à se reprendre. Elle vit Rhage et Mary dans un coin. Et Rehv. Puis Viszs et Zadiste. Et Doc Jane. Personne ne parlait ni ne bougeait.

Quand John lui enleva la dague des mains, elle se mit à pleurer. Parce qu’il n’allait pas l’utiliser. Pas contre elle. Ni maintenant… ni jamais.

Et elle n’avait pas la force d’agir elle-même.

Tout à coup, une émotion énorme naquit au fond d’elle-même, comme un volcan qui grondait prêt à exploser. Elle regarda éperdument autour d’elle les étagères qui commençaient à vibrer et l’ordinateur qui tressautait sur le bureau à l’angle.

John intervint. Et vite. Avec une urgence fébrile, il fit des signes— et tout le monde s’éclipsa.

Sauf lui.

Tentant désespérément de ne pas craquer, Xhex regarda ses mains. Qui tremblaient si fort qu’on aurait dit les ailes d’un oiseau… En les voyant, elle sombra.

Le hurlement qu’elle poussa fut celui d’une étrangère, aigu et horrifié.

John resta en face d’elle. Même quand elle recommença.

Il ne partait pas. Il n’était pas choqué. Il était juste… là.

Elle s’agrippa au drap qui la recouvrait et le serra contre elle, parfaitement consciente qu’elle s’effondrait. La fissure avait commencé dès qu’elle était entrée dans le complexe médical et maintenant, elle partait en pièces. En fait, elle avait la sensation de s’être divisée en deux entités distinctes. Une folle furieuse qui hurlait sur la table, en pleurant des larmes de sang… et une calme qui se tenait au coin le plus éloigné— et qui la regardait interagir avec John.

Ces deux personnalités se rejoindraient-elles un jour ? Ou Xhex resterait-elle éternellement ainsi déchirée ?

Son cerveau choisit d’aller vers son être sensé… laissant l’hystérique toute seule. Aussi elle se trouva être le témoin de sa crise, se vit pleurer au point de s’asphyxier. En regardant les larmes rouges tacher les joues couleurs de craie, elle ne fut pas dégoutée, pas plus que de se voir rouler des yeux épileptiques ou agiter de façon spasmodique ses bras et jambes comme une démente.

Elle se sentait plutôt désolée pour cette femelle qui avait vécu de si durs moments. Qui avait trop longtemps gardé en elle toutes ses émotions enfermées.

Cette femelle était née d’une malédiction. Avait accompli de bien tristes choses. En avait subi aussi. Cette femelle s’était renfermée jusqu’à ce que son être intime ne soit plus que qu’une cage de fer.

Mais elle avait eu tort.

Elle avait cru que se durcir était une preuve de sa force d’âme. En fait, ça n’avait été qu’un simple instinct de survie… et elle n’avait plus envie de continuer.








Chapitre 26
 







—     Tu as… couché… avec Eliahu Rathboone ?

Gregg écarta Holly et l’examina attentivement, pensant qu’elle avait dû perdre l’esprit— du moins le peu qu’elle avait. En fait, lui-même était dans le même cas, parce qu’il avait de toute évidence imaginé ce qu’il avait cru « voir » sur la pelouse.

Mais les yeux clairs levés vers lui étaient limpides et sans malice.

—     Il est venu dans ma chambre, dit-elle. Je m’étais endormie et—

Á nouveau, on frappa à la porte, et la voix mécontente de Stan demanda :

—     Allo ? Dans quelle chambre dois-je—

—     Plus tard, Stan, coupa Gregg.

Le grommèlement s’interrompit, puis les pas s’éloignèrent dans le couloir, vers la chambre de Holly. Une porte claqua.

—     Viens ici, dit Gregg en attirant Holly jusqu’à son lit. Assois-toi et dis-moi… Que s’est-il passé ?

Dès qu’elle ouvrit la bouche, il se concentra sur ses lèvres pleines.

—     Bon, je sortais juste de la douche. J’étais crevée, alors je me suis couchée sur mon lit sans mettre ma chemise de nuit. Et j’ai dû m’endormir… parce qu’ensuite, il y a eu ce rêve—

Bon sang.

—     Holly ! Que tu aies fait un cauchemar ne signifie pas—

—     Laisse-moi finir, coupa-t-elle sèchement. Et ce n’était pas un cauchemar.

—     Tu m’as dit avoir eu peur.

—     Après seulement. (Elle leva un sourcil.) Je peux parler ?

—     D’accord. (Parler ? En fait, il avait envie que sa bouche serve à autre chose qu’à parler, mais peut-être pourrait-il ensuite l’en convaincre. Merde, ces lèvres étaient si…) Vas-y.

—     Le rêve a commencé avec un homme qui entrait dans ma chambre. Très grand, très fort… un des plus grands mecs que j’aie jamais vus. Tout en noir. Et puis, il s’est approché du lit. Seigneur, il sentait super bon… mais il ne faisait que me regarder. (Elle mit la main sur son cou et descendit entre ses seins.) Alors, j’ai enlevé ma serviette pour l’attirer vers moi. C’était… incroyable.

Effectivement. Il n’en croyait pas un mot. Et il n’avait même pas envie d’entendre la suite. 

—     Il m’a prise continua-t-elle d’une voix rêveuse, remontant sa main jusqu’à son cou. Prise comme je ne l’avais jamais été auparavant. C’était tellement—

—     D’accord, coupa Gregg, il avait un énorme engin et tu as pris ton pied version exponentielle. Bravo. Ton subconscient doit vouloir tourner un porno. Qu’est-ce que ça a à voir avec Eliahu Rathboone ?

Holly lui jeta un regard incendiaire… puis ouvrit son peignoir.

—     Quand je me suis réveillée, j’avais ça, dit-elle en exhibant une trace rouge— un suçon sur le cou. Et j’avais effectivement couché avec quelqu’un.

Gregg fronça les sourcils, sidéré.

—     Tu… Comment le sais-tu ?

—     Á ton avis ?

—     Oh. (Gregg se racla la gorge, puis posa la main sur le bras de Holly.) Tu n’as rien ? Tu veux qu’on prévienne la police ?

Elle eut un rire bas et douloureusement sexy.

—     Oh, j’étais consentante. (Puis elle se renfrogna.) Le problème, c’est… je ne sais pas ce qui s’est passé. Je pensais avoir rêvé. Du moins jusqu’à ce que…

Qu’elle ait la preuve concrète du contraire.

Gregg repoussa gentiment les longs cheveux blonds sur l’épaule de Holly.

—     Tu es sûre que ça va ?

—     Je pense.

Il ne lui fallut pas une minute pour prendre sa décision.

—     Bon, c’est décidé. On s’en va demain.

—     Quoi ? Oh mon Dieu, Gregg… Je ne veux pas te causer du tort— (Elle fronça les sourcils.) Peut-être ai-je rêvé de m’être réveillée. Ou que je suis retournée prendre une douche… Peut-être que rien n’a été réel...

—     Que dalle. Demain matin, j’appelle Atlanta pour leur dire qu’on arrive. Je ne veux pas que tu restes dans un endroit où tu ne te sens pas en sécurité.

—     Seigneur, c’est très chevaleresque de ta part mais… je ne sais plus. Tout est comme brouillé. Peut-être que ça me paraîtra plus clair demain matin. Je me sens vraiment bizarre… C’était si étrange. (Elle porta ses doigts à ses tempes et frotta, comme pour soulager une migraine.) Pourtant, je crois avoir voulu ça, l’avoir même provoqué—

—     Ta porte était-elle fermée ?

Bien sûr, la question était importante. Mais Gregg tenait surtout à empêcher Holly d’évoquer son Fantôme Superman. Il n’avait vraiment pas besoin d’en entendre davantage sur le sujet.

—     Je ferme toujours la porte d’une chambre d’hôtel avant de prendre une douche.

—     Les fenêtres ?

—     Fermées. Du moins, je suppose. Je n’ai pas vérifié.

—     Bien, tu vas rester avec moi cette nuit. Tu seras en sécurité.

Il n’était plus question qu’il tente quoi que ce soit de sexuel avec elle, mais il avait une arme. Avec un permis en règle. Et puis, il savait aussi s’en servir. La vie à L.A. n’était pas toujours sûre et, depuis déjà quelques années, Gregg portait une arme sur lui. Toujours.

Ils s’étendirent ensemble sur le lit.

—     Tu veux que je laisse la lampe allumée ? demanda-t-il.

—     Non, pas la peine. Ferme juste la porte.

Il hocha la tête et sortit du lit pour tourner le verrou et mettre la chaîne de sécurité. Puis vérifia rapidement les loquets de la fenêtre. Quand il revint se coucher, elle s’installa dans le creux de son bras et soupira.

Il tendit la main vers le bas du lit pour récupérer l’édredon qu’il posa sur eux, puis éteignit la lampe de chevet et s’allongea sur les oreillers.

En repensant à cet homme qui avait traversé la pelouse, il gronda presque. Merde de merde. Soit c’était un local qui avait un passe, soit un membre du personnel capable de forcer un verrou.

Du moins, s’il était vraiment arrivé quelque chose. Holly commençait à en douter elle-même—

N’importe. Ils s’en iraient demain matin. Un point c’est tout.

Une idée soudaine lui vint, et il fronça les sourcils dans le noir.

—     Holly ?

—     Oui ?

—     Pourquoi as-tu pensé que c’était Rathboone ?

—     Parce que… (elle bâilla,) c’était l’homme dont le portrait est au salon.
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Á la Confrérie, dans la salle d’examen de la clinique souterraine, John regardait Xhex hurler… sans pouvoir l’aider. Elle était assise sur la table d’acier inoxydable, serrant à deux bras le drap autour d’elle— avec un visage déformé de terreur, la bouche grande ouverte, des larmes rouge sang coulant sur ses joues si pâles… Et il ne pouvait rien faire.

Il connaissait les démons contre lesquels elle luttait. Savait aussi qu’il ne pouvait l’atteindre au fond du puits où elle était tombée. Il avait vécu la même chose. Se souvenait de la chute, de la violence de l’impact, de la douleur qui en résultait… même si le choc n’était que mental.

La seule différence était qu’il n’avait pas eu de voix pour exprimer son agonie.

Aussi, tandis que ses oreilles sifflaient et que son cœur saignait pour elle, il resta juste planté devant elle, la laissant exprimer son horreur à sa guise. Comme un témoin, une présence, une force prête à la soutenir. C’est tout ce qu’il pouvait lui offrir.

Seigneur, ça le déchirait de constater tant de souffrance. Et le visage de Lash était comme un fantôme qui prenait forme dans son cerveau. Plus Xhex hurlait, plus le vœu de vengeance de John s’affirmait… jusqu’à ce qu’il batte en lui au même rythme que son cœur.

Longtemps après, la crise se calma. Et Xhex prit une ou deux respirations forcées.

—     Je crois que j’ai fini, dit-elle d’une voix cassée.

Il attendit encore un moment pour s’en assurer. Puis sortit son carnet et écrivit rapidement quelques mots.

Elle regarda ce qu’il lui montrait, et dut s’y reprendre à deux fois pour comprendre.

—     Je voudrais d’abord me laver la figure, dit-elle.

Il hocha la tête, puis alla jusqu’à l’évier en inox dans un coin. Où il fit couler l’eau avant de prendre une serviette propre qu’il mouilla abondement. Il la lui apporta et la regarda presser le linge humide contre son visage. 

Seigneur, elle paraissait si frêle. Alors qu’il l’avait toujours connue forte, puissante, incisive.

Ses cheveux avaient poussé et bouclaient aux extrémités. Elle aurait sans doute une masse épaisse si elle ne les coupait pas aussi courts. Il aurait voulu les caresser.

Les yeux de John suivirent les lignes du corps étendu et— s’écarquillèrent soudain. Le drap s’était légèrement écarté… et la serviette en dessous était tachée de sang.

Lorsqu’il inspira brusquement, il perçut l’odeur du sang frais. Et fut surpris de ne pas l’avoir remarquée plus tôt. Bien sûr, il avait été plutôt distrait.

Oh… Seigneur. Elle saignait ?

Il lui toucha légèrement le bras et mima : Doc Jane.

—     Oui, dit-elle en hochant la tête. Qu’on en finisse.

Affolé, il fonça vers la porte et l’ouvrit. Dans le couloir, il trouva un bon nombre de visages inquiets, avec Doc Jane en tête du groupe.

—     Elle est prête à me voir ? 

Dès que John s’écarta et libéra le passage, le médecin avança. Il l’intercepta. Dos à la porte pour que Xhex ne le voie pas, il indiqua par signes :

—     Elle doit être blessée. Elle saigne.

Doc Jane posa la main sur l’épaule de John et le fit pivoter pour passer devant lui.

—     Je sais. Attends là. Je vais m’occuper d’elle. Ehlena ? Je vais avoir besoin de ton aide.

Le shellane de Rehvenge entra dans la salle d’examen avec le médecin et John regarda les deux femelles se laver les mains.

—     Pourquoi n’est-ce pas Viszs qui reste avec toi ? demanda-t-il quand Jane leva la tête.

—     Je vais faire une échographie de contrôle. Je n’opère pas tout de suite.

Avec un sourire professionnel— et franchement terrifiant— Doc Jane lui ferma la porte au nez.

John regarda autour de lui. Mary avait disparu. Tous les mâles étaient dans le couloir avec lui. Il n’y avait que des femelles avec Xhex.

John fronça les sourcils, et il ne lui fallut pas longtemps pour parvenir à la seule conclusion possible. Sauf que ce ne pouvait être vrai…

Une lourde main lui tomba sur l’épaule.

—     Non, tu restes là, John. (La voix de V était basse et rauque.) Lâche ça.

Ce fut alors que John réalisa qu’il avait déjà agrippé la poignée de la porte. Il baissa les yeux et s’ordonna de la lâcher… mais il dut le faire deux fois avant que sa main n’obéisse.

Il n’y eut plus de cri derrière la porte close. En fait, il n’y eut plus aucun son.

John attendit. Encore et encore. Puis arpenta le couloir. Encore et encore. Puis agrandit son cercle. Quand Viszs alluma une roulée, Blay se joignit à lui avec une Dunhill. Qhuinn battait une cadence nerveuse sur sa cuisse. Appuyé contre le mur, Kolher tapotait la tête de George, et les yeux bruns et doux du golden retriever ne quittaient pas John.

Doc Jane finit par pointer la tête pour dire à son hellren :

—     J’ai besoin de toi.

Viszs éteignit son cigare sous sa botte et récupéra le mégot dans sa poche.

—     Je me déguise ? demanda-t-il.

—     Ouaip.

—     J’arrive. Le temps de me changer.

Tandis que le mâle filait vers les vestiaires où étaient les habits de chirurgie, Doc Jane croisa le regard de John.

—     Je vais m’occuper d’elle—

—     Qu’est-ce qu’elle a ? Pourquoi saigne-t-elle ? demanda-t-il par signes.

—     Je m’en occupe.

Et la porte se referma.

Quand Viszs revint, il était toujours un formidable guerrier— même s’il avait échangé ses vêtements de cuir noir pour une tenue d’infirmier verte et blanche. Et John espéra désespérément que le mec avait les mêmes compétences niveau médical qu’au combat.

Les yeux de diamants eurent un éclat quand le Frère envoya une claque sur l’épaule de John avant de pénétrer dans la salle d’examen… qui était manifestement devenue salle d’opération.

Lorsque la porte se referma sur le Frère, John eut très envie de hurler lui aussi.

Vu que ça lui était impossible, il se remit à arpenter le couloir. Encore et encore. Les autres finirent par se disperser, se regroupant dans une salle de classe non loin, mais il ne pouvait pas les rejoindre.

Chaque fois qu’il repassait devant cette foutue porte qui lui était interdite, il agrandissait son cercle, jusqu’à ce que ses déambulations l’emmènent jusqu’au parking, aux vestiaires, dans tout le centre d’entraînement. Ses longues jambes avalaient la distance, et le tour ne semblait jamais assez long.

Du moins, c’est ce qu’il ressentait.

Après son cinquantième (au moins) passage, John tourna à un angle du couloir et se trouva face à la porte vitrée du bureau du centre. Á l’intérieur, les meubles gris— bureau, siège et armoires remplies de dossiers— étaient si banalement fonctionnels et inanimés que John en ressentit un étrange confort.

Ce bref soulagement disparut dès qu’il détourna le regard…

Parce qu’il vit les fissures dans le mur de béton, comme des toiles d’araignées, à partir du point d’impact.

Il se souvint de la nuit où c’était arrivé. Cette si horrible nuit.

Lui et Tohr avaient été assis ensemble dans le bureau, lui à faire son travail scolaire et le Frère à essayer de joindre sa shellane… de plus en plus inquiet de n’y pas réussir. Chaque fois que Wellsie ne répondait pas, chaque fois que Tohr tombait sur la boîte vocale, sa tension montait d’un cran— jusqu’à ce que Kolher apparaisse avec toute la Confrérie derrière lui.

Que Wellsie soit morte était déjà tragique… mais Tohr avait ensuite appris « comment ». Pas à cause de sa grossesse, mais parce qu’un lesser l’avait assassinée de sang froid. Tuant du même coup le bébé qu’elle portait.

Sa rage avait causé ces fissures.

Avançant vers le mur, John passa les doigts sur les marques dans le béton. Le choc émotionnel avait quasiment fait imploser Tohr comme une supernova— l’avait dématérialisé ailleurs.

John n’avait jamais su où était parti son père adoptif.

Il eut soudain la sensation d’être observé et releva la tête, jetant un coup d’œil derrière lui. Tohr était derrière la vitre du bureau, à le regarder.

Lorsqu’il croisa le regard du Frère, ce fut de mâle à mâle, et non plus de jeune à ancien. Aux cours des dernières semaines, John avait mûri. Et une fois de plus, c’était irréversible.

—     John ? 

La voix de Doc Jane l’appelait du fond du couloir. Il pivota sur lui-même et courut vers elle.

—     Comment va-t-elle ? Que s’est-il passé ? Est-elle—

—     Ça va aller. Elle vient de se réveiller de l’anesthésie. Je vais la garder en observation pendant quelques heures. D’après ce que j’ai cru comprendre, elle a pris ta veine ? (Lorsqu’il montra son poignet, le docteur acquiesça.) Très bien. J’aimerais que tu restes auprès d’elle au cas où elle en aurait encore besoin.

Comme s’il avait l’intention de quitter Xhex.

Pour ne pas la déranger, il entra dans la salle d’examen sur la pointe des pieds. Mais elle n’était pas là.

—     Elle a été emmenée en salle de repos, dit Viszs devant le stérilisateur.

Avant de traverser la salle vers la chambre adjacente, John examina les traces de ce que Xhex avait subi. Il y avait un énorme tas de compresses sanglantes sur un plateau, du sang partout sur la table d’opération. Le drap et la serviette étaient par terre.

Tout ce sang. Ce sang frais.

John siffla pour que Viszs le regarde.

—     Quelqu’un pourrait-il m’expliquer ce qui s’est passé, bordel ?

—     Tu le lui demanderas directement, dit le Frère en jetant les pansements souillés dans un container Biohazard. (NdT : Symbole de danger biologique, un cercle et trois croissants noirs.) Ça va aller.

Mais en disant ça, Viszs ne le regardait pas.

Et ce fut alors que John eut une certitude. Bien sûr, il avait déjà compris qu’elle avait été brutalisée. Mais en fait, c’était pire. Bien pire.

En général, quand un membre de la Confrérie était blessé au combat ou ailleurs, l’information était immédiatement véhiculée et discutée sans complexe— fémur cassé, côtes fêlées, coup de couteau ou blessure par balle. Mais cette fois-ci, une femelle était arrivée en sang, examinée uniquement par d’autres femelles, et personne n’en disait un mot.

Ce n’était pas parce que les lessers étaient impuissants qu’ils ne pouvaient pas abuser…

Alors qu’un courant d’air glacé traversait la salle d’opération, Viszs releva vivement la tête.

—     Un conseil, mec. Garde tes suppositions pour toi. Du moins si tu veux être celui qui règle son compte à Lash. Je respecte Rehvenge ou les Ombres, mais pas de raison qu’ils te volent ta vengeance.

Seigneur, le Frère était génial, pensa John.

Il acquiesça et avança vers la salle de repos. Les trois mâles n’étaient pas les seuls dont il devrait se méfier : Xhex non plus n’avait pas à savoir ce qu’il comptait faire pour l’ahvenger.





Xhex avait la triste sensation que quelqu’un avait parqué une Volkswagen dans son utérus.

Le poids était si solide qu’elle souleva la tête pour vérifier que son ventre n’ait pas les proportions d’un garage.

Nan. Plat. Comme d’habitude.

Elle laissa sa tête retomber.

Elle avait du mal à admettre être encore vivante, après une opération, couchée dans un lit d’hôpital, avec sa tête et tous ses membres encore bien en place… et sa déchirure utérine réparée.

Quand elle était aux prises de sa iatrophobie
(NdT : Peur du médecin,) elle n’arrivait plus à raisonner sainement au-delà de ce que son cerveau lui indiquait comme mortellement dangereux. Plus rien ne lui paraissait sûr— ni les lieux, ni les gens qui l’entouraient.

Mais après avoir traversé le feu et en être sortie intacte, elle ressentait une curieuse euphorie due aux endomorphines. (NdT : Composés opioïdes peptidiques endogènes secrétées par l’hypophyse et l’hypothalamus chez les vertébrés lors d’activités physiques intenses, qui ressemblent aux opiacés par leur capacité analgésique et procurent une sensation de bien-être.)

Quand on frappa doucement à la porte, elle sut qui c’était à la fragrance qui passait sous la porte. Elle effleura ses cheveux, se demandant à quoi elle ressemblait. Et décida qu’il valait mieux ne pas savoir.

—     Entre.

John passa la tête, et leva les sourcils pour demander : « Comment va ? »

—     Ça va. Mieux en tout cas. Je suis juste un peu sonnée de l’anesthésie.

Il entra et s’adossa au mur près de la porte, mettant les mains dans ses poches et croisant les pieds, une botte sur l’autre. Il ne portait qu’un banal tee-shirt Hanes, taché de sang de lesser.

Et il avait une saine odeur de mâle : Mélange de savon et de sueur propre. Et son aspect aussi était celui d’un mâle de valeur : Grand, puissant et dangereux.

Seigneur, dire qu’elle avait pété un câble devant lui.

—     Tes cheveux sont plus courts, dit-elle sans trop savoir pourquoi.

Il enleva une main de sa poche et la passa maladroitement sur son crâne rasé. Alors qu’il baissait la tête, les muscles durs de son bras se tendirent sous la peau dorée.

D’un seul coup, Xhex se demanda si elle supporterait encore de coucher avec un mâle. Curieuse idée vraiment, vu la façon dont elle avait passé les dernières—

Elle fronça les sourcils.

—     Ça a duré combien de temps ma disparition ?

Il leva quatre doigts, puis agita la main.

—     Environ quatre semaines. (Lorsqu’il acquiesça, elle tira avec un grand soin son drap sous son menton, tout en réfléchissant.) Environ… quatre… semaines.

Bon, les humains l’avaient jadis gardée plusieurs mois avant qu’elle ne réussisse à se tailler. Moins de quatre semaines ? Ça devrait être du gâteau en comparaison. Facile à oublier.

Mais elle ne comptait pas s’attarder, pas vrai ? Alors quelle importance qu’elle oublie ou pas. Le point important était qu’elle règle ses comptes avant de partir.

—     Tu veux t’asseoir ? dit-elle en montrant une chaise près du lit.

Le siège était fonctionnel et standard, c’est-à-dire qu’il paraissait aussi inconfortable que possible. Juste un dur carreau de plastique sous les fesses. Mais elle ne voulait pas que John s’en aille.

Il leva les sourcils, hocha la tête, puis avança. Et faire rentrer son corps immense sur cette petite chaise ne fut pas évident. Il tenta d’abord de croiser les jambes aux genoux, puis aux chevilles, et finit par s’asseoir à l’envers, les bottes sous le lit, et les deux bras posés sur le dossier du siège.

Elle continuait à tripoter cette saloperie de drap.

—     Je peux te demander un truc ? dit-elle

Sans lever les yeux, elle le vit acquiescer, puis se tourner pour sortir un carnet et un stylo de sa poche arrière.

Elle se racla la gorge, cherchant à formuler exactement sa question.

En fait, elle n’y réussit pas et préféra demander autre chose de moins personnel :

—     Où Lash a-t-il été vu pour la dernière fois ?

Il se mit à écrire, et pendant qu’il le faisait, elle le regarda… et réalisa qu’elle ne voudrait jamais le laisser partir. Elle voulait le garder. Toujours.

Ça lui donnait un incroyable sentiment de sécurité de l’avoir à côté d’elle.

John se redressa et lui tendit le carnet— avant de se figer net.

Curieusement, elle ne réussissait pas à voir ce qu’il avait écrit. Elle plissa les yeux—

John retira le carnet.

—     Attends, je n’ai pas lu. Peux-tu… Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

Merde de merde, ses yeux ne voyaient plus rien.

Quand John se pencha vers la table de chevet, il y eut un bruit étouffé… avant qu’il ne lui tende un Kleenex.

—     Oh, merde. (Elle prit le mouchoir et le pressa contre ses yeux.) Je déteste être une fille. Vraiment, c’est nul de archinul, et je déteste ça.

Et tandis qu’elle déblatérait, enragée contre les œstrogènes, les jupes, le rose à ongles et les couillonnades de chaussures à talons, il lui tendait les Kleenex les uns après les autres, récupérant ceux qu’elle avait utilisés et tachés de rouge.

—     Tu sais, je ne pleure jamais. (Elle lui jeta un regard furibond et noyé de larmes.) Jamais.

Il hocha la tête. Et lui passa un autre putain de mouchoir.

—     Nom de Dieu. D’abord, les hurlements et maintenant les grandes eaux. Rien que pour ça, je pourrais massacrer Lash.

Un courant d’air glacé traversa si brusquement la pièce que Xhex releva la tête— et recula en voyant John. En un clin d’œil, son expression était passée d’empathique à sociopathe. Et elle était presque certaine qu’il ne se rendait pas compte avoir dénudé ses canines.

Elle baissa la voix, et la question qui la turlupinait depuis le début sortit enfin :

—     Pourquoi es-tu resté ? Dans la salle d’opération, pourquoi ? (Elle baissa la tête vers le Kleenex qu’elle froissait entre ses mains.) C’était comme si… tu comprenais ce que je ressentais. 

Dans le silence qui suivit, elle réalisa qu’elle ne connaissait que les grandes lignes de la vie de John : Il vivait à la Confrérie et se battait avec les Frères ; Il sortait la nuit avec ses deux potes. Mais elle n’avait aucun détail. Et ne savait rien de son passé.

Et pour une raison étrange, elle voulait de la lumière sur ces grands trous noirs.

Pas si étrange que ça en fait. Au beau milieu de la panique incommensurable qui l’avait anéantie un peu plus tôt dans la salle d’examen, il avait été la seule ancre qui la maintenait sur terre. Du coup, elle se sentait curieusement reliée à lui, au plus profond de son être. Il avait vu le pire d’elle-même— faible et presque folle— et ne s’était pas détourné. Il était resté, sans la juger, sans être choqué.

Au beau milieu de cette fournaise, ils avaient été ensemble.

Bien plus qu’une sensation, c’était une certitude : Deux âmes sœurs.

—     Que t’est-il arrivé, John ? Dans ton passé ?

Il fronça fort les sourcils et croisa les bras sur sa large poitrine, comme s’il réfléchissait à son tour à la meilleure façon de se faire comprendre. Elle vit dans son empreinte émotionnelle flamber des ombres douloureuses, et eut la sensation qu’il pensait à nier.

—     Écoute, je ne veux pas te mettre la pression. (Tu parles. Merde.) Si tu préfères affirmer que tu as mené une petite vie bien tranquille, je ferai semblant de te croire. C’est juste que… la plupart des gens auraient au moins tiqué. Même Doc Jane a pris un drôle d’air après ma petite crise, et elle est pourtant du genre solide. Mais pas toi. Tu es resté calme. (Elle regarda le beau visage fermé.) J’ai vu tes yeux, John, et il y avait bien plus qu’une simple empathie en eux. 

Après un long silence, il tourna une page de son carnet et écrivit rapidement. Lorsqu’il lui montra sa prose, elle comprit ce qu’il voulait, mais eut envie de jurer.

—     Dis-moi ce qu’ils t’ont fait dans la salle d’opération. Dis-moi d’abord ce que tu avais.

Ah oui, bien sûr. Un prêté pour un rendu.





Il ne fallut qu’une heure à Lash pour quitter la ferme— avec la pute— remonter dans la Mercedes, et retourner dans son pavillon en ville. Il était en mode survie, bougeait vite et de façon décisive. Il s’arrêta une fois en route, dans une cabane au fond des bois, pour récupérer du matériel indispensable.

Lorsqu’il gara sa voiture dans le garage de son pavillon, il attendit que la porte soit refermée avant de sortir la prostituée du siège arrière. Tout en portant le corps récalcitrant jusqu’à la cuisine, il jeta autour d’eux une bonne dose de cette même chape d’invisibilité qui avait gardé Xhex prisonnière.

Mais ça n’était pas pour Beaux Nichons.

C’était pour lui.

L’Omega était toujours capable de « sentir » les lessers, à cause de l’écho de son sang en eux. De même, les lessers pouvaient aussi se retrouver entre eux.

Pour éviter d’être repéré, la seule chance de Lash était de s’emprisonner lui-même. Dans la brownstone, M. D n’avait pas senti Xhex dans la chambre. Sa stupéfaction n’avait été que trop évidente chaque fois qu’il devait apporter de la nourriture là-haut.

Bien sûr, la grande question était de savoir si ça suffirait à tromper l’Omega. Et combien de temps.

Lash jeta la pute dans la salle de bain comme un ballot de linge sale. Elle atterrit si fort dans la baignoire qu’elle gémit malgré le papier collant dont il l’avait bâillonnée. 

Il retourna à sa voiture.

Il lui fallut vingt minutes pour déballer tout son matériel et le ranger dans le sous-sol en béton du pavillon : Sept fusils à canon scié ; Un sac Hannaford plein de cash ; Trois livres d’explosifs C4 ; Deux détonateurs à distance ; Une grenade ; Quatre pistolets automatiques ; Et des munitions. Beaucoup de munitions.

Lorsqu’il remonta l’escalier du cellier, il ouvrit la porte de la cuisine et sortit sur l’arrière du pavillon, puis tendit la main. L’air frais de la nuit infiltrait le champ d’énergie mais sa paume sentait la restriction. C’était pas mal… mais il devait forcer la dose.

Il allait avoir besoin de Face de Rat.

Lash referma la porte, la verrouilla, puis retourna dans la salle de bain.

Il sortit ses couteaux, détacha les mains que la fille avait liées dans le dos—

Aussitôt, elle se débattit jusqu’à ce qu’il l’assomme pour le compte. Avec des gestes rapides, il pratiqua trois entailles profondes dans ses poignets et son cou, puis s’assit pour regarder le sang couler.

—     Allez, sale pute, bordel… saigne. Saigne !

En regardant sa montre, il regretta de ne pas l’avoir gardée consciente. Un pouls plus fort aurait augmenté sa pression sanguine, et elle se serait vidée plus vite. Et lui n’aurait pas perdu son temps. Il n’avait aucune idée de la quantité qui lui restait dans le corps, mais la mare de sang s’agrandissait sous elle, et sa veste minable en était imbibée.

Il tapa du pied de plus en plus vite tandis que le temps passait… Il nota que la peau de la fille n’était plus seulement blafarde mais carrément grise. Et le sang ne montait plus dans la baignoire. Bon, on allait dire que c’était bon. Il déchira la veste rose, exhibant deux horribles implants, puis lui ouvrit la poitrine, sa lame creusant jusqu’au sternum.

Ensuite, Lash se coupa le poignet. Qu’il tendit vers le trou béant, regardant le sang noir dégoutter sur le cœur inerte. Une fois encore, il ne savait pas combien il devait lui en donner, et pensa que mieux valait trop que pas assez. Il créa ensuite une boule d’énergie dans sa paume, forçant les molécules à tourner en une mini tornade jusqu’à ce que ça devienne un pouvoir qu’il pouvait contrôler.

Lash regarda la pute, le corps souillé, le maquillage coulant sur ses joues, ses cheveux frisés pires qu’une perruque pour Halloween.

Il fallait que ça marche. Rien que tenir en place cette foutue barrière mentale et la petite balle qu’il avait entre les mains le vidait de ses forces.

Bordel de merde, il fallait que ça marche.

Lorsqu’il balança l’énergie dans la poitrine ouverte, les membres morts tressautèrent comme des poissons dans un bac. L’éclair claqua, puis se dispersa, et Lash attendit… espérant que—

Elle poussa un halètement affreux. Un son du diable. Un don du ciel.

Fasciné, il vit le cœur se remettre en route tandis que son sang noir était absorbé par la chair ouverte de la cage thoracique. Assister à cette résurrection le fit soudain bander. Quel pouvoir ! pensa-t-il. Rien à voir avec les merdes que l’argent pouvait acheter.

Il était véritablement un Dieu, tout comme son père.

Lash se rassit sur ses talons et regarda la couleur renaître sur la peau de la fille. Lorsqu’elle reprit conscience, elle crispa ses doigts sur le rebord de la baignoire, et les muscles maigrelets de ses cuisses se tordirent.

Lash ne comprenait pas vraiment l’intérêt de l’étape suivante, mais ne s’y attarda pas. Lorsqu’il se fut assuré qu’elle était bien revenue chez les vivants, il tendit la main et lui arracha le cœur.

Elle haleta plus fort. S’étouffa un peu. Etc. Etc.

Lash était ébloui par ce qu’il venait d’accomplir, surtout quand il posa la paume sur le sternum ouvert et ordonna à la chair de se cicatriser. Ce qu’elle fit. La fille était comme avant— Non, bien mieux : Parce que maintenant, elle lui servait à quelque chose.

Il tendit le bras, agrippa la pomme de la douche, et aspergea la pute en pleine face. Elle cligna des yeux et se débattit sous le jet glacé— sans le moindre effet. Il la rinça longuement.

Combien de temps devait-il maintenant attendre ? se demanda-t-il. Combien de temps avant qu’il puisse enfin boire et retrouver ses pleins pouvoirs ?

Lorsqu’il sentit une vague d’épuisement lui parcourir l’échine et lui embrumer le cerveau, il vacilla en arrière contre le placard sous le lavabo. Il posa ses avant-bras contre ses genoux et regarda la pute s’agiter dans la baignoire.

Elle était si faible. Si misérablement faible.

Ça aurait dû être Xhex— sa Xhex. C’est à elle qu’il aurait voulu donner son sang et non à une minable pourriture humaine.

Il cacha son visage dans ses mains, la tête baissée, tandis que son exaltation s’effondrait. Rien n’avait marché comme prévu. Ce n’est pas comme ça qu’il avait vu son avenir.

Il était devenu un fuyard. Pourchassé. Seul au monde. 

Bordel de merde, mais qu’allait-il devenir sans son père ?






Chapitre 28
 





Tout en attendant que Xhex réponde à sa question, John examina les mots qu’il venait d’écrire. Il les suivit aussi de la pointe de son stylo, les noircissant en repassant dessus.

Vu l’état de la femelle, il n’aurait sans doute pas dû insister ainsi, mais il avait besoin d’obtenir d’elle quelque chose. S’il devait tout dévoiler de lui-même, il ne supporterait pas d’être le seul à s’exposer.

Et puis, il désirait savoir ce dont elle souffrait, et personne d’autre que Xhex n’allait lui répondre.

Tandis que le silence pesait de plus en plus lourd, la seule pensée de John fut… merde, elle le repoussait. Encore. D’un certain côté, il n’en était pas surpris, donc ça n’aurait pas dû tant lui importer. Dieu sait qu’il n’avait reçu d’elle que des rejets jusqu’à présent.

Pourtant, il avait à nouveau la sensation de mourir—

—     Je t’ai vu. Hier.

Au son de sa voix, il releva vivement la tête. « Quoi ? » mima-t-il.

—     Il me gardait enfermée dans cette chambre. Et je t’ai vu. Quand tu es venu vers le lit. Tu as emporté un oreiller. J’étais… juste à coté de toi. Tout le temps où tu as été là.

Quand John leva la main et la posa sur sa joue, Xhex eut un demi-sourire :

—     Oui, je t’ai touché.

Seigneur Dieu…

—     Comment ? mima-t-il.

—     Je ne sais pas trop comment il a fait. Mais c’est comme ça qu’il m’a attrapée au début. Nous étions tous dans la prison souterraine de Rehv, à la colonie. Quand les sympathes sont arrivés, Lash m’a sauté dessus—c’est arrivé vachement vite. J’ai été soulevée et emportée. Je n’ai rien pu faire. Et personne ne m’a entendu crier. C’est comme un champ de force. Quand on est à l’intérieur et qu’on cherche à sortir, ça produit un choc très douloureux— une sorte de répulsion. C’est aussi solide qu’une barrière. (Elle leva la main et l’agita.) Plutôt comme un filet. Ce qui est bizarre, c’est que d’autres personnes peuvent se trouver à côté. Comme toi quand tu es venu.

John eut la sensation étrange d’une douleur à la main. En baissant les yeux, il vit qu’il serrait si fort les poings que le stylo lui entrait dans la paume.

Il tira une nouvelle page de son carnet pour écrire : Je suis désolé. J’aurais voulu savoir que tu étais là. J’aurais fait quelque chose. Je te le jure. Je ne savais rien.

Quand elle lut ce qu’il avait noté, elle lui posa la main sur le bras.

—     Je sais. Tu n’y es pour rien.

Ce n’est pas la sensation qu’avait John. D’avoir été à côté d’elle sans même le ressentir—

Oh. Merde.

Il écrivit vite et lui tendit le carnet : Est-il revenu ? Après que nous soyons partis ?

Quand Xhex secoua la tête, John put à nouveau respirer.

—     Il est passé en voiture, dit-elle, mais il ne s’est pas arrêté.

—     Comment as-tu pu t’échapper ? demanda-t-il par signes, sans réfléchir qu’elle ne connaissait pas le LSM.

Il prit une nouvelle page mais Xhex l’en empêcha.

—     Comment je suis sortie ? demanda-t-elle. (Lorsqu’il acquiesça, elle se mit à rire.) Il va falloir que tu m’apprennes à parler avec les mains, tu sais.

Surpris, il cligna des yeux, puis mima : D’accord.

—     Et n’aie pas peur, j’apprends très vite. (Elle inspira longuement.) Depuis mon entrée dans cette maison, la barrière avait été assez solide pour me retenir. Mais quand tu es venu et reparti… (Elle s’interrompit et le regarda, les sourcils froncés.) C’est toi qui as massacré le lesser au rez-de-chaussée ?

Les canines de John émergèrent quand il répondit : Bordel, oui.

—     Beau boulot. (Elle eut un petit sourire aussi acéré qu’une dague.) J’ai tout entendu. Mais quand le calme est revenu, j’ai compris que soit je sortais tout de suite, soit je…

Mourais, pensa-t-il. Á cause de ce qu’il avait fait dans la cuisine.

—     Alors, continua-t-elle, j’étais—

Il tendit la main pour la couper et écrivit à toute vitesse. Et quand il lui montra ses mots, elle secoua la tête, étonnée :

—     Je sais bien que tu n’aurais pas fait ça en sachant que j’étais là. Mais tu ne le savais pas. Et puis, tu n’avais pas tellement l’air de pouvoir t’arrêter. Crois-moi, tu n’as pas besoin de t’excuser— surtout pas devant moi— d’avoir découpé un de ces fumiers.

C’est vrai, mais quand même, il avait des suées froides à l’idée de l’avoir mise en danger sans même le savoir.

Á nouveau, elle inspira longuement.

—     Après que tu sois parti, j’ai constaté que la barrière s’était affaiblie. J’ai compris avoir ma chance quand j’ai pu passer le poing à travers la fenêtre. (Elle leva la main et regarda ses jointures.) J’ai choisi quand même la porte. Je pensais que ça serait aussi bien d’avoir de l’élan. Ouais, j’avais raison. (Elle se tourna et grimaça.) Je pense que c’est là que je me suis déchiré le ventre. Á l’intérieur. Tu sais, je me suis méchamment écrasée dessus— en fait c’était comme plonger sur du béton. Et puis je me suis cognée contre le mur du couloir.

John aurait aimé croire que c’était de là que venaient tous les bleus qui marquaient le corps de Xhex. Mais il connaissait Lash. Il l’avait regardé bien en face, et constaté sa cruauté assez souvent pour être certain que Xhex avait souffert entre les mains de son ennemi.

—     Voilà pourquoi j’ai été opérée.

L’affirmation avait été prononcée d’une voix calme. Mais elle ne croisait pas son regard.

Tournant la page, John écrivit en capitales huit lettres suivies d’un point d’interrogation. Quand il les lui montra, elle y jeta à peine un coup d’œil : VRAIMENT ?

Les yeux d’acier de Xhex se détournèrent.

—     J’aurais pu aussi me blesser en me battant contre Lash, mais je n’avais jamais saigné avant alors… je crois que c’est en sortant.

John soupira lorsqu’il évoqua les murs tachés et arrachés qu’il avait vus dans cette chambre. Et ce qu’il écrivit ensuite lui fit mal pour elle.

Dès qu’elle lut, elle se figea, le visage si tendu qu’on aurait dit un masque de cire anonyme. Il avait la sensation de voir une étrangère.

Il regarda son carnet où s’étalaient les mots : C’était si dur que ça ?

Il n’aurait rien dû demander. Il avait bien vu dans quel état elle était, non ? Il l’avait entendue hurler dans cette salle d’opération. Et avait été aux premières loges quand elle avait craqué ensuite. Qu’avait-il besoin de savoir de plus ?

Il écrivait déjà : « Je suis désolé » quand elle parla d’une voix cassée :

—     C’était… je veux dire, ça va maintenant, mais…

Les yeux braqués sur le profil de Xhex, John était suspendu à ses paroles. Elle s’éclaircit la gorge.

—     Je ne vois pas l’intérêt de raconter des bobards. Ça ne sert à rien. Je savais pertinemment que, si je ne sortais pas très vite, j’allais mourir bientôt. (Elle secoua sa tête brune sur l’oreiller blanc.) Merde, le manque de sang commençait à sacrément m’affaiblir, et puis tous ces combats… Je me fiche de mourir, bien sûr. La mort n’est rien qu’un passage… plus ou moins douloureux. Mais après, c’est fini, et au moins on a la paix. Plus de complications, plus rien.

Pour une raison évidente, qu’elle soit aussi décontractée à l’idée de mourir rendait John anxieux, et il dut se raidit sur sa petite chaise ridicule pour ne pas se mettre à arpenter nerveusement la salle.

—     Si c’était dur ? murmura-t-elle. Parfois. Je suis battante de nature. Alors, d’un certain côté, je n’étais pas dépaysée. Je pensais pouvoir gérer ça. Je suis plutôt résistante. Si j’ai crié comme ça à la clinique, ce n’était pas à cause de Lash… mais ces trucs médicaux me rendent malade.

Á cause de son passé, pensa John.

—     Je vais te dire un truc, dit-elle en le regardant soudain avec tant de violence qu’il eut un recul. La seule chose vraiment épouvantable de ces trois semaines, c’est de ne pas l’avoir tué. Je ne le supporte pas.

En lui, le mâle dédié renversa la tête et hurla à la lune. Serait-il capable d’accepter que ce soit elle qui tue ce salaud dégénéré ? Un mâle vampire était censé protéger sa femelle. C’était la loi universelle de sa race, bon sang, et ne pas la suivre était une véritable castration.

De plus, ça le rendait fou d’imaginer Xhex près de ce taré. Lash l’avait déjà attrapée une fois. Et s’il recommençait avec ce truc invisible ? Comment auraient-ils une seconde chance de la récupérer ? Non, plutôt crever.

—     Voilà, dit-elle. Je t’ai montré mon jeu. Á ton tour.

D’accord. 

Cette fois, ce fut lui qui détourna le regard. Seigneur Dieu… Par où commencer ?

Il prit une page vierge de son carnet, posa le stylo dessus… et ne trouva pas un seul mot à écrire. Il avait tant de choses à lui dire, et c’était tellement déprimant.

On frappa à la porte.

—     Merde de merde, marmonna-t-elle entre ses dents. Une minute.

Que quelqu’un soit planté à attendre devant la porte ne mettait pas vraiment John en condition pour tout avouer. Ce qui, ajouté à la difficulté de communication et à ses tendances à cacher son passé, avait de quoi lui donner le vertige.

—     Je me fiche de qui attend là derrière, annonça Xhex en tirant sa couverture sur son ventre. En ce qui me concerne, il peut rester là jusqu’à demain. Je veux entendre ce que tu as à dire.

Curieux, mais c’est ce qui lui donna une idée : Ce serait plus facile de te montrer.

Elle fronça les sourcils en lisant ça, puis hocha la tête.

—     D’accord. Quand ?

—     Demain soir. Si le toubib te laisse sortir.

—     Un rendez-vous ? Super. (Elle posa doucement la main sur son bras.) Je voudrais te dire—

On frappa encore, et ils grommelèrent en même temps devant l’interruption.


—     Une minute, aboya Xhex avant de revenir sur John. Je voudrais te dire que… tu peux me faire confiance.

John la regarda dans les yeux— et fut soudain transporté dans un univers parallèle. Peut-être le ciel ? Mais quelle importance ? Tout ce qui comptait était d’y être seul avec elle, tandis que le reste du monde reculait très loin dans un brouillard dense.

Était-il possible de tomber deux fois amoureux de la même personne ? se demanda-t-il vaguement.

—     Bon sang, qu’est-ce que vous fabriquez ?

Le voix de Rehvenge, derrière la porte, brisa l’enchantement, mais ne l’effaça pas. Rien ne le pouvait, pensa John en se relevant.

—     Entre, emmerdeur, cria Xhex.

Dès que le mâle à la coupe iroquoise ouvrit la porte, John sentit un changement dans l’atmosphère. Et sut que les deux sympathes communiquaient de façon télépathique.

Il s’éloignait pour leur donner un peu d’intimité lorsque Xhex demanda :

—     Tu reviens ensuite ?

Il crut d’abord qu’elle parlait à Rehv, mais le mâle le retint par le bras.

—     Mec, dit Rehv. Xhex demande si tu reviens ensuite.

John regarda vers le lit. Il avait laissé son carnet et son stylo sur la table de chevet, aussi il hocha simplement la tête.

—     Alors reviens vite, dit Xhex. Je ne suis pas fatiguée et je veux apprendre le LSM.

John acquiesça encore, puis cogna ses jointures contre celles de Rehv avant de sortir dans la salle d’examen adjacente.

Lorsqu’il passa près de la table d’opération parfaitement nettoyée, il fut heureux que Viszs ait terminé et ne soit plus dans la pièce. Parce qu’il n’aurait pas pu effacer le sourire idiot qu’il arborait sur le visage— même si sa vie en avait dépendu.

Blay marchait à côté de Qhuinn dans le tunnel souterrain qui les ramenait du centre d’entraînement au manoir. Leurs lourdes bottes de combat résonnaient en cadence, mais on n’entendait rien d’autre. Ni lui ni Qhuinn ne parlait. Ni ne se touchait.

Avant— c’est-à-dire avant l’aveu de ses sentiments pour le mâle, avant que tout ne soit cassé entre eux— Blay aurait simplement demandé à son meilleur ami ce qui se passait. De toute évidence, Qhuinn avait quelque chose sur le cœur. Mais maintenant, il n’osait pas. Ce qui aurait autrefois été un geste naturel lui semblait aujourd’hui une intrusion.

Lorsqu’ils passèrent par la porte secrète sous le grand escalier, Blay réalisa que le reste de la nuit allait être péniblement long.

Bien sûr, il n’en restait pas grand-chose, mais parfois deux heures deviennent une véritable éternité. En fonction des circonstances.

—     Layla nous attend, dit Qhuinn quand ils furent arrivés en bas des marches.

Oh… génial, pensa Blay. Comme s’il avait besoin de ça en plus.

Vu la façon dont l’Élue dévisageait Qhuinn, l’idée d’être une fois encore le témoin de cette passion timide le déprimait. Surtout ce soir. Avoir failli perdre Xhex le laissait curieusement à cran.

—     Tu viens ? demanda Qhuinn en levant un sourcil, ce qui fit étinceler son piercing.

Le regard de Blay glissa vers l’anneau qui perçait la lèvre du mâle.

—     Blay ? Ça va ? Écoute, mon pote, il te faut une veine. Ça a été plutôt duraille niveau stress ces derniers temps.

Mon pote… Seigneur, qu’il détestait ces mots. Mais merde, il fallait qu’il se secoue.

—     Ouais, bien sûr.

Qhuinn le regarda étrangement.

—     Ma chambre ou la tienne ?

Question équivoque. Blay eut un rire amer, puis commença à monter.

—     Ça a une importance ?

—     Non.

—     C’est bien ce que je pensais.

Une fois au premier, ils passèrent devant le bureau de Kolher dont les portes étaient fermées, puis continuèrent dans le couloir aux statues.

La chambre de Qhuinn était la première, mais Blay ne s’y arrêta pas, poussé par l’envie d’agir (pour une fois) sur son territoire.

Il ouvrit grand sa porte et la laissa telle quelle, essayant d’ignorer le cliquètement du verrou quand Qhuinn les enferma ensemble.

Passant dans la salle de bain, Blay se pencha sur le lavabo, alluma l’eau pour s’asperger le visage. Il se séchait lorsque lui parvint un parfum de cannelle. Ah, Layla était arrivée.

Il posa les deux mains sur le rebord de marbre, s’appuya sur ses bras et laissa tomber sa tête. Dans la chambre, il entendait les deux autres bavarder, la voix grave alternant avec la musicale.

Il jeta la serviette et se tourna pour faire face à ce qui l’attendait : Qhuinn était étendu sur le lit, la tête appuyée au bois-de-lit, les bottes croisées. Les mains posées sur la poitrine, il souriait à l’Élue. Qui était tout empourprée, debout à côté, les yeux sur le tapis. Elle tordait devant elle ses petites mains graciles.

Quand Blay entra dans la pièce, ils le regardèrent ensemble. Layla ne changea pas d’expression, mais Qhuinn se renfrogna.

—     Qui commence ? demanda Blay en avançant vers eux.

—     Toi, marmonna Qhuinn. Vas-y.

Blay n’avait pas la moindre intention de s’approcher du lit, aussi il s’installa sur un fauteuil. Aussitôt, Layla vint s’agenouiller devant lui.

—     Messire, dit-elle en tendant son poignet.

La télé s’alluma et les chaînes défilèrent tandis que Qhuinn jouait avec la télécommande. Il finit par s’arrêter sur Spike. (NdT : Chaîne du groupe américain MTV Networks, qui diffuse essentiellement des programmes pour hommes.) C’était une reprise du match UFC63, Hugues contre Penn. (NdT :
Ultimate
Fighting
Championship, combat d’arts martiaux le 23 septembre 2006 en Californie.)

—     Messire ? demanda Layla.

—     Excusez-moi. (Blay se baissa et prit le bras fin dans son énorme main, le tenant avec délicatesse.) Je vous remercie.

Il la mordit aussi doucement que possible et tiqua devant la petite grimace qu’elle ne put retenir. Il aurait voulu relever la tête pour s’excuser, mais pourquoi la mordre une seconde fois ensuite ? Il continua donc à boire.

En même temps, il jeta un coup d’œil vers le lit. Qhuinn était absorbé par le combat, le poing droit levé.

—     Ouais, bordel, marmonna-t-il. Ça, c’est un beau coup.

Blay se concentra plutôt sur ce qu’il faisait, et en termina rapidement. En se relevant, il regarda le visage adorable de Layla.

—     Vous avez été tout à fait charmante, dit-il. Comme de coutume.

Elle lui adressa un sourire radieux.

—     Messire… c’est ma joie que de vous servir.

Il tendit la main pour l’aider à se relever, approuvant la grâce avec laquelle elle bougeait. Seigneur, quelle force aussi elle lui donnait. Un véritable miracle. Il sentait le pouvoir enfler en lui, un sentiment qui l’enivrait un peu tandis que son corps ingérait ce qu’il venait d’absorber.

Grâce à Layla.

Qhuinn regardait toujours le combat, les canines dénudées— pas pour Layla, mais contre le perdant. Ou le gagnant. N’importe.

Layla le regarda avec une résignation triste que Blay ne connaissait que trooop bien.

—     Qhuinn ? dit-il les sourcils froncés. Tu ne veux pas sa veine ?

Les yeux dépareillés restèrent collés à l’écran jusqu’à ce que l’arbitre annonce la fin du match, ensuite, ils glissèrent vers Layla. D’un geste sensuel, le mâle bougea dans le lit pour lui faire de la place.

—     Viens ici, Élue.

Trois mots simples, associés à un regard intense aux paupières mi-closes, et Blay en reçut comme un coup de poing au ventre. Pourtant, Qhuinn ne faisait aucune avance à Layla. C’était juste sa façon normale d’agir et de parler.

Le mec était du sexe pur. Á chaque geste— chaque battement de cœur— chaque respiration.

Et manifestement, Layla ressentait la même chose, parce que ses mains s’agitaient nerveusement en tripotant sa robe, puis le cordon de sa ceinture, ensuite les pans de son corsage.

Étrangement, Blay réalisa pour la première fois que la femelle devait être entièrement nue sous le drapé du tissu blanc.

Quand Qhuinn tendit la main, la paume tremblante de Layla se posa dans la sienne.

—     Tu as froid ? demanda-t-il en s’asseyant. (Sous le tee-shirt serré, les muscles durs de ses abdominaux se dessinèrent, fibre par fibre.)

Lorsqu’elle secoua la tête, Blay retourna dans la salle de bain, referma la porte et alluma la douche. Une fois déshabillé, il passa sous le jet et essaya d’oublier ce qui se passait dans son lit.

En fait, il réussit juste à éliminer Layla de la scène.

Son cerveau la remplaça par un fantasme de lui et Qhuinn étendus côte à côte, chacun la bouche posée sur la jugulaire de l’autre, les canines mordillant la peau, leurs deux corps serrés…

Il était tout à fait normal pour un mâle de bander après avoir pris une veine. Surtout quand il se projetait un petit film X rempli de corps nus. Et le contact du savon n’aidait pas vraiment.

Ni les images de ce que Qhuinn et lui pourraient faire en suivant.

Blay se retint d’une main au marbre mouillé tandis qu’il glissait l’autre jusqu’à son sexe rigide. Il agit rapidement. Et c’était à peu près aussi satisfaisant qu’un bout de pizza froide : Pas mal, d’accord, mais rien à voir avec le plat réel.

Un deuxième tour de manège n’améliora pas vraiment la situation, et il refusa à son corps un autre soulagement. Franchement, c’était border. Qhuinn et Layla faisaient à côté un simple échange biologique, pendant que lui jouait à la Veuve Poignet sous la douche. Berk.

Il sortit et se sécha, puis enfila un peignoir avant de réaliser qu’il n’avait rien pour se changer. Il posa la main sur la poignée de la porte, espérant de tout cœur que les choses n’avaient pas dégénéré durant son absence.

Non. (Merci Vierge Scribe.) La bouche sur l’autre poignet de Layla, Qhuinn buvait tandis que l’Élue était à genoux devant lui.

Rien d’excessivement sexuel.

Blay en ressentit un tel soulagement qu’il réalisa soudain que la colère ne l’avait pas lâché depuis très longtemps. Pas uniquement ce soir, mais dès qu’il se trouvait en présence de Qhuinn.

Et ce n’était pas sain du tout. Pour personne.

De plus, en y réfléchissant, pourquoi Qhuinn n’aurait-il pas le droit de ne rien ressentir pour lui ? L’attirance entre les êtres ne suivait aucune règle, on l’éprouvait… ou pas.

Ouvrant sa penderie, Blay en sortit une chemise et un pantalon de treillis noir. Alors qu’il retournait vers la salle de bain, Qhuinn releva la tête.

Le mâle poussa un soupir rassasié et tira la langue pour cicatriser les entailles. Quand un éclair d’argent étincela soudain, Blay releva des sourcils surpris. C’était nouveau ce piercing sur la langue. Il se demanda qui l’avait posé.

Viszs sans doute. Ces deux-là s’entendaient comme des larrons en foire. D’ailleurs, c’est comme ça que Qhuinn avait eu accès à l’encre pour le tatouage de John. Il avait piqué une fiole dans le stock du Frère.

Blay regarda la langue de Qhuinn passer sur la peau de l’Élue, le métal brillant à chaque caresse.

—     Merci, Layla. Tu es très bonne avec nous.

Qhuinn sourit, puis souleva les jambes du lit, manifestement prêt à partir. Mais Layla ne bougea pas. Au lieu de suivre le mouvement et de s’en aller, elle resta plantée là, la tête basse, les yeux au sol—

Non, fixés sur ses poignets qu’on voyait sous les manches longues de sa robe. Soudain, elle vacilla et Blay s’inquiéta.

—     Layla, dit-il en s’approchant d’elle. Vous allez bien ?

Qhuinn fit le tour du lit.

—     Layla, que se passe-t-il ?

Ils étaient maintenant tous les deux agenouillés à côté d’elle.

—     En avons-nous trop pris ? dit Blay d’une voix claire.

Qhuinn se plaça devant l’Élue et lui tendit son propre poignet.

—     Tu veux ?

Merde, elle avait donné sa veine à John la nuit précédente. Peut-être l’avaient-ils convoquée trop tôt ?

Les pâles yeux verts de l’Élue se levèrent sur le visage de Qhuinn, mais ils ne montraient aucun vertige. Juste un désir triste et résigné. Un regard ancien.

—     Qu’est-ce que j’ai fait ? dit Qhuinn en reculant.

—     Rien, dit-elle d’une voix trop profonde. Pardonnez-moi, messire, je vais retourner au Sanctuaire à présent.

Lorsqu’elle chercha à se relever, Qhuinn lui prit la main pour la maintenir en place

—     Layla, dis-moi ce que tu as ?

Seigneur, quelle voix avait le mâle. Si douce, si gentille. Tout comme la main qu’il tendit vers la femelle pour lui soulever le menton et regarder ses yeux.

—     Je ne puis en parler, dit-elle.

—     Bien sûr que si. (Qhuinn eut un geste vers Blay.) Lui et moi ne trahirons pas tes secrets.

La blonde Élue poussa un long soupir comme si elle admettait sa défaite— comme si elle n’avait plus de force, plus d’options, plus de courage.

—     En vérité ? Vous ne le direz à personne ?

—     Ouaip. Pas vrai, Blay ?

—     Bien entendu, dit Blay la main sur le cœur. Je le jure. Nous ferions n’importe quoi pour vous aider.

Mais elle ne regardait que Qhuinn, les yeux rivés dans les siens.

—     Suis-je déplaisante à vos yeux, messire ? (Et lorsqu’il fronça les sourcils, sans comprendre, elle insista en touchant ses pommettes, son front.) Y a-t-il en moi quelque chose qui vous offense et qui me rende—

—     Seigneur, non. Mais qu’est-ce que tu racontes ? Tu es superbe.

—     Alors… pourquoi ne me demande-t-on jamais ?

—     Je ne comprends pas… On ne demande que toi. Régulièrement. Moi, Blay, et John. Mais aussi Rhage et Viszs. Tu es celle que nous demandons tous parce que tu—

—     Mais vous ne voulez que mon sang.

Blay se releva d’un bond et recula jusqu’à ce que ses genoux heurtent un fauteuil. Où il tomba lourdement assis, si fort qu’il rebondit sur le siège. Et il faillit rire en voyant l’expression effarée de Qhuinn. Jamais encore il n’avait vu le mâle aussi pris de court. En sa courte vie, Qhuinn avait bien trop souffert— de par la nature en partie, de par sa personnalité en suivant— pour ne pas avoir appris à gérer toutes les situations. 

Sauf celle-ci, de toute évidence. On aurait dit que son copain avait reçu sur le crâne un grand coup de queue de billard. 

—     Je… je… (Il dut se racler la gorge.) Je…

En plus il bafouillait. Une autre expérience inédite.

Layla remplit le silence.

—     Je sers les mâles et les Frères de la Confrérie avec fierté. Je donne sans rien espérer en retour, parce que c’est ainsi que j’ai été éduquée et élevée. Je le fais avec plaisir. Je ne parle aujourd’hui que parce que vous me l’avez demandé et aussi… parce que je le dois. Chaque fois que je reviens au Sanctuaire ou au domaine du Primâle, je me sens de plus en plus vide. Au point qu’il me semble que je devrais me retirer. En vérité… (elle secoua la tête,) je ne peux continuer ainsi— même si notre communauté l’exige de ses membres. Je ne… mon cœur n’en peut plus.

Qhuinn laissa retomber ses mains pour se frotter les cuisses.

—     Et tu voudrais… Tu voudrais continuer à venir ?

—     Bien entendu. (Sa voix était ferme.) Je suis fière de rendre service.

—     Et que veux-tu au juste ? dit Qhuinn en se passant la main dans les cheveux.

C’était comme assister à un accident. Alors que Blay aurait dû s’enfuir, il n’arrivait pas à remuer. Il allait rester là et voir la collision se produire.

Bien sûr, la rougeur de Layla la rendit plus belle encore. Les lèvres roses et pleines s’ouvrirent. Se refermèrent. Recommencèrent.

—     D’accord, chuchota Qhuinn. Pas besoin de le dire à haute voix. Je sais ce que tu veux.

Blay eut un accès de suées froides, et ses mains se crispèrent sur les vêtements qu’il tenait.

—     Qui ? demanda Qhuinn d’une voix rauque. Qui veux-tu ?

Un autre long silence, puis la femelle ne dit qu’un seul mot : Toi.

Cette fois, Blay se leva :

—     Je vous laisse.

Assommé, il agissait en pilotage automatique, et ce fut un pur miracle qu’il pense à récupérer son blouson en sortant.

Alors qu’il refermait la porte, il entendit Qhuinn dire :

—     On va aller tout doucement. D’accord ? Si on doit le faire, autant prendre son temps.

Dans le couloir, Blay partit presque en courant pour mettre le plus de distance possible entre lui et sa chambre. Lorsqu’il se retrouva devant les portes battantes qui menaient aux quartiers des domestiques, il réalisa être toujours en peignoir. Il monta l’escalier vers la salle de cinéma au second étage. Où il se changea devant une machine à pop-corn éteinte.

La colère effrayante qui lui rongeait les tripes était comme une sorte de cancer. Dévorant et douloureux. Mais de quel droit éprouvait-il un tel sentiment ? Et quel intérêt ?

Blay resta un moment figé devant des étagères remplies de DVD, sans réussir à lire les titres qui s’alignaient devant ses yeux. Sans rien voir de leurs affiches non plus.

Au bout d’un moment, il tendit la main. Pas pour récupérer un film, mais pour sortir de son blouson une carte de visite. 








Chapitre 29
 







Lorsque se referma la porte de la salle de repos, Xhex eut le sentiment qu’elle devait exprimer quelque chose. Á haute voix. Á Rehvenge.

—     Alors… (elle écarta ses cheveux,) comment vas-tu—

Il l’interrompit en lâchant sa canne rouge qui rebondit plusieurs fois sur le sol carrelé tandis qu’il s’approchait d’elle d’un pas chancelant, ses mocassins claquant au rythme de ses pas. Le visage du mâle arborait une expression intense et son regard violet étincelait.

Assez pour coller à Xhex un complexe.

Elle se redressa dans son lit et marmonna :

—     Bon, sang, mais à quoi tu joues—

Rehv se pencha et l’agrippa de ses longs bras, la serrant contre lui avec soin et tendresse. Puis il posa la tête sur la sienne et dit d’une voix grave :

—     Je pensais ne jamais te revoir.

Lorsqu’il frissonna, elle leva les mains vers son torse. Après avoir hésité un moment… elle l’étreignit avec force, unie dans la même émotion.

—     Tu sens comme avant, dit-elle d’une voix rauque, le nez collé à son cou, sur le col de sa chemise de soie. Oh… Seigneur, c’est exactement comme avant.

La coûteuse eau de toilette aux senteurs épicées la ramenait aux anciens jours du ZeroSum, quand ils n’étaient que tous les quatre à se serrer les coudes : Lui à la barre, iAm à la compta, Trez aux transactions et elle à la sécurité. 

Cette fragrance était comme un hameçon qui la harponnait et la ramenait de force dans la réalité, la faisant émerger de l’enfer de son enlèvement— comme une passerelle jetée par-dessus ces trois semaines d’horreur.

Mais elle ne tenait pas vraiment à cette résurrection. Un tel attachement ne ferait que rendre son départ plus difficile. Elle préférait ne penser qu’à ses buts à court terme. Vivre dans un présent immédiat.

Et ensuite dériver au loin.

—     Je ne veux pas te fatiguer, dit Rehv en s’écartant, aussi je ne vais pas m’attarder. Mais j’avais besoin de… Tu vois.

—     Ouaip.

Alors qu’ils se tenaient chacun aux bras de l’autre, elle sentit comme toujours l’affinité qu’ils partageaient : Ce sang sympathe qu’ils avaient tous les deux et qui les reliait l’un à l’autre.

—     Tu as envie de quelque chose ? demanda Rehv. Tu veux manger ?

—     Non. Doc Jane ne veut rien que je prenne de solide avant au moins deux heures.

—     D’accord. Écoute, il faut qu’on parle de l’avenir—

—     Plus tard, coupa-t-elle, projetant une image mentale d’eux en pleine discussion. 

Juste une précaution au cas où il chercherait à analyser ses pensées. Et elle ne savait pas trop s’il y croyait ou pas.

—     Au fait, dit-il sans insister, je vis ici à présent.

—     Où suis-je au juste ?

—     Au centre d’entraînement de la Confrérie. (Il parut étonné.) Je croyais que tu étais déjà venue.

—     Au manoir, oui, mais pas ici. Remarque, je me doutais bien qu’ils m’avaient ramenée là. Tu sais, Ehlena a été absolument adorable avec moi. Là-dedans. (Elle eut un geste du menton vers la salle d’opération.) Et avant que tu ne poses la question, oui, ça va aller. Du moins, Doc Jane le prétend.

—     Tant mieux, dit-il en lui serrant les doigts avant de se redresser. Je vais te chercher John.

—     Merci.

Une fois à la porte, Rehv s’arrêta et ses yeux améthyste s’étrécirent tandis qu’il la regardait par-dessus son épaule.

—     Écoute-moi bien, (les mots "espèce d’emmerdeuse" étaient sous-entendus,) tu es importante. Pour moi d’abord, mais aussi pour bon nombre de gens. Alors fais ce que tu as à faire pour te remettre les idées en place. Mais ne t’imagines pas que j’ignore ce que tu prévois ensuite.

Elle lui jeta un mauvais regard pour répondre :

—     Va te faire foutre, fouilleur-de-têtes.

—     Tu connais ça. (Il leva un sourcil.) Et moi, je te connais trop bien. Ne fais pas de conneries, Xhex. Nous sommes tous avec toi. Tu peux t’en sortir.

Quand il eut disparu, elle trouva admirable qu’il ait une telle foi dans sa résilience. Mais elle-même refusait d’y croire. Il faut dire que le simple fait de penser à un avenir après les funérailles de Lash l’épuisait. C’était comme une vague débilitante qui courait à travers le réseau de ses veines et artères. Avec un gémissement, elle referma les yeux, et pria tout ce qui était saint dans les cieux pour que Rehv lui foute la paix.

Plus tard, Xhex se réveilla avec un léger sursaut. Sans la moindre idée du temps qu’elle avait passé à dormir. Où était John—

Bon, la réponse était facile : Il était couché par terre, en face du lit, étendu sur le côté, la tête appuyée sur un bras. Même endormi, il avait l’air fatigué avec ses sourcils froncés bas et sa bouche pincée en une grimace amère.

Vraiment étonnant le réconfort qu’elle prenait simplement à le regarder. Elle ne lutta pas contre la sensation. D’abord, elle manquait d’énergie pour le faire, et ensuite… personne n’en était témoin.

—     John ?

Dès qu’elle prononça son nom, il se releva d’un bond, en position agressive, son corps de guerrier placé entre elle et la porte. Il était manifestement prêt à mettre en pièce la moindre menace qui se présenterait.

Ce qui était… adorable de sa part.

Bien mieux qu’un bouquet de fleurs qui l’aurait fait éternuer.

—     John… viens là.

Il attendit un moment, la tête penchée comme pour écouter. Puis il laissa retomber ses poings et avança vers le lit. Dès qu’il posa sur elle son regard bleu, son expression féroce disparut et ses canines se rétractèrent. Son visage exprima alors une compassion à vous briser le cœur.

Il prit le carnet posé sur la table et écrivit dessus, puis le lui montra.

—     Non, merci. Je n’ai pas faim. (Ce qui était normal. Après avoir pris une veine, elle se passait de manger plusieurs heures durant, parfois même un jour entier.) Ce que j’aimerais…

Elle tourna les yeux vers la salle de bain.

—     Une douche ? écrivit-il avant de lui tendre la page.

—     Oh, Seigneur, oui… J’adorerais me nettoyer.

Il se transforma aussitôt en nounou et passa dans la pièce d’à côté pour allumer l’eau, préparer serviettes et savon, et même une brosse à dents qu’il posa près du lavabo.

Se sentant aussi raide qu’un piquet, Xhex tenta de s’asseoir… et réalisa aussitôt qu’on lui avait attaché un immeuble sur la poitrine. Littéralement. Elle avait la sensation de soulever une masse de béton de plusieurs étages hors de ce foutu lit. Elle eut un mal fou à faire tomber ses jambes sur le côté. Pourtant, elle s’obstina, consciente que si elle ne réussissait pas à se relever toute seule, John allait appeler Doc Jane— et la douche serait supprimée.

Alors que les pieds nus de Xhex touchaient le sol, John revint… à point nommé pour la soutenir quand elle chancela en tentant de se mettre debout. Le drap tomba. Et tous deux se figèrent avec la même pensée : « Merde, à poil ! » Mais l’heure n’était pas vraiment à la pudeur.

—     Je fais quoi de ce pansement ? murmura Xhex en regardant son bas-ventre.

Quand John jeta un coup d’œil en direction de son carnet, il cherchait sans doute à vérifier s’il pouvait l’attraper tout en la maintenant.

—     Non, répondit Xhex, comprenant ce qu’il voulait lui dire, je ne veux pas Doc Jane. Je veux enlever ce truc.

Elle souleva un coin de sparadrap et tira… puis manqua aussitôt de s’étaler. Il aurait sans doute été plus intelligent de faire ça étendue— et sous assistance médicale. Rien à foutre.

—     Oh… haleta-t-elle en voyant la ligne de petits points serrés sur son ventre. Bon sang… Cette femelle est sacrément douée avec une aiguille, non ?

John lui prit des mains les compresses souillées de sang et réussit un panier parfait dans la corbeille au coin de la salle. Puis il attendit, comme s’il comprenait qu’elle envisageait de se recoucher illico.

Pour une raison étrange, l’idée d’avoir été coupée en deux lui donnait le vertige.

—     On y va, dit-elle d’une voix faible.

Il la soutint et la laissa avancer à son rythme. Pas terrible… Á peine mieux que carrément reculer.

—     Tu éteindras la lumière, dit-elle tout en se traînant à petits pas prudents, pas plus de quelques centimètres à la fois. Je ne veux pas voir la tronche que j’ai dans la glace.

Dès qu’il le put, il tendit le bras et éteignit les lampes de la salle de bain.

—     Merci.

L’humidité de la pièce sombre et le bruit de l’eau qui coulait étaient apaisants, aussi Xhex se détendit. Malheureusement, ça n’améliora pas vraiment son équilibre et elle vacilla.

—     John… ? (Merde.
C’était sa voix, ce gémissement plaintif ?) John, viens dans la douche avec moi. Je t’en prie.

Il y eut un silence, puis elle le vit hocher la tête dans la faible luminosité qui provenait de la chambre.

—     Laisse-moi utiliser les toilettes pendant que tu te déshabilles à côté, dit-elle. Referme la porte.

Il y avait une barre d’appui encastrée dans le mur, aussi elle s’y accrocha et put manœuvrer pendant que John la laissait seule.

Quand elle eut terminé, elle rouvrit la porte. Et trouva le carnet que John tenait placé droit devant ses yeux. Il avait écrit : J’aurais préféré garder un boxer, mais je n’en porte pas sous mes fûtes en cuir.

—     Je m’en fiche, dit-elle. Je ne suis pas vraiment pudique.

Quoi que… Lorsqu’ils se retrouvèrent ensemble sous la douche, elle constata son erreur. Après ce qu’elle avait enduré, on aurait pu croire qu’un peu de peau nue ne la traumatiserait pas, surtout dans une pièce sombre, avec un mâle en qui elle avait confiance— et avec lequel elle avait déjà couché. Et pourtant, ça la gênait.

Surtout quand le corps dur se colla au sien parce que la cabine n’était pas très grande.

Elle se concentra sur l’eau, se demandant si elle ne devenait pas barge.

Dès qu’elle releva la tête, elle faillit s’effondrer et une énorme main passa sous son bras pour la retenir.

—     Merci, dit-elle d’une voix cassée.

Aussi gênante que soit la situation, l’eau chaude était une merveille qu’elle laissa couler sur sa tête et dans ses cheveux. L’idée de se nettoyer devint soudain plus importante pour elle que ce que John Matthew… ne portait pas.

—     Zut, dit-elle, j’ai oublié de prendre le savon.

Quand John s’étira à nouveau pour le récupérer, ses hanches poussèrent contre celles de Xhex. Aussitôt, elle se raidit, sachant qu’elle ne supporterait rien de sexuel mais… il ne bandait pas.

Quel soulagement. Après avoir subi ce que Lash—

Le savon se pressa dans sa paume, et elle repoussa fermement le souvenir de tout ce qui s’était passé dans cette foutu chambre. Se laver. Se sécher. Et retourner au lit. Voilà quelles devaient être ses seules priorités du moment.

Lorsque lui monta aux narines l’odeur forte et particulière du Dial, elle cligna des yeux, émue. C’était ce que Rehvenge utilisait jadis au ZeroSum. Un désinfectant de base qui récurait la peau en profondeur. Exactement ce qu’elle aurait choisi.





Marrant, pensa John planté derrière Xhex. Lorsqu’un mâle regarde sa queue et lui annonce qu’elle va finir en sushi à la moindre manœuvre un tant soit peu sexuelle, le truc prend note et se planque.

Faudrait qu’il s’en souvienne à l’occasion.

La cabine de douche était plutôt grande, mais à deux, c’était quand même pas évident. Il gardait le cul collé au carrelage pour s’assurer que M. Brillante Idée, poussé par les deux siamois en dessous— Débile et Crétin—n’allait pas monter au créneau pour emmerder Xhex.

Bien sûr, leur discussion en tête à tête avait produit son effet, mais aucune raison de tenter la chance.

De plus, il était encore sous le choc de la faiblesse de Xhex. Merde, il devait la maintenir debout— même après lui avoir donné sa veine. Bien entendu, deux heures de sieste ne suffisaient pas à effacer quatre semaines d’enfer. D’après sa montre, c’était le temps qu’elle avait dormi.

Pour faire son shampoing, elle se cambra en arrière et ses cheveux mouillés lui effleurèrent la poitrine, juste avant qu’elle se retourne pour rincer la mousse. Il changea de main, la tenant d’abord à droite, puis à gauche, puis revint à droite.

Mais alors, elle se pencha pour se savonner les jambes.

—     Merde—

Elle dérapa si vite que le bras mouillé qu’il tenait lui glissa dans la main, et elle s’écroula contre lui de tout son corps.

Il eut une sensation brève mais divine de courbes fermes, chaudes et trempées. Pour couper court à ce contact, il se rejeta violemment en arrière contre les carreaux.

—     Dommage qu’ils n’aient pas prévu de siège, dit-elle, les jambes faibles. Bordel, je ne tiens pas debout.

Il y eut un silence… puis il lui retira le savon des mains. En remuant très lentement, il changea de place avec elle, et l’adossa soigneusement au coin de la cabine. Ensuite, il lui prit les deux mains et les posa sur ses épaules.

Lorsqu’il s’agenouilla devant elle, il frotta le Dial pour le faire mousser, sans se préoccuper du jet qui lui matraquait la nuque et dégoulinait le long de son dos. Le carrelage était dur sous ses rotules, et une rangée de ses orteils s’était incrustée sur le rebord acéré du drain. John avait la sensation que le truc avait des dents et grignotait sa chair, morceau par morceau. Mais c’était sans importance.

Il s’apprêtait à toucher Xhex. Et ne pensait qu’à ça.

Il lui prit la cheville et attendit qu’elle porte son poids sur l’autre jambe. Après un bref moment, elle souleva le pied et le lui tendit. Il le prit et le savonna, remontant des orteils au talon, lavant, massant, calmant, purifiant…

Avec une dévotion qui ne demandait rien en retour.

Il travailla doucement, surtout lorsqu’il remonta le long de sa jambe, s’arrêtant de temps à autre pour s’assurer qu’il n’appuyait pas sur ses meurtrissures. Elle avait des mollets comme du béton, et des os aussi durs que ceux d’un mâle, mais elle restait quand même gracile. Du moins, comparée à lui.

Lorsqu’il remonta sur la cuisse, il resta à l’extérieur, ne voulant surtout pas qu’elle s’inquiète. Il n’avait pas la moindre intention de la mettre mal à l’aise. Une fois à la taille, il ramassa le savon qu’il avait posé au sol.

Il rinça soigneusement la plante de son pied avant de la faire changer de position, puis soupira de soulagement quand elle lui tendit son autre jambe avec entrain. Lui donnant ainsi la chance de répéter l’opération.

De lents massages, des mains douces, une remontée prudente… juste à l’extérieur en arrivant en haut des jambes.

Après avoir terminé, il se releva— et ses genoux craquèrent en supportant son poids— puis il plaça Xhex sous le jet d’eau chaude. La soutenant par le bras, il lui rendit le savon pour qu’elle termine de se laver.

—     John ? dit-elle.

Vu qu’il faisait sombre, il siffla simplement un : Quoi ?

—     Tu es un mâle d’une extrême valeur. Vraiment.

Elle tendit les deux mains et lui agrippa le visage.

Ce fut si rapide qu’il eut du mal à y croire. Plus tard, il se repasserait sans fin ce bref interlude, le revivant encore et encore, y trouvant une étrange énergie pour continuer à espérer même aux plus durs moments.

Mais quand ça arriva, ça dura à peine une seconde. Une impulsion de la part de Xhex. Un doux effleurement des lèvres en remerciement de chastes attentions.

Debout sur la pointe des pieds, elle l’embrassa sur la bouche.

Elle avait des lèvres incroyablement douces. Tendres. Chaudes.

John trouva le contact bien trop bref. Mais même si ça avait duré des heures, il n’en aurait pas eu assez.

—     Viens te coucher avec moi, dit-elle en ouvrant la porte de la cabine pour faire un pas dehors. Je ne veux pas te voir par terre. Tu mérites bien mieux.

La tête vide, il ferma l’eau et la suivit, acceptant la serviette qu’elle lui tendait. Ils se séchèrent ensemble, puis Xhex s’enroula dans sa serviette tandis que John attachait la sienne autour de ses hanches.

Dans la salle de repos, il s’étendit le premier sur le lit et lui ouvrit les bras— comme si c’était la chose la plus naturelle du monde. S’il y avait réfléchi, il aurait agi autrement. Mais il le fit d’instinct.

Et elle l’accepta.

Elle vint sur lui comme l’eau chaude de la douche, répandant une chaleur qui lui traversa la peau et se logea dans la moelle de ses os.

Mais bien sûr, c’était Xhex. Sa Xhex. Qui lui avait toujours fait un effet incroyable. En fait, John avait perdu son âme la toute première fois où il avait posé les yeux sur elle.

Lorsqu’il éteignit la lumière, elle se serra encore plus contre lui. Il eut la sensation qu’elle se pelotonnait contre son cœur glacé, s’y installait, et qu’un feu interne incendiait jusqu’à son cerveau. 

Avec elle contre lui, il prit sa première respiration détendue depuis des mois.

En fermant les yeux, il ne s’attendait pas à dormir.

Il le fit pourtant. Et parfaitement bien.






Chapitre 30
 







Dans le parloir de la demeure de Sampsone, Darius avait terminé son entretien avec la servante de la fille de la maison.

—     Merci, dit-il en se relevant pour saluer la doggen de la tête. J’apprécie votre franchise.

La femelle s’inclina très bas.

—     Je vous en supplie, messire, retrouvez-la. Et ramenez-la à la maison.

—     Nous nous y efforçons. (Il jeta un coup d’œil à Tohrment.) Peux-tu faire entrer l’intendant, s’il te plait.

Tohrment ouvrit la porte pour la petite femelle, et sortit derrière elle.

En attendant, Darius arpenta le plancher nu, ses bottes en cuir traçant un cercle autour du bureau comptable au centre de la pièce. La domestique n’avait rien rapporté d’intéressant. Elle avait été tout à fait sincère et ouverte— mais le mystère en cours restait irrésolu.

Tohrment revint avec le jeune mâle, puis reprit en silence sa place près de la porte. Une bonne chose. Pour interroger un civil, il était en général inutile de s’y mettre à deux. Mais le garçon avait une autre utilité. Ses yeux vifs remarquaient tout, aussi Darius espérait pouvoir ensuite comparer leurs impressions pour s’assurer de ne rien avoir manqué.

—     Merci d’accepter de nous parler, dit-il à l’intendant.

Le mâle s’inclina derechef.

—     Je suis tout à votre service, messire.

Darius se rassit sur le petit tabouret rigide qu’il avait déjà utilisé pour parler à la servante. Les doggens préféraient que leurs supérieurs suivent les règles du protocole et soient assis quand eux-mêmes restaient debout. 

—     Quel est ton nom, doggen ?

—     Je suis Fritzgelder Perlmutter, répondit l’autre en s’inclinant à nouveau.

—     Depuis combien de temps sers-tu cette famille ?

—     Je suis né à leur service il y a soixante-dix-sept ans, dit l’intendant, en nouant les mains dans son dos tout en carrant les épaules. Et je sers la famille avec fierté depuis mon cinquième anniversaire.

—     Une longue relation, admit Darius. Tu dois bien connaître la jeune fille.

—     Certainement. C’est une femelle de valeur. Elle fait la joie de ses parents et de toute leur lignée.

Darius étudia attentivement le visage de l’intendant.

—     Et tu n’as rien remarqué… qui puisse expliquer une telle disparition.

Le sourcil gauche du doggen tiqua deux fois.

Puis il y eut un long silence.

Darius baissa la voix pour chuchoter :

—     Si ça peut alléger ta conscience, tu as ma parole de Frère que ni moi ni mon compagnon ne révèlerons rien de ce que tu nous apprendras. Á personne. Pas même à notre roi.

Fritzgelder ouvrit la bouche, et ne fit que respirer.

Darius laissa le silence peser. Le mâle devait faire son choix de parler ou pas, et insister ne ferait que ralentir le processus de sa décision. Et, par là-même, de la révélation.

Le doggen mit la main dans la poche intérieure de son uniforme et en sortit un mouchoir blanc bien repassé. Il se tamponna la lèvre supérieure, avant de ranger le linge d’une main tremblante.

—     Rien ne sortira de ces murs, dit Darius. Rien du tout.

L’intendant dut se racler deux fois la gorge pour retrouver la parole.

—     En vérité… elle est au-dessus de tout reproche. J’en suis absolument certain. Elle n’a jamais… rencontré de mâle sans que ses parents ne l’aient approuvé.

—     Mais… ? murmura Darius.

Á ce moment, la porte s’ouvrit en grand pour laisser apparaître le majordome qui les avait introduits. Il ne sembla pas surpris de les trouver là, mais très mécontent. L’un de ses subordonnés devait l’avoir averti.

—     Votre personnel est parfaitement loyal et efficace, dit Darius au mâle. Mon compagnon et moi-même pouvons en attester. C’est impressionnant.

Le doggen s’inclina, mais son expression demeura méfiante.

—     Je vous remercie, messire.

—     Nous en avons terminé. Où est votre maître ? Nous allons partir.

Lorsque le majordome se redressa, son soulagement était évident.

—     Mon maître s’est retiré, et c’est pour cette raison que je vous cherchais. Il souhaitait vous faire ses adieux mais devait se préoccuper de sa bien-aimée shellane.

Darius se releva.

—     Votre intendant s’apprêtait à nous montrer le jardin avant notre départ. Il pleut, et je suis bien certain que vous ne tenez pas à affronter l’herbe mouillée. Nous reviendrons à la tombée du jour. Je vous remercie d’avoir accédé à nos demandes.

—     Mais c’est bien naturel, fut la seule réponse de Silas.

Fritzgelder s’inclina devant son supérieur, puis désigna du bras une porte au coin de la pièce.

—     Par ici, je vous prie.

Á l’extérieur, l’air humide ne montrait aucune promesse du printemps à venir. En fait, la fraîcheur de l’air et la brume dense étaient même tout à fait hivernales.

Sachant exactement où les emmener, Fritzgelder fit le tour de la demeure vers les jardins que Darius avait vus de la terrasse du premier, devant la chambre de la disparue.

Voilà qui s’annonçait bien, pensa Darius.

Quand l’intendant s’arrêta sous la fenêtre en question, il ne regarda pas les murs de pierre de la maison. Il examinait le lointain… au-delà des parterres de fleurs et de la haie d’arbres… vers la propriété d’à côté. Puis il se retourna et fixa bien en face Darius et Tohrment.

—     Si vous levez les yeux vers les arbres, dit-il en pointant au contraire la terrasse du premier pour tromper un éventuel observateur— il était bien évident que leur petit groupe devait être épié des fenêtres de la demeure. Vous verrez une ouverture.

Effectivement, il y avait une brèche dans la densité des branches dénudées— ce qui leur avait permis de la terrasse au-dessus d’apercevoir la maison voisine.

—     Ceci n’a pas été provoqué par notre maisonnée, messire, dit le doggen à mi-voix. C’est arrivé la semaine passée… juste avant sa disparition. J’étais à l’étage, occupé à nettoyer les chambres. La famille s’était déjà retirée au sous-sol, et le jour était encore léger. J’ai entendu un lourd craquement de bois. Quand j’ai été vérifier par la fenêtre, j’ai vu les branches tomber.

Le regard de Darius s’étrécit.


—     Une coupe délibérée, pas vrai ?

—     Absolument. Sur le coup, je n’ai rien imaginé de particulier— après tout, ce sont des humains qui résident là. Mais maintenant…

—     Maintenant, tu te demandes si cet élagage n’a pas eu d’autres desseins. Dis-moi, à qui d’autre l’as-tu mentionné ?

—     Au majordome. Mais il m’a ordonné de me taire. C’est un bon mâle, très dévoué à la famille. Et il souhaite de tout cœur qu’elle soit retrouvée, mais…

—     Mais il ne veut pas d’une rumeur qui puisse indiquer qu’elle soit tombée aux mains des humains.

Bien entendu— parce que la Glymera considérait cette race-là à peine au-dessus des muridés (NdT : Les rats.)

—     Je te remercie de m’avoir prévenu, dit Darius. Tu as accompli ton devoir.

—     Retrouvez-la, je vous en prie. Ceux qui l’ont enlevée ne comptent pas— mais il faut qu’elle revienne.

Darius examina ce qu’il voyait de la maison voisine.

—     Oui, nous la ramènerons. D’une façon ou d’une autre.

Il espérait que les humains n’avaient pas enlevée une des leurs. Pour leur bien. En général, sur ordre du roi, les vampires évitaient toute interférence avec cette autre race. 

Mais si les voisins avaient eu la témérité d’agresser une femelle de valeur— et une aristocrate— Darius était prêt à tous les massacrer dans leurs lits. 

Et à laisser leurs cadavres pourrir sur place.









Chapitre 31
 







Quand Gregg Winch se réveilla avec Holly pelotonnée contre lui, il sentit deux seins chirurgicalement gonflés se presser sur son flanc comme des coussins de sensualité.

Il jeta un rapide coup d’œil à son réveil : 7 heures. Autant commencer leurs bagages pour Atlanta.

—     Holly, dit-il en la secouant. Réveille-toi.

Elle poussa une sorte de ronronnement et s’étira voluptueusement. La vue de son corps arqué transforma l’érection matinale de Gregg en une douleur sourde et urgente. Et il eut envie de faire quelque chose pour y remédier. Sauf que lui revint à l’esprit de ce qui avait poussé Holly à se réfugier dans son lit. Presque aussi efficace qu’une douche froide.

Il lui restait quelques manières civilisées, non ?

—     Holly, insista-t-il. Allez, c’est l’heure de se lever. (Il repoussa les longs cheveux en arrière pour dégager son front et les caressa au passage.) En bougeant vite, on pourra arriver à Atlanta avant la nuit.

Vu ce qu’allait leur coûter cette journée perdue à pourchasser Rathboone, c’était aussi bien.

—     D’accord, marmonna-t-elle, je me lève. 

En fait, Gregg fut le seul à se retrouver à la verticale. Parce que Holly se nicha dans l’espace chaud qu’il venait de libérer et se rendormit aussi sec.

Il prit une douche et refit sa valise, aussi bruyamment que possible, mais elle ne broncha même pas. C’était plus un coma qu’un simple sommeil.

Il s’apprêtait à aller réveiller Stan— qui était encore pire à faire bouger le matin— quand on frappa à la porte.

Incroyable qu’un mec aussi défoncé soit déjà debout ! pensa Gregg. Qui parlait déjà à son caméraman en ouvrant la porte :

—     Écoute, on va rapporter tout ça dans la camionnette et—

C’était M. Cul Serré, le majordome, l’air aussi écœuré que si quelqu’un venait de renverser du vin rouge sur son sofa.

Gregg leva aussitôt la main pour empêcher l’autre de parler.

—     On s’en va, d’accord ? On fiche le camp. Donnez-nous seulement—

—     Le propriétaire a décidé de vous accorder le droit de filmer dans la propriété. Pour votre émission spéciale.

Gregg en resta comme deux ronds de flan. 

—     Pardon ? dit-il en clignant des yeux comme une parfaite andouille.

Le ton du majordome se fit encore plus dégoûté— si possible.

—     Le propriétaire est venu me parler ce matin. Et il vous autorise à tourner votre émission dans la demeure.

Un jour trop tard, pensa Gregg, furieux.

—     Désolé, mais mon équipe et moi-même sommes—

—     … enchantés, termina Holly à sa place.

En regardant derrière lui, il vit son médium remettre son peignoir en place avant de sortir du lit.

—     C’est une très bonne nouvelle, dit-elle en souriant au majordome.

Le mec semblait avoir du mal à passer de la désapprobation au ravissement, selon qu’il regardait Gregg ou Holly, encore toute chaude et ébouriffée au saut du lit. Parfaitement au naturel.

—     Très bien, dit enfin le vieil homme après s’être éclairci la gorge. Faites-moi savoir si vous avez besoin de quoi que ce soit.

Il s’inclina et disparut dans le couloir.

—     Je pensais que tu voulais t’en aller, dit Gregg en refermant la porte.

—     Et bien… je me sens en sécurité quand tu es là, dit-elle en s’approchant pour lui frotter la poitrine. Si je reste avec toi, ça va aller.

La satisfaction qu’il entendait dans sa voix le rendit méfiant.

—     Tu t’es foutue de moi, pas vrai ? Tu as inventé cette histoire de sexe avec… Dieu sait qui ?

Elle secoua la tête sans la moindre hésitation.

—     Non… mais en y réfléchissant, ce devait être un rêve.

—     Mais tu m’as dit avoir vraiment couché avec quelqu’un.

Elle fronça les sourcils… comme pour mieux voir à travers une vitre opaque.

—     C’est tellement brumeux dans ma tête, dit-elle. Ça ne parait pas réel. La nuit dernière, je me suis sentie complètement naze. Mais au grand jour… ça parait idiot.

—     Tu avais l’air très sûre de toi en arrivant ici.

—     Non, dit-elle en secouant lentement la tête, je me rappelle juste un rêve incroyable et très vivace… Il est impossible que ce soit vrai.

En la scrutant, il ne trouva sur son visage que de la certitude. Sauf qu’elle porta soudain les deux mains à ses tempes.

—     Mal au crâne ? demanda-t-il.

—     Ouais. C’est arrivé d’un coup.

Il alla jusqu’à sa valise et en sortit son nécessaire de toilette. 

—     D’accord. On va faire un autre essai. Mais si on reste, Holly, il n’y aura plus d’autre chance de s’en aller. J’ai besoin d’avoir un film à présenter à la régie, et dans un jour ou deux, il sera trop tard pour retomber sur Atlanta.

Surtout qu’ils étaient déjà sur la corde raide.

—     Je comprends, dit-elle en s’asseyant sur le lit. Tu as absolument raison.

Gregg lui tendit de l’aspirine, et passa dans la salle de bain pour remplir un verre d’eau.

—     Holly, dit-il en revenant vers elle, tu devrais rester allongée un moment. Il est encore tôt, et Stan n’est pas près d’émerger.

—     Et toi, que vas-tu faire ? demanda-t-elle en bâillant après lui avoir rendu le verre vide.

Il regarda son portable.

—     Je vais descendre avec mon ordinateur dans le salon, et commencer à trier ce que nous avons pris la nuit passée. Ça a dû être automatiquement transféré.

—     Tu peux le faire ici, dit-elle en remuant ses orteils manucurés sous les draps.

—     Tu es sûre ?

Elle posa la tête sur l’oreiller avec un sourire qui révéla d’excellents soins d’orthodontie… et le côté chaleureux de sa personnalité.

—     Oui. Je dormirai mieux. Et puis, juste après ta douche, tu sens super bon, tu sais.

Mince alors, Holly avait parfois une façon vraiment gentille de dire les choses. Et alors qu’elle le regardait comme ça, il aurait fallu traîner Gregg de force pour lui faire quitter la pièce.

—     D’accord, dit-il. Rendors-toi, Lolli.

En entendant le surnom qu’il lui avait donné après leur première nuit ensemble, elle eut un autre sourire

—     Oui. Et merci de rester avec moi.

Il la regarda fermer les yeux, puis alla jusqu’au fauteuil installé devant la fenêtre, où il s’installa avant d’allumer son portable.

Effectivement, les petites caméras cachées dans le couloir, le salon et sous le grand chêne près du porche avaient déjà téléchargé leurs prises de la nuit.

Vu ce qui était arrivé, il regrettait ne pas avoir placé une caméra dans la chambre de Holly, mais pourquoi l’aurait-il fait ? Après tout, les fantômes n’existaient pas. Il n’avait pris ces films que pour créer l’ambiance nécessaire à son émission… Il les utiliserait plus tard au moment où il prononcerait la formule habituelle : « Esprit, es-tu là ? »

Tout en commençant à examiner les images, il réalisa que ça faisait un bail qu’il avait ce boulot. Deux ans déjà. Et jamais il n’avait trouvé le moindre phénomène qui n’ait une explication rationnelle.

Tant mieux. Son but n’était pas de prouver la réalité des spectres. Mais de vendre de la distraction.

La seule chose que lui avaient apprise ces derniers vingt-quatre mois était la chance qu’il avait de ne pas craindre de mentir. En fait, son manque de franchise faisait même de lui un parfait producteur télévisé. Il ne se préoccupait que du but à atteindre, pas des moyens utilisés— que ce soit les lieux, le talent, les assistants, les propriétaires ou autres détails… Tout ce qui se trouvait sur ses films n’était que des ingrédients dans la soupe qu’il servait. Des produits qu’il dosait à son gré. Pour arriver à ses fins, il mentait sans vergogne, au sujet des contrats, des dates, des délais, des images, ou de leur utilisation finale. Il n’était qu’un baratineur qui usait de ses mensonges pour corrompre, manipuler ou menacer.

Avec ça, il montait une arnaque télévisée monnayable pour—

Gregg fronça les sourcils et se pencha vers son écran.

Il utilisa sa souris pour rembobiner WMP (NdT : Windows Media Player, lecteur multimédia de Microsoft qui permet de lire des fichiers audio, vidéo et images sur un PC,) et revoir le passage enregistré dans le couloir.

Á nouveau, il vit une énorme forme noire passer juste devant leurs chambres et disparaître… dans celle de Holly. D’après l’heure indiquée en bas de l’écran, c’était à 0h11.

Trois-quarts d’heure avant qu’elle ne débarque cette nuit pour le réveiller.

Gregg regarda plusieurs fois la séquence, étudiant l’ombre immense marcher au centre du petit couloir mal éclairé, bloquant la lumière qui provenait de l’autre côté, à travers la fenêtre.

Et dans sa tête, il entendait la voix de Holly : Je viens de coucher avec lui, avec Eliahu Rathboone.

Tandis que se mêlaient en lui la colère et l’angoisse, il laissa l’enregistrement se poursuivre, suivant le déroulement des minutes en bas de l’écran. Voilà. Quelqu’un ressortait de chez Holly— bloquant à nouveau la lumière— une demi-heure plus tard.

La silhouette se dirigea vers l’autre extrémité du couloir, comme si l’intrus savait où était la caméra cachée et ne voulait pas montrer son visage

Et au moment où Gregg pensait sérieusement à appeler la police… l’ombre disparut. Purement et simplement. Pfut, plus rien.

Merde de merde.








Chapitre 32
 





Quand John Matthew se réveilla, il sentit Xhex à ses côtés et paniqua.

Un rêve… ? Tout ceci n’avait-il été qu’un rêve ?

Il se rassit lentement et sentit le bras de la femelle glisser de sa poitrine à son ventre— il le rattrapa avant qu’il ne heurte ses hanches. Seigneur, ce qu’il tenait était chaud, solide et…

—     John ? dit-elle le nez dans son oreiller.

Sans réfléchir, il se recoucha et l’entoura de son corps, tout en caressant les doux cheveux courts. Elle se rendormit aussitôt.

Un rapide regard vers sa montre indiqua à John qu’il était 16 heures. Ils avaient dormi des heures. Ouaip, confirma son estomac en gargouillant, lui rappelant par là qu’il crevait la dalle.

Quand il fut certain que Xhex s’était rendormie, John se dégagea en douceur, et se releva pour écrire une courte note avant de récupérer son pantalon de cuir et son tee-shirt.

Pieds nus, il sortit et traversa le couloir. Tout était calme. Il n’y avait plus d’entraînement au centre. Quel dommage. Il aurait dû y avoir des cris en provenance du gymnase où les élèves travaillaient deux par deux, des bruits de douche dans les vestiaires, ou encore le brouhaha de la voix des professeurs émanant des salles de cours.

Au contraire, c’était le silence total.

Mais il découvrit vite que lui et Xhex n’avaient pas été seuls.

Lorsqu’il voulut ouvrir la porte vitrée du bureau, il se figea, la main sur la poignée.

Tohr dormait, écroulé sur la table, la tête posée sur son avant-bras.

John s’était habitué à ne ressentir que de la colère en présence du Frère. Aussi ce fut un choc pour lui que rien ne tel ne lui vienne cette fois-ci. En fait… il éprouvait plutôt une tristesse poignante.

Il s’était réveillé auprès de Xhex aujourd’hui.

Ce que Tohr ne ferait plus jamais. Pas plus qu’il ne roulerait dans son lit pour caresser les cheveux roux de Wellsie. Ou ne pourrait l’étreindre et l’embrasser… ou courir dans la cuisine lui chercher quelque chose à manger. 

Et il avait perdu son bébé à naître en même temps que sa shellane.

En ouvrant la porte, il s’attendait à voir le Frère se redresser, mais non. Tohr continua à dormir. Logique d’ailleurs. Il ne ménageait rien pour sa remise en forme, mangeant et s’entraînant vingt-quatre heures par jour, sept jours par semaine. Les efforts payaient : Ses vêtements ne pendouillaient plus sur lui comme sur un cintre. Mais le processus l’épuisait.

Où était Lassiter ? se demanda John en passant devant le bureau pour atteindre le placard. En général, l’ange ne décollait pas du Frère.

Passant par la porte cachée entre les étagères remplies de fournitures, il traversa le tunnel qui menait à la grande maison. Au-dessus de sa tête, les néons fluorescents s’étendaient comme à l’infini, lui traçant un chemin qui semblait presque prédestiné. C’était plutôt réconfortant, vu la façon dont se présentaient les choses. Lorsqu’il arriva aux quelques marches qui montaient au manoir, il tapa le code d’accès, puis émergea sous le grand escalier. Il entendit une télévision dans la salle de billard, et comprit où se trouvait l’ange.

Personne d’autre que lui ne regardait Oprah— du moins pas sans une arme pointée sur le crâne. (NdT : The Oprah Winfrey Show, émission télévisée la plus vue de la planète, présentée par une afro-américaine née en 1954.)

Il trouva la cuisine déserte. Les doggens devaient manger dans leurs quartiers avant de préparer le prochain repas pour la maisonnée. Tant mieux. John préférait s’occuper seul de ce qu’il lui fallait.

Sans perdre une minute, il récupéra un panier dans l’office et le remplit à ras bord : Petits pains ; Thermos de café ; Brique de jus d’oranges ; Salade de fruits frais ; Viennoiseries (beaucoup) ; Tasses ; Verres.

Il espérait qu’elle aimait le sucré. Il avait opté pour les calories.

Au cas où, il fit quand même un sandwich à la dinde fumée.

Et pour une tout autre raison, il en prépara un second au jambon et fromage.

Il retraversa la salle à manger et fonçait vers l’escalier quand il entendit derrière lui la voix moqueuse de Lassiter :

—     Pour deux, ça fait beaucoup.

John pivota sur lui-même. L’ange déchu se tenait dans l’entrebâillement des portes du billard, appuyé aux montants ouvragés. Il avait une cheville posée sur l’autre et les bras croisés sur la poitrine. Ses piercings en or brillaient comme des décorations de noël— et donnaient l’impression qu’il avait une multitude d’yeux qui ne manquaient rien.

Lassiter eut un petit sourire :

—     Alors, tu as changé d’optique à présent, pas vrai ?

La nuit précédente, John aurait encore répondu : « Va te faire foutre ». Mais maintenant… il était plutôt enclin à acquiescer. Surtout en repensant aux fissures dans le mur de béton, causées par la douleur qu’avait endurée Tohr.

—     Très bien, dit l’ange. Bordel, ça t’en a pris du temps. Et si je ne suis pas avec lui, c’est que tout le monde a parfois besoin d’un moment de solitude. En plus, il me fallait ma dose d’O.

John secoua la tête, sans pouvoir s’empêcher de sourire. Lassiter était peut-être un emmerdeur aux goûts télévisés douteux, mais c’est quand même lui qui avait ramené Tohr à la Confrérie. Et ça valait son pesant d’or.

Peu après, John revint dans le tunnel, passa par le placard, et sortit dans le bureau où Tohr dormait toujours.

Mais cette fois, quand John s’approcha, le Frère se réveilla et releva brusquement la tête avec un sursaut de tout son corps. Il avait la moitié du visage marqué de plis profonds, comme s’il avait été aspergé d’apprêt amidonné et très mal repassé.

—     John… ? dit-il d’une voix enrouée. Hey. Tu as besoin de quelque chose ?

John chercha dans son panier et en sortit le sandwich jambon-fromage qu’il posa sur le bureau, et poussa vers le mâle.

Tohr cligna des yeux. On aurait vraiment dit qu’il n’avait encore jamais vu de sa vie deux tranches de pain de seigle avec une garniture au milieu.

John eut un hochement de tête. « Mange » mima-t-il.

—     Merci, dit Tohr en prenant le sandwich.

La main toujours posée sur le bureau, John hésita. Puis tapa deux fois pour un « au-revoir ». Il avait beaucoup à dire au Frère, mais pas maintenant. Pas quand il ne pouvait penser qu’à Xhex.

Quand il retourna vers la porte, Tohr dit :

—     Je suis vraiment content que tu aies pu la retrouver. Tu n’imagines pas à quel point.

En entendant ces mots, John avait les yeux fixés sur le couloir, sur les craquelures du mur à l’extérieur. Ça aurait pu être pareil pour lui, pensa-t-il. Si Kolher et les Frères s’étaient pointés à sa porte avec de mauvaises nouvelles concernant sa femelle, il aurait réagi exactement comme Tohr.

Explosé la maison. Et disparu pour de bon.

Il jeta un coup d’œil derrière lui, vers le mâle qui l’avait sauvé, éduqué, protégé. Son mentor. L’être pour lui le plus proche d’un père. Tohr avait repris du poids, mais son visage restait pâle et hagard. Ce qui ne changerait peut-être jamais, quelles que soient les quantités de nourriture qu’il avalait.

Lorsque leurs regards se croisèrent, John eut la sensation étrange que lui et le Frère avaient vécu une multitude de choses ensemble… bien plus que le justifiait les quelques années depuis lesquelles ils se connaissaient.

John posa son panier à ses pieds pour dire :

—     Cette nuit, je sors avec Xhex.

—     Oh ?

—     Je vais lui montrer là où j’ai grandi.

Tohr déglutit avec difficulté.

—     Tu veux les clés de la maison ?

John recula. Il n’avait voulu qu’inclure le Frère dans ses projets, histoire de renouer un peu l’ancienne connexion entre eux.

—     Je ne pensais pas aller—

—     Vas-y. Ça pourrait être bon pour toi de repasser là-bas. Les doggens y vont une fois ou deux par mois. (Tohr remua et ouvrit un tiroir du bureau dont il sortit un trousseau de clés. Il s’éclaircit la voix :) Voilà.

John récupéra les clés et les serra dans son poing, tandis que la honte l’étreignait. Il s’était comporté de façon lamentable envers le mâle ces derniers temps, et pourtant le Frère assumait et avait envers lui ce geste noble qui devait lui crever le cœur. 

—     Je suis heureux que toi et Xhex soyez ensemble, continua Tohr. C’est vraiment comme si le destin vous avait prédestinés.

John enfouit les clés dans sa poche et esquissa quelques signes :

—     Nous ne sommes pas ensemble.

—     Oh si. (Le sourire qui illumina brièvement le visage du vampire semblait ancien.) Il parait évident que vous deviez être ensemble.

Bon sang, pensa John. Sans doute sa fragrance de mâle dédié était-elle trop flagrante. Mais il ne vit pas l’intérêt de ressasser la liste des impondérables qui restaient en suspens.

—     Bon, alors tu retournes à Notre Dame ? (Quand John acquiesça, Tohr se baissa et ramassa un énorme sac poubelle posé sous le bureau.) Emmène leur ça. C’est de l’argent sale qui a été confisqué à la brownstone. C’est Blay qui l’a rapporté. Je présume que l’orphelinat en aura l’usage.

Tohr se leva, laissant le butin sur son bureau avant de ramasser le sandwich. Il enleva le papier et mordit dedans.

—     Beau boulot, murmura-t-il. Juste ce qui faut de mayo. Merci.

Puis il avança vers le placard.

Quand John siffla doucement, le Frère s’immobilisa, mais ne se retourna pas.

—     C’est bon, John. Je comprends. Tu n’as rien besoin de dire. Fais bien attention à toi ce soir, d’accord ?

Sur ce, il quitta la pièce, laissant dans son sillage une dignité et une empathie sur lesquelles John médita. Il espérait bien les posséder un jour. Oui, pensa-t-il en entendant la porte du tunnel se refermer, il voulait ressembler à Tohr.

En sortant dans le couloir, il trouva étrange que cette idée reparaisse dans son cerveau. C’était comme si le monde se remettait en place. Depuis leur première rencontre, il avait admiré Tohr : Sa taille, son intelligence, sa façon de traiter sa femelle, son attitude au combat, ou même sa voix profonde… Oui, John avait toujours voulu ressembler à Tohr.

C’était bien. 

C’était… ce qui devait être.

Tout en revenant vers la salle de repos, il réalisa que la nuit à venir lui pesait. Après tout, il valait bien mieux laisser le passé enterré… surtout quand il était aussi pourri.

Mais il avait quand même une meilleure chance ainsi de garder Xhex loin de Lash. Elle aurait besoin d’une autre nuit au calme, sinon deux, avant de récupérer ses forces. Et il comptait bien aussi lui redonner sa veine.

De ce fait, il passerait au moins cette nuit avec elle, sachant où elle était.

Malgré ce que croyait Tohr, John ne gardait aucune illusion. Tôt ou tard, elle s’enfuirait et il ne pourrait rien faire pour l’en empêcher.





De l’Autre Côté, Payne arpentait le Sanctuaire, ses pieds nus chatouillés par les brins d’herbe, le nez plein des parfums du chèvrefeuille et des jacinthes.

Depuis que sa mère l’avait ranimée, elle n’avait pas dormi. Pas une heure. Au début, elle avait trouvé ça étrange, mais elle n’y pensait plus à présent.

Son corps s’était sans doute assez reposé pour une vie durant.

Elle passa devant le Temple du Primâle mais n’y entra pas. Pas plus qu’elle ne franchit la porte menant à la cour privée de la mère— il était trop tôt pour que Kolher y soit, et s’entraîner avec lui était bien la seule raison qu’elle avait de s’y rendre.

Quand elle approcha du Temple de sehclusion, elle pénétra à l’intérieur… sans trop savoir ce qui l’avait attirée et poussée à tourner la poignée.

Les bols d’eau sacrée que les Élues avaient si longtemps utilisés pour voir ce qui se passait dans le monde réel— et porter ainsi témoignage des évènements— étaient alignés en ordre sur les bureaux désertés, où plumes et rouleaux de parchemins attendaient également d’être utilisés.

Son œil fut attiré par un reflet de lumière, aussi avança-t-elle pour vérifier ce que c’était. Dans un des bocaux, l’eau tournoyait en cercles constants, comme après avoir été utilisée.

Payne regarda autour d’elle.

—     Y a-t-il quelqu’un ?

Aucune réponse. La douce odeur de citron qui s’attardait dans l’air suggérait que No’One était passée pour nettoyer. Quelle perte de temps, vraiment. Il n’y avait ici aucune poussière, aucune usure, aucune saleté. Et pourtant la servante continuait à suivre la grande tradition des Élues : Un travail inutile censé servir un noble but.

Lorsque Payne examina la solitude des lieux, l’échec de sa mère lui parut aussi évident que le silence était assourdissant.

En vérité, elle n’aimait pas cette femelle. Mais malgré tout, elle trouvait triste que ses plans aient ainsi été réduits à néant : Établir un programme de sélection génétique pour que la race soit plus forte ; Affronter l’ennemi sur le champ de bataille et le vaincre ; Avoir des enfants qui la servent avec déférence et amour, obéissance et joie.

Et qu’était aujourd’hui la Vierge Scribe ? Seule. Délaissée. Oubliée.

Les générations à venir seraient encore moins enclines que leurs aînées à suivre les anciennes traditions auxquelles sa mère tenait tant.

Quittant la salle vide, Payne émergea dans la vive lumière laiteuse et—

Vit une silhouette en jaune qui dansait comme une tulipe dans le vent près du bassin de méditation. Layla avait manifestement perdu l’esprit. Inquiète, Payne avança d’un pas vif et trouva l’Élue qui chantait une mélodie sans paroles, le corps mouvant en rythme, tandis que ses cheveux défaits volaient autour d’elle comme un drapeau.

Pour la première fois (selon Payne), la blonde Élue ne portait pas le strict chignon haut que la communauté réclamait de ses membres.

—     Ma sœur, dit Layla en s’immobilisant soudain. Pardonne-moi.

Son lumineux sourire était plus brillant que sa robe, et sa fragrance plus épicée que d’ordinaire— la cannelle vibrait autant dans l’air que sa voix ravissante l’avait fait.

—     Il n’y a rien à pardonner, répondit Payne en haussant les épaules. Ton chant était très agréable à entendre.

Layla recommença à tournoyer en agitant les bras.

—     N’est-ce pas une journée merveilleuse ?

—     Oui. (Payne ressentit soudain une peur étrange.) Ton humeur semble s’être grandement améliorée.

—     C’est vrai, dit l’Élue avec une pirouette, pointant un joli pied cambré avant de sauter comme un cabri. En vérité, la vie est belle.

—     Et pourquoi cette révélation soudaine ? 

Bien entendu, Payne avait déjà deviné. De telles transformations sont rarement spontanées. En général, elles demandent un élément déclencheur.

Aussitôt, Layla se calma et ses bras retombèrent. Elle leva ses doigts élégants à sa bouche, comme si elle se trouvait à court de mots.

Elle a trouvé à servir comme elle y aspirait, pensa Payne. Son enseignement d’ehros a connu la pratique.

—     Je… (Layla s’interrompit et s’empourpra.)

—     Ne rajoute rien, murmura Payne. Sache seulement que j’en suis heureuse pour toi.

C’était vrai, bien entendu— en grande partie. Pourtant, elle ressentait aussi une curieuse sensation d’abandon. Ne restait-il donc qu’elle et No’One qui ne servaient à rien au Sanctuaire ? Apparemment.

—     Il m’a embrassée, dit Layla, les yeux rivés au bassin de méditation. Il a… posé sa bouche sur la mienne.

S’asseyant avec grâce sur le rebord de marbre, l’Élue laissa ses mains tremper dans l’eau claire. Après un moment d’hésitation, Payne la rejoignit. Parfois, il était important de ressentir quelque chose. Et même une douleur valait mieux que rien du tout.

—     C’était agréable, pas vrai ?

Layla examina son reflet dans le bassin, ses longs cheveux blonds glissant sur son épaule jusqu’à ce que leurs pointes effleurent la surface de l’eau argentée. 

—     C’était… comme un incendie qui grondait en moi. Qui me consumait.

—     Alors tu n’es plus vierge ?

—     Il s’est arrêté après ce baiser. Il voulait que je sois sûre. (Le sourire sensuel portait un écho de la passion ressentie.) Je suis déjà sûre. Et lui aussi. En vérité, son corps de guerrier était prêt pour moi. Il me voulait si fort… Être désirée à ce point est un plaisir à nul autre pareil. J’avais cru… trouver la complétion dans mon éducation au Sanctuaire. Mais je sais maintenant qu’il y a bien davantage à découvrir dans le monde réel.

—     Avec lui ? murmura Payne. Pas en continuant ta tâche d’Élue ?

Layla sembla surprise.

—     Oui, dit Payne en hochant la tête. Je suis bien certaine que tu veux davantage de lui qu’un simple arrangement temporaire.

Il y eut un long silence. Puis Layla demanda :

—     Une telle passion indique sûrement un destin commun, ne crois-tu pas ?

—     Je n’ai aucune opinion sur le sujet.

La seule expérience de Payne avec le destin l’avait menée à un très bref épisode de sanglante activité… suivi par une éternité d’inaction. Et rien de tout ça ne lui permettait de juger du genre de passion dont parlait Layla.

—     Me condamnes-tu ? chuchota la blonde Élue.

En relevant les yeux vers la femelle, Payne évoqua la salle vide du Temple de sehclusion, les bureaux vacants et les bols abandonnés. Á présent, le bonheur de Layla semblait aussi avoir pris racine dans le monde réel, loin du Sanctuaire. Une autre défection. Ce qu’elle trouvait plutôt bien.

—     Pas du tout. (Elle tendit la main et la posa sur l’épaule de Layla.) En vérité, j’en suis heureuse pour toi.

Avec cette expression de bonheur timide, la beauté de Layla devenait bouleversante.

—     Je suis si contente de pouvoir m’exprimer. J’ai la sensation d’exploser et il n’y a personne d’autre ici à qui je peux… vraiment parler.

—     Tu pourras toujours venir vers moi, dit Payne avec sincérité. (Après tout, la femelle était bien la seule à ne jamais l’avoir jugée pour ses goûts masculins, aussi elle pouvait lui retourner la faveur.) Retourneras-tu le voir bientôt ?

—     Oui, dit Layla. Il a dit que je revienne pour sa prochaine… Comment a-t-il appelé cela ? Sa prochaine nuit libre. Je le ferai.

—     Très bien, tiens-moi au courant. Je serai intéressée de savoir comment ça… évolue.

—     Merci, ma sœur. (Quand Layla couvrit la main de Payne de la sienne, elle avait les yeux pleins de larmes.) J’ai été si longtemps inutile… Voici que mes vœux se réalisent. Je me sens… vivante.

—     Tant mieux pour toi. C’est… très bien.

Avec un dernier sourire rassurant, Payne se releva et quitta la femelle. 

Alors qu’elle revenait vers ses quartiers, elle se trouva à frotter le centre de sa poitrine où la douleur sourde s’était installée.

Pourvu que Kolher arrive bientôt, pensa-t-elle. 














Chapitre 33
 





Xhex se réveilla en sentant le café frais. Et John Matthew.

Dès qu’elle leva les paupières, elle l’étudia dans la lumière tamisée de la salle de repos. Á nouveau installé dans sa chaise, il avait le torse détourné tandis qu’il versait du café d’une thermos vert sombre dans une tasse. Il avait remis pantalon et tee-shirt, mais ses pieds étaient nus.

Quand il se retourna, il se figea, les sourcils levés. Et alors qu’il s’apprêtait à boire le noir breuvage, il lui tendit immédiatement sa tasse.

Ouais, ce geste était tout John.

—     Non, dit-elle. C’est pour toi.

Il resta un moment immobile, pesant le pour et le contre. Puis leva la tasse pour boire.

Se sentant plus stable que la veille, Xhex repoussa les couvertures et glissa les jambes hors du lit. Dès qu’elle se dressa, sa serviette tomba et elle entendit John feuler tout bas.

—     Désolée, marmonna-t-elle en se penchant pour récupérer le tissu éponge. 

Elle ne le blâmait pas de tiquer à la vue de cette cicatrice sur son ventre. Pas exactement le genre de truc qui ouvrait l’appétit au petit-déjeuner.

S’enroulant dans la serviette, elle passa dans la salle de bain. Peu après, en se lavant le visage devant la glace, elle constata que son corps avait récupéré. Les bleus disparaissaient, ses jambes soutenaient plus fermement son poids. Et grâce au repos et au sang de John, ses diverses douleurs étaient presque oubliées. Il ne lui restait plus qu’une vague sensation d’inconfort.

Quand elle revint dans la chambre, elle demanda :

—     Penses-tu que quelqu’un pourrait me prêter des vêtements ?

John acquiesça, mais indiqua le lit. D’accord. Il tenait manifestement à ce qu’elle déjeune avant d’obtempérer.

—     Merci, dit-elle en serrant la serviette sur sa poitrine. Qu’as-tu à manger là-dedans ?

Une fois installée, elle examina ce qu’il lui présentait… et opta pour le sandwich à la dinde, incapable de résister à son besoin de protéines. De sa chaise, John la regardait manger en buvant son café. Dès qu’elle eut terminé, il lui offrit un croissant fourré de confiture, bien trop tentant pour qu’elle hésite.

Le mélange de cerise et de sucre glace donna à Xhex envie d’un café— que John lui servit avant même qu’elle n’ait à le demander. Comme s’il avait lu dans sa tête.

Elle sécha un second croissant et le fit suivre d’un petit pain. Et d’un verre de jus d’orange. Et de deux tasses de café.

Très étrange l’effet qu’avait sur elle un tel silence. Dans un groupe, Xhex avait l’habitude d’être l’élément silencieux, préférant étudier les autres que partager son avis. Mais devant la présence muette de John, elle était tentée de parler.

—     Je n’en peux plus, dit-elle en retombant sur les oreillers. (Quand il leva un sourcil en lui présentant le dernier croissant, elle secoua la tête :) Seigneur… non. Je vais exploser si je continue.

Et ce fut alors seulement qu’il se servit et commença à manger.

—     Tu as attendu que j’aie fini ? demanda-t-elle étonnée— avant de jurer entre ses dents quand il baissa les yeux.) Il ne fallait pas.

Il haussa les épaules.

—     Tu as des manières admirables, dit-elle en le regardant manger.

Cette fois, il piqua un fard aussi vif qu’un ruban de la Saint Valentin. Et Xhex dut ordonner à son cœur de se calmer parce que cet abruti en eut presque des palpitations. 

Mais peut-être n’était-ce qu’une réaction normale au fait qu’elle venait de flanquer pas loin de deux mille calories dans son estomac vide ?

Non, pas vraiment. Parce que quand John lécha le sucre qui lui restait collé aux doigts, sa langue provoqua en elle un frémissement qui—

Lash. Elle le revit soudain… Et le souvenir écrasa le fragile émoi qui naissait dans son ventre. Elle se trouva à nouveau dans cette chambre, avec le mâle qui la forçait, pesait sur elle et lui écartait les jambes de ses mains brutales—

—     Et merde…

Plongeant hors du lit, elle vacilla jusqu’à la cuvette des toilettes qu’elle atteignit juste à temps.

Tout y passa. Les viennoiseries. Le café. Le sandwich. Une évacuation complète de ce qu’elle avait ingurgité. 

Tout en hoquetant, elle ne sentait même pas ses vomissements. Juste les horribles pattes de Lash sur sa peau… tandis que son corps violait le sien, le martelait—

Et voilààà le jus d’orange.

Oh Seigneur… Comment avait-elle pu supporter ce fumier ? Tous ces combats— à coups de poings, de pieds, de dents— et cette immonde promiscuité sexuelle. Encore et encore. Et ensuite, quand elle devait sans cesse nettoyer son corps. Tenter de tout effacer. 

Merde—

Une autre vague de spasmes la secoua assez fort pour l’empêcher de penser. Bien que le processus soit répugnant, elle apprécia le court-circuit de son cerveau. Comme si son corps s’efforçait de se débarrasser physiquement d’une expérience traumatisante. Pour pouvoir passer à autre chose.

Redémarrer le système à neuf en quelque sorte.

Quand le pire fut passé, elle retomba en arrière sur ses talons et tira la chasse d’eau. Posant son front trempé de sueur sur son bras, la respiration encore sifflante, elle sentait sa trachée se serrer, comme si les nausées hésitaient à reprendre.

Il n’y a plus rien à vomir, expliqua-t-elle mentalement à son estomac. Á moins qu’il ne juge utile de lui faire cracher ses poumons ?

Merde, elle détestait ces moments-là. Juste après avoir traversé l’enfer, l’esprit et l’environnement devenaient un champ de mines : Impossible de deviner ce qui risquait de déclencher une explosion. Bien entendu, ça passait avec le temps, mais le retour à la vie « normale » était une vraie galère.

Elle releva la tête et—

Sursauta lorsqu’un linge mouillé effleura sa main. Ce n’était que John— pas besoin d’avoir peur. En plus, il avait là ce dont elle rêvait le plus : Un tissu propre et mouillé, un vrai don du ciel.

Cachant son visage dans la serviette, elle soupira de bien-être.

—     Je suis désolée, dit-elle. Quel dommage. C’était pourtant si bon à avaler.





Appeler d’urgence Doc Jane.

Tandis que Xhex restait étalée par terre devant les toilettes, John garda un œil sur elle et l’autre sur son téléphone en y tapant un SMS.

Dès qu’il appuya sur « envoi », il jeta l’appareil sur le comptoir et sortit une serviette propre de la pile préparée près du lavabo.

C’était d’abord pour donner à Xhex un minimum de protection, mais aussi parce qu’il ne supportait pas de voir les os de sa colonne vertébrale qui semblaient prêts à crever la peau. Il l’enveloppa dans le tissu éponge et laissa ses mains peser sur ses épaules courbées.

Il aurait aimé l’attirer contre sa poitrine, mais n’était pas certain qu’elle tenait à être aussi pro—

Appuyant son dos contre lui, Xhex arrangea la serviette en serrant les deux pans avant de dire :

—     Laisse-moi deviner : Tu as appelé le toubib ?

Il fit le tour et posa les paumes sur le sol pour soutenir son torse, et chaque genou de chaque côté d’elle. Pas mal, pensa-t-il. Elle n’était plus collée à la cuvette mais pouvait l’atteindre facilement en cas d’urgence.

—     Je ne suis pas malade, dit-elle d’une voix rauque. Ce n’est pas une séquelle de l’opération ou un truc du genre. J’ai juste mangé trop vite.

Possible, pensa-t-il. Mais dans ce cas, autant que Doc Jane vérifie. De plus, il avait besoin de son accord pour faire sortir Xhex le soir même, du moins si c’était encore possible.

—     Xhex ? John ?

En entendant la voix du médecin, John siffla. Et Jane passa la tête dans la salle de bain.

—     Une petite fête ? dit-elle en entrant. Et on ne m’a même pas invitée ?

—     Techniquement, je dirais que si puisqu’il vous a appelée, marmonna Xhex. Et je vais très bien.

Jane s’agenouilla. Malgré son chaleureux sourire, elle examina d’un regard perçant le visage blafard de Xhex.

—     Alors, que s’est-il passé ?

—     J’ai été malade après avoir mangé.

—     Je peux prendre votre température ?

—     Je vous déconseille vivement d’approcher quelque chose de ma luette.

Jane sortit de son sac un instrument blanc. 

—     Pas de problème. Je peux la prendre par l’oreille.

John reçut un choc en sentant la main de Xhex s’agripper fort à la sienne— comme si elle avait besoin d’aide. Pour lui faire comprendre qu’il serait toujours là pour elle, il serra doucement ses doigts et la vit aussitôt se détendre.

—     Allez-y, Doc, dit Xhex.

Elle laissa tomber la tête— et la colla en fait contre l’épaule de John. Qui ne put absolument pas s’empêcher de se pencher pour poser la joue sur les doux cheveux bruns. Et de les respirer profondément.

En ce qui le concernait, le bon docteur termina bien trop vite son auscultation. Il y eut un long « bip », puis elle recula— ce qui poussa Xhex à relever la tête.

—     Pas de fièvre, dit Jane. Je peux regarder la cicatrice ?

Xhex leva la serviette pour exposer son ventre et la rangée de points au dessus du pubis. 

—     Ça me parait bon. Qu’avez-vous mangé ?

—     Trop.

—     Logique. D’autres douleurs qui pourraient être significatives,

—     Non, dit Xhex en secouant la tête. Je me sens mieux. J’ai juste besoin de vêtements et de chaussures… et d’un autre petit-déjeuner.

—     Je vais vous donner un uniforme de chirurgie. Une fois au manoir, nous trouverons de quoi vous nourrir.

—     Très bien. Merci. (Quand Xhex commença à se relever, John l’aida et retint la serviette en place.) Parce que nous sortons ce soir.

—     Pas pour combattre, sûrement pas.

John hocha la tête et indiqua par signes au toubib : On va juste se détendre un peu les jambes. Rien d’autre. Juré.

Doc Jane étrécit les yeux.

—     Je ne peux que vous donner un avis médical. Je pense que vous… (elle regarda Xhex,) devriez manger un morceau et rester à vous reposer tranquillement cette nuit. Mais vous êtes adulte, et pouvez bien entendu faire ce qui vous chante. Quant à toi… (elle se tourna vers John,) si tu fiches le camp sans Qhuinn, tu vas avoir de sacrés ennuis avec Kolher— en fait, c’est valable pour tous les deux.

—     Aucun problème, dit John.

Il n’était pas enchanté d’avoir un baby-sitter, mais ne comptait pas        prendre le moindre risque avec Xhex.

Il n’avait aucune illusion concernant la femelle qu’il aimait. Elle pouvait n’importe quand décider de partir. Et dans ce cas-là, il apprécierait des renforts.








Chapitre 34
 





Lash se réveilla dans la position même où il avait perdu conscience : Assis sur le sol, dans la salle de bain de son pavillon, les bras serrés autour de ses genoux relevés, la tête posée dessus.

Aussi la première chose qu’il vit en ouvrant les yeux fut son érection.

Il avait rêvé de Xhex. Des images si claires et des sensations si vivaces qu’il s’étonnait de ne pas avoir joui dans son pantalon. Ils étaient ensemble dans cette chambre à la brownstone, à se battre, à se mordre… Et puis il l’avait prise de force, la maintenant sur le lit, l’obligeant à accepter son sexe alors qu’elle haïssait ça.

Il était toujours fou d’elle.

Un gargouillement mouillé lui fit relever la tête. Beaux Nichons se tordait les doigts en clignant des yeux comme une poupée cassée.

Lorsqu’il examina les cheveux coagulés et la veste imbibée de sang, il sentit une migraine lui marteler le crâne, comme un lendemain de cuite. Á son avis, ce n’était pas du tout bon signe. Mais cette salope était répugnante à mariner comme ça dans sa crasse.

Et elle avait vomi partout. Une chance qu’il ait dormi pendant le show.

Repoussant ses cheveux de ses yeux, Lash sentit pointer ses canines et sut qu’il était temps de la mettre au boulot… Mais merde, elle était aussi appétissante que de la bidoche avariée.

De l’eau. Pour ce cauchemar, il fallait d’abord beaucoup d’eau et—

Lorsqu’il se pencha au dessus d’elle pour atteindre le mitigeur de la douche, elle leva les yeux et poussa un hurlement si strident que le carrelage en renvoya des échos. Lash sentit ses tympans résonner comme des cloches dans une église.

Ça devait être ces putains de canines qui la terrorisaient. Tandis que ses cheveux lui tombaient à nouveau dans les yeux, il hésita à lui arracher la gorge pour la faire taire. Mais pas moyen qu’il la touche sans d’abord la nettoyer—

Sauf qu’elle ne regardait pas sa bouche. Les yeux éperdus de terreur étaient braqués sur le front de Lash.

Quand ses cheveux le gênèrent encore, il se frotta le front— et quelque chose s’arracha et lui tomba sur la main.

Il baissa lentement les yeux pour voir ce que c’était.

Ce n’était pas ses cheveux…

Mais sa peau.

Affolé, Lash virevolta vers le miroir et poussa lui aussi un cri. Il n’arrivait pas à admettre ce qu’il voyait. Le morceau de peau qui venait de tomber laissait une trace à vif où une substance noire suintait sur son crâne blanc. Du bout du doigt, il toucha la peau encore en place… et la trouva toute flasque, comme un vieux drap posé sur ses os.

—     Non ! hurla-t-il en essayant de recoller le morceau—

Ses mains… oh non, pas elles aussi. Des bouts de peau pendaient à ses poignets et quand il releva ses manches de chemise, il regretta vite de ne pas l’avoir fait plus doucement, parce que son derme se souleva avec la soie.

Bordel de merde. Que lui arrivait-il ?

Dans la glace, il vit la pute dans la baignoire se relever derrière lui, inondée de sang comme Sissy
Spacek dans Carrie. (NdT : Film américain de Brian De Palma sorti en 1976 sur une adolescente humiliée qui possède des pouvoirs de télékinésie dont elle abuse contre les autres.)


Elle détala.

Dans un élan désespéré, il plongea pour l’intercepter, la rata— et se mit à courir derrière elle. Mais sans la puissance et la souplesse dont il avait l’habitude. En plus, il sentait le frottement de ses vêtements et ne pouvait que s’attendre au pire sur sa peau à vif.

Il rattrapa la fille à la porte de derrière, alors qu’elle se débattait avec les verrous. L’écrasant de tout son poids contre le panneau, il lui agrippa les cheveux pour lui renverser la tête en arrière et la mordit à pleine dents, aspirant son sang noir en lui.

Il la vida complètement, ne s’arrêtant que quand plus rien ne sortit des veines exsangues. Il la lâcha alors et regarda le tas inerte s’écrouler sur le tapis.

En titubant comme un ivrogne, il retourna dans la salle de bain et alluma la rangée de lampes de chaque côté du lavabo.

Chaque vêtement qu’il enleva lui révéla davantage l’horreur dont son visage portait témoignage : Ses os et muscles suintaient d’une huile noirâtre qui luisait sous la réverbération de la lumière.

Il n’était plus qu’un cadavre. Un mort-vivant avec des yeux qui tournaient dans des orbites sans paupières, une bouche sans lèvres qui s’ouvraient sur une rangée de dents sinistres.

Quelques derniers lambeaux de sa peau retenaient en place ses cheveux blonds, mais eux aussi commençaient à glisser de côté— comme une perruque mal ajustée.

Enlevant ce dernier morceau, il caressa de ses mains immondes ce qui avait fait sa fierté. Avec ça bien sûr, il ficha du sang partout, ce qui souilla ses mèches magnifiques de matière visqueuse et sale. Du coup, elles n’étaient pas en meilleur état que les tifs de la pute à la porte.

Il jeta le scalp à terre, et se regarda.

Á travers sa cage thoracique, il voyait battre son cœur et, avec une horreur muette, il se demanda s’il allait continuer à pourrir sur pieds… et ce qui resterait de lui une fois la transformation terminée.

—     Oh mon Dieu… dit-il.

Même sa voix ne résonnait plus du tout comme avant. En fait, elle rendait comme un écho— un son qui parut à Lash affreusement familier.





Planté devant la porte ouverte de sa penderie, Blay examinait les différentes affaires suspendues. Curieusement, il avait envie de téléphoner à sa mère pour lui demander son avis. Ce qu’il faisait autrefois quand il devait se vêtir pour une occasion spéciale.

Mais ce n’était pas vraiment une conversation qui le tentait. Bien entendu, elle présumerait qu’il s’agissait d’une femelle, et deviendrait tout excitée à cette idée. Du coup, il se trouverait forcé de mentir… ou de tout avouer.

Ses parents avaient l’esprit libre… d’accord. Mais il était quand même leur seul héritier. « Pas de femelle » signifiait pas de petits-enfants, et un risque d’ostracisme social. Parce que la Glymera acceptait l’homosexualité, mais à condition que les apparences soient maintenues. Interdit donc d’en parler et d’exprimer ostensiblement les préférences de sa nature. Refuser de jouer ce petit jeu de faux-semblant provoquait une exclusion immédiate.

Pour toute la famille.

D’un côté, Blay n’arrivait pas à croire qu’il avait réellement rendez-vous avec un mâle. Au restaurant. Avant de terminer la soirée dans un bar. Waouh.

Il savait que Saxton serait superbe. Comme toujours.

Aussi sortit-il un costume Zegna gris pâle avec de très fines rayures roses. Une chemise Burberry, à peine teintée de rose, avec boutons de manchettes et col cassé. Et comme chaussures… quoi choisir ?

On frappa violemment à la porte.

—     Hey, Blay.

Merde. Le costume était déjà posé sur le lit. Lui-même sortait de la douche— avec du gel dans les cheveux. Sacré indice pour deviner ce qui se préparait.

Il alla jusqu’à la porte qu’il entrouvrit à peine. Dans le couloir, Qhuinn était prêt à sortir : Tout en cuir noir, la poitrine bardée de dagues, ses New Rocks serrées aux pieds.

Curieux, mais ce soir cet attirail de guerrier n’impressionnait pas Blay, bien trop occupé à se souvenir de la façon dont le mec était la veille étalé sur son lit, les yeux rivés à la bouche de Layla.

Très mauvaise idée de sa part d’avoir tenu à rencontrer la femelle dans sa chambre, pensa-t-il. Parce qu’il ne pouvait plus s’empêcher de se demander jusqu’où le couple avait avancé les choses sur son propre lit.

Connaissant Qhuinn, ils avaient été jusqu’au bout. Bien entendu. Génial.

—     John m’a envoyé un SMS, dit le mâle. Lui et Xhex vont à Caldie ce soir. Et pour une fois, cet enfoiré a pensé à—

Il s’arrêta net. Son regard vairon examina Blay de haut en bas, puis il se pencha de côté pour voir dans la chambre.

—     Qu’est-ce qui se passe ?

—     Rien, dit Blay en resserrant les pans de son peignoir.

—     Tu as mis une nouvelle eau de toilette— Et, merde, tu t’es foutu quoi dans les cheveux ?

—     Rien. Que disais-tu au sujet de John ?

Il y eut un silence.

—     Ouais… d’accord. Bon, il sort avec Xhex, et on les accompagne. Faudra juste se faire discrets parce qu’il voudra être tranquille. Mais on peut—

—     J’ai une nuit libre ce soir.

—     Et alors ? (Les sourcils percés se relevèrent.)

—     Et alors… je ne viens pas.

—     Tu es toujours venu avec nous.

—     Pas ce soir.

Qhuinn se pencha encore une fois pour regarder derrière Blay.

—     Tu comptes mettre ce costume pour impressionner les doggens ?

—     Non.

Il y eut un très long silence, suivi d’un seul mot :

—     Qui ?

Lâchant la porte, Blay recula dans sa chambre. Si la discussion était inévitable, autant éviter le couloir où toute la maisonnée pourrait les voir et les entendre.

—     Qu’est-ce que ça peut te faire ? demanda-t-il dans un accès de colère.

La porte claqua. Violemment. 

—     Je veux savoir.

Juste pour emmerder Qhuinn, Blay détacha la ceinture de son peignoir et laissa tomber le vêtement. Puis il enfila son pantalon… sans rien dessous.

—     Je vais juste voir quelqu’un.

—     Mâle ou femelle ?

—     Comme je te l’ai déjà dit, qu’est-ce que ça peut te faire ?

Pendant le silence qui s’éternisa, Blay enfila sa chemise et la boutonna.

—     Mon cousin, gronda soudain Qhuinn. Tu sors avec Saxton.

—     Peut-être. 

Avançant vers son bureau, il ouvrit son coffret à bijoux. Á l’intérieur, se trouvaient plusieurs paires de boutons de manchettes de toutes sortes qui étincelaient. Il opta pour ceux avec des rubis.

—     C’est pour te venger de la nuit dernière avec Layla ?

La main serrée sur ses boutons, Blay se figea net.

—     Nom de Dieu.

—     J’ai raison alors ? C’est pour ça que—

Blay se retourna.

—     T’est-il jamais venu à l’idée que tout n’était pas relié à ta précieuse petite personne ? Il se trouve simplement qu’un mec m’a invité et que j’ai envie d’y aller. Tu arrives à comprendre ça ? Ou bien es-tu tellement égoïste que tu ne voies le monde qu’à travers ton filtre narcissique ?

Qhuinn eut un léger recul.

—     Saxton est une traînée.

—     Oui, j’imagine que tu es bien placé pour en connaître les caractéristiques.

—     C’est vrai. Il est très classe et très élégant, mais c’est quand même une traînée.

—     Peut-être que je n’attends de lui qu’un interlude sexuel. (Blay releva un sourcil.) Après tout, ça fait un bail que je suis chaste. Et ces femelles qu’on a levées ensemble au début dans les bars ne m’ont jamais tellement branché. Il est temps que j’explore de nouveaux territoires.

L’enfoiré eut le culot de pâlir. Incroyable ! Et il arriva même à vaciller en arrière pour s’effondrer contre le panneau de la porte.

—     Où allez-vous ? demanda-t-il d’une voix cassée.

—     D’abord dîner chez Sal. Puis boire un verre dans un bar à cigares. (Blay attacha son autre manchette, puis retourna vers sa penderie chercher des chaussettes en soie.) Ensuite… on verra.

Quand un parfum sombre et épicé embauma soudain la pièce, il en resta bouche bée. Il n’aurait jamais pensé que la conversation mènerait à… déclencher chez Qhuinn des instincts de mâle dédié.

Blay virevolta.

Après un silence tendu, il avança vers son meilleur ami, comme attiré par la fragrance. Les yeux brûlants de Qhuinn le suivaient pas à pas, renouant entre eux un lien que Blay avait cru brisé— des deux côtés. Une émotion incroyable naquit en lui.

Une fois nez à nez avec Qhuinn, il respirait si fort que sa poitrine effleurait celle de l’autre mâle à chaque inspiration.

—     Dis-le, chuchota-t-il d’une voix rauque. Dis-le et je resterai ici.

Les dures mains de Qhuinn se posèrent de chaque côté de sa gorge, si fort qu’il dut renverser la tête et ouvrir les lèvres pour pouvoir respirer. Des pouces d’acier s’enfoncèrent dans sa mâchoire, aux articulations.

Un moment chargé d’électricité…

Au potentiel incendiaire…

Ils allaient conclure cette fois, pensa Blay éperdu, agrippé des deux paumes aux poignets épais de Qhuinn.

—     Dis-le, Qhuinn, insista-t-il. Et je resterai avec toi. Toute la journée. Nous sortirons d’abord avec John et Xhex mais nous reviendrons ensuite ensemble ici. Dis-le.

Les yeux bleu et vert que Blay avaient passé sa vie à regarder se verrouillèrent sur sa bouche, et la poitrine du mâle se contracta en cadence— comme s’il courait à perdre haleine…

—     J’ai une meilleure idée, dit Blay d’une voix traînante. Tu pourrais m’embrasser—

Il fut brutalement poussé en arrière contre la commode dont les tiroirs heurtèrent le mur avec un bruit de tonnerre. Plusieurs flacons d’eaux de toilette cliquetèrent et une brosse tomba avec fracas. Puis Qhuinn baissa la tête vers lui, les mains toujours crispées sur sa gorge.

Aucune importance. Blay n’attendait aucune douceur. Juste de la violence, de la passion. Et l’autre semblait bien parti pour ça. Son baiser fut avide et brutal. Tellement… possessif.

D’une main tremblante, Blay arracha sa chemise de son pantalon. Il avait si longtemps attendu pour—

Ce fut fini avant même d’avoir commencé.

S’écartant d’un geste brusque, Qhuinn plongea littéralement vers la porte. La main posée sur la poignée, il se cogna le front au panneau. Deux fois.

Puis d’une voix éteinte, il annonça :

—     Vas-y. Et amuse-toi bien. Mais fais attention à ne surtout pas t’attacher à lui. Il n’en vaut pas la peine.

Une seconde après, il avait disparu et la porte s’était refermée sans un bruit.

Blay resta planté à l’endroit où il avait été laissé, le pantalon ouvert, la chemise débraillée. Même s’il était tout seul, son érection semblait parfaitement inconvenante. La chambre se mit soudain à tourner, et sa poitrine se serra si fort qu’il eut du mal à respirer sous la douleur.

Voûté comme un vieillard, il se pencha et rattacha son pantalon. Puis avança jusqu’au lit où il s’assit lourdement.

Lorsque son téléphone sonna sur la table de chevet, il se tourna et regarda l’écran. Il espérait encore que ce soit Qhuinn, mais non. C’était la dernière personne sur terre à qui il pouvait actuellement parler, aussi il laissa son répondeur prendre l’appel.

Il évoqua l’heure qu’il venait de passer dans la salle de bain à se préparer pour la soirée, à se doucher, se parfumer, se faire les ongles, se tartiner les cheveux de gel. Et ensuite, son expectative dans sa penderie. Tout semblait tellement inutile désormais.

Il se sentait souillé. Horriblement.

Pas question qu’il sorte, avec Saxton ou personne. Il en avait perdu l’envie. Aucune raison d’imposer à un innocent son humeur morbide.

Bon… sang.

Quand il pensa avoir un peu récupéré, il tendit le bras et récupéra son portable. Et vit que Saxton lui avait laissé un message.

Peut-être avait-il annulé ? Serait-ce ou non un soulagement de se faire larguer deux fois le même soir ? D’un autre côté, ça lui éviterait d’avoir à téléphoner.

Tout en rappelant son répondeur, Blay posa son front dans sa paume, se pencha en avant, et regarda ses pieds.

« Bonsoir, Blaylock. Je présume que tu es, en ce moment-même, devant ta penderie à te demander quoi porter. (La voix de Saxton était incroyablement profonde, et très apaisante.) Je fais exactement la même chose… Je pense opter pour un costume en pied-de-poule. Á mon avis, des rayures chez toi seraient bien assorties. (Un silence et un rire.) Mais je n’appelais pas pour te dire quoi porter. N’hésite pas à me rappeler si tu hésites. Au sujet de ta garde-robe. (Un autre silence, puis la voix devint sérieuse.) Je suis très impatient de te revoir. A plus. »

Blay écarta l’appareil de son oreille et hésita un moment sur le bouton « effacement ». En fait, il préféra sauvegarder le message. Sur une impulsion.

Il inspira longuement, puis se releva. Ses mains tremblaient toujours, mais il rentra sa chemise dans son pantalon puis se planta devant la glace pour remettre de l’ordre dans sa tenue.

Ensuite, il réaligna ses flacons d’eaux de toilette et ramassa la brosse. Puis ouvrit le tiroir de ses chaussettes et prit ce qu’il lui fallait.

Pour finir de s’habiller.










Chapitre 35
 





Darius devait retrouver son jeune protégé une fois le soleil couché, mais avant d’aller surveiller la propriété humaine voisine de chez Sampsone, il se matérialisa dans les bois devant la caverne de la Confrérie.

Avec les Frères éparpillés ça et là, la communication entre eux pouvait être problématique, aussi un système avait-il été mis en place : Un échange de notes et de publications. Tous les membres de la Confrérie passaient donc une fois par nuit vérifier ce qui avait été laissé par les autres, avant d’ajouter leurs propres rapports.

Darius s’assura soigneusement ne pas être espionné avant de pénétrer dans la sombre caverne où il déclencha le mécanisme secret. Puis il traversa les différentes portes jusqu’au sanctum sanctorum. Le « système de communication » n’était en réalité rien d’autre qu’un mur de pierre où chacun accrochait sa dîme. Á cause de sa simplicité, il était situé tout au bout du couloir.

Mais il n’y arriva pas d’une seule traite.

Á la dernière porte, il vit quelque chose sur le sol de pierre. Au premier coup d’œil, on aurait dit un tas de vêtements posé près d’une sacoche de cuir.

Il sortait déjà sa dague noire quand une tête brune émergea.

—     Tohr ? s’exclama Darius en baissant son arme.

—     Oui. (Le garçon se leva et replia son lit de fortune.) Bonsoir, messire.

—     Mais que fais-tu là ?

—     Je dormais.

—     Oui, j’avais remarqué, dit Darius en s’approchant. Mais pourquoi n’es-tu pas rentré chez toi ?

Bien entendu, le garçon avait été renié, mais Hharm revenait très rarement chez sa compagne. Aussi Tohrment pouvait-il sans risque rester auprès de sa mahman.

—     Quelle heure est-il ? Aurais-je manqué— (Tohrment vacilla et se retint contre le mur.)

—     As-tu au moins mangé ? demanda Darius qui lui saisit le bras.

—     Suis-je en retard ?

Darius ne se donna pas la peine de poser d’autres questions. Les réponses mêmes qu’il désirait se trouvaient dans la façon dont le garçon ne relevait pas les yeux. Manifestement, son père lui avait interdit de revenir sous son toit.

—     Tohrment, fils, combien de nuits as-tu passées ici ?

—     Je trouverai un autre endroit où dormir. Je ne reviendrai plus.

Fasse la Vierge Scribe que ce soit vrai ! pensa Darius qui dit à haute voix :

—     Attends-moi.

Il passa la dernière porte et regarda le mur pour voir si un courrier lui était destiné. Il trouva des mots pour Murdher et Ahgony, et hésita à en laisser un pour Hharm. Du genre : Comment peux-tu repousser ton fils de sang au point qu’il en soit réduit à passer ses jours le ventre creux sur un sol de pierre, avec ses seuls vêtements comme couverture ? Misérable faquin.

Quand Darius revint sur ses pas, il trouva Tohrment prêt à partir, ses affaires bien emballées dans sa sacoche, ses armes attachées autour de lui.

Darius ravala son juron.

—     Nous devons d’abord retourner à la demeure de Sampsone. Il y a quelque chose que je dois demander à… l’intendant. Prends toutes tes affaires, fils.

Tohrment le suivit, bien plus vif et alerte que la plupart des vampires le serait sans avoir ni mangé ni bien dormi.

Quand ils reprirent forme devant la demeure, Darius indiqua du menton la droite, pour contourner la propriété. Une fois devant la porte d’où ils avaient émergé la veille, il sonna la cloche.

Le majordome leur ouvrit et s’inclina.

—     Messires, en quoi puis-je vous aider dans votre quête ?

—     Je veux parler à l’intendant du premier étage, dit Darius en entrant.

—     Bien entendu. (Un autre profond salut.) Peut-être aimeriez-vous vous installer dans le salon ?

—     Non, nous attendrons ici, dit Darius.

Il prit place à la table défraichie dont usait le personnel.


—     Messire, dit le doggen qui avait pâli, ceci est—

—     L’endroit où je veux parler à Fritzgelder. Je ne vois aucun intérêt à ajouter au chagrin de vos maître et maîtresse qui pourraient nous croiser dans leur demeure sans que nous n’ayons été annoncés. Nous ne sommes pas des hôtes, mais simplement des agents du roi, à leur service au cours d’une tragédie.

Le majordome s’inclina si bas que Darius craignit de le voir s’effondrer au sol.

—     En vérité, je vous comprends, messire. Et je vous envoie Fritzgelder sans tarder. Y a-t-il autre chose que je puisse faire ?

—     Oui. Nous aimerions une collation et de la bière.

—     Oh, messire, bien entendu, dit le doggen en retournant vers la porte. Je vous prie de m’excuser. J’aurais dû vous le proposer.

—     Vous n’aviez pas à faire ça, dit Tohrment quand le mâle eut disparu.

—     Faire quoi ?demanda Darius en caressant du doigt la surface râpeuse de la table.

—     Lui demander de la nourriture pour moi.

—     Mon cher garçon, dit Darius en le regardant par-dessus son épaule, c’était une requête destinée à mettre à l’aise ce malheureux doggen. Notre présence dans cette pièce le gêne infiniment, tout autant que mon désir d’interroger à nouveau son subordonné. Il a été ravi de ma demande, qui au moins lui a semblé naturelle. Maintenant, assois-toi. Et n’oublie pas de consommer ce qu’il nous apportera. Je sors juste de table.

Il y eut un grincement suivit d’un craquement quand Tohrment tira une chaise et s’installa à côté de Darius.

L’intendant arriva peu après.

Le problème était que Darius n’avait rien de particulier à lui demander. Où était donc le plateau que—

—     Messires, annonça fièrement le majordome en se présentant à la porte, voici votre repas.

Derrière lui entrèrent plusieurs doggens avec un véritable chargement de victuailles abondantes et variées qu’ils déposèrent sur la table. Darius leva un sourcil vers Tohrment et indiqua le festin.

Toujours poli, le jeune mâle se servit.

Darius s’adressa au majordome :

—     Voici une collation digne d’une si noble maison. En vérité, votre maître a de quoi être fier.

Une fois les autres repartis, l’intendant attendit patiemment… et Darius aussi, jusqu’à ce que Tohrment ait avalé tout ce qu’il pouvait. Ensuite seulement, Darius se releva.

—     Puis-je vous demander une faveur, Fritzgelder ?

—     Bien entendu, messire.

—     Gardez donc par devers vous la sacoche de mon compagnon pour cette nuit. Nous repasserons ici après notre garde.

—     Oui, messire, avec joie, dit le doggen en s’inclinant. Je prendrai soin de vos affaires.

—     Merci. Viens, Tohrment, on y va.

Il sentit la colère du garçon, et ne fut pas du tout étonné, une fois dehors, de le voir lui agripper le bras.

—     Je peux me débrouiller tout seul.

—     Je n’en doute pas, dit Darius en le regardant. Mais je n’ai pas besoin d’un partenaire affaibli par un ventre vide. De plus—

—     Mais—

—     … si tu penses que cette famille en est à un repas près pour aider à sauver leur fille, tu te trompes grandement.

Tohrment laissa retomber sa main.

—     Je vais trouver un endroit où loger. Et de la nourriture.

—     Certainement, approuva Darius, qui indiqua ensuite la ligne d’arbres devant eux. On peut y aller à présent ?

Quand Tohrment acquiesça, ils se dématérialisèrent ensemble dans la forêt, puis avancèrent sur la propriété voisine.

Á chaque pas vers la maison, Darius sentit de plus en plus peser sur lui une sorte d’angoisse… qui devint soudain si oppressante qu’il eut du mal à respirer. Le temps travaillait contre eux, pensa-t-il. Chaque nouvelle nuit approchait la femelle de son trépas.

Elle était déjà en danger mortel. 









Chapitre 36
 






Á Caldwell, le terminus des lignes de bus Greyhound se trouvait de l’autre côté de la ville, aux abords de la zone industrielle qui s’étendait vers le sud. C’était un vieux bâtiment au toit plat entouré d’une chaîne— formant une sorte de corral, comme si les bus risquaient de se barrer— avec une
 porte cochère qui s’affaissait en son centre.

John reprit forme à l’abri d’un bus garé où il attendit les deux autres. Xhex fut la première à apparaître. Le teint florissant, elle semblait en bien meilleure forme— grâce au second petit déjeuner qui était demeuré en place. Elle portait toujours le pantalon de chirurgie que lui avait donné Jane mais par-dessus, elle avait enfilé un sweater noir à capuche et un coupe-vent noir. Tous deux appartenaient à John.

Il adorait l’allure que ça lui donnait. Adorait la voir dans des vêtements à lui. Adorait qu’ils soient trop grands pour elle. Adorait qu’elle ressemble ainsi à une fille.

Bien sûr, il craquait aussi pour le cuir et les débardeurs qu’elle portait en général. Et pour son attitude qui annonçait haut et fort qu’elle ferait sauter les couilles du premier qui l’emmerderait. Ouais, ça aussi le faisait flipper. Mais là… il trouvait à la femelle quelque chose d’intime. Il ne savait trop pourquoi. Peut-être était-ce juste parce qu’elle n’était pas du genre à se laisser souvent voir comme ça.

—     Où sommes-nous ? demanda-t-elle en regardant autour d’elle.

Sa voix n’exprimait ni déception ni ennui, Dieu merci. Juste de la curiosité.

Quand Qhuinn apparut à dix mètres d’eux, il croisa aussitôt les bras sur sa poitrine. Comme pour s’empêcher de frapper quelque chose. En fait, il était d’une humeur de chien. Véritablement enragé. Dans le grand hall du manoir, avant de partir, lorsque John avait énuméré à son pote les différents endroits où il comptait se rendre, il n’avait pas reçu en réponse deux mots cohérents ou polis. Il ne savait trop ce qui avait provoqué chez Qhuinn une telle tension.

Du moins… pas avant de voir Blay descendre les escaliers, absolument superbe dans son costume gris à rayures. Ignorant ostensiblement Qhuinn, le mec s’était arrêté dire bonsoir à John et Xhex, avant de traverser le sas pour disparaître dans la nuit.

Laissant dans son sillage l’arôme de son eau de toilette— neuve.

Manifestement, Blay sortait rencontrer quelqu’un. Mais qui ?

Il y eut un sifflement suivi d’un rugissement… et un bus quitta le parking. John eut envie d’éternuer quand lui parvinrent au nez les gaz d’échappement aux relents de diesel.

—     Viens, mima-t-il à Xhex, changeant son sac à dos d’épaule avant de la tirer en avant.

Ils traversèrent ensemble le trottoir mouillé vers les néons lumineux du terminus. Malgré le froid, John garda son blouson ouvert au cas où il aurait besoin de sortir ses dagues ou ses flingues. Xhex aussi était armée.

Les lessers étaient partout. Et les humains souvent très cons.

Il tint la porte ouverte pour Xhex, et entra derrière elle, soulagé de voir qu’à part le receveur, planqué derrière sa vitre en plexiglas blindé, il n’y avait qu’un vieillard endormi sur un banc en pastique et une femme debout près de sa valise.

—     Cet endroit… te rend triste, dit Xhex à voix basse.

Merde. Probablement, oui. Mais pas à cause de ce qui lui était arrivé ici-même. John pensait davantage à sa mère, à ce qu’elle avait dû endurer, toute seule, prises aux affres de l’enfantement. Tant de solitude et de douleur.

Il siffla assez fort pour que les trois humains tournent la tête vers lui. Il leva la main, pénétra dans leurs cerveaux, et les mit dans une transe légère. Ensuite, il avança vers une porte métallique où un écriteau délabré annonçait : « Women ».

Poussant de la main le panneau froid, il entra et écouta. Rien. L’endroit était désert.

Xhex passa à côté de lui, et ses yeux firent le tour des murs de moellons, des lavabos en inox, et des trois stalles. L’endroit sentait le désinfectant Clorox et l’humidité. Les miroirs n’étaient pas en verre mais en métal poli. Tout était vissé aux murs, aussi bien les distributeurs à savon liquide que le panonceau « Ne pas fumer » ou la corbeille.

Le regard intense, Xhex s’arrêta devant la stalle réservée aux handicapées. Elle poussa la porte, recula et sembla troublée.

—     Là… dit-elle en désignant le sol dans le coin. C’est là que tu es… arrivé.

Lorsqu’elle se retourna pour le regarder, il haussa juste les épaules. En fait, il ne savait pas dans quelle stalle exactement il était né. Mais il paraissait logique qu’une femelle ait choisi la plus grande pour avoir un bébé.

Xhex l’examina comme si elle voyait à travers lui, aussi il jeta un coup d’œil en arrière pour vérifier que personne n’était entré. Non. Ils n’étaient que tous les deux dans cette salle de bain.

—     Quoi ? demanda-t-il lorsqu’elle laissa la porte de la stalle se refermer.

—     Qui t’a trouvé ? (Il fit le geste de laver par terre.) Un gardien ?

Il acquiesça, et baissa les yeux, soudain honteux de cet endroit. De son passé.

—     Ne fais pas ça, dit-elle en approchant de lui. Crois-moi, je suis la dernière à pouvoir te juger. Mon passé n’est pas mieux. En fait, il est sans doute pire.

Oui, il pouvait le croire. Être à demi-sympathe n’indiquait rien de bon. Parce que les deux races, en général, ne se mélangeaient pas volontairement.

—     Et ensuite ? demanda-t-elle. Où es-tu allé ?

Il la fit sortir de la salle de bain et chercha des yeux Qhuinn. Qui était planté dans un coin, regardant férocement les porte du bâtiment comme s’il espérait y voir entrer quelqu’un sentant le talc. Quand le mec tourna les yeux vers eux, John hocha la tête. Puis il fit sortir les humains de leur transe et effaça de leurs cerveaux tout souvenir d’eux trois. Ensuite, les vampires se dématérialisèrent.

Ils reprirent forme dans la cour arrière de l’orphelinat Notre Dame, près de plusieurs balançoires et d’un bac à sable. Un aigre vent de mars balayait ce sanctuaire où l’Église des humains recueillait les abandonnés. Les chaînes rouillées des balançoires grinçaient sous les branches nues qui ne les protégeaient pas. Au dessus d’eux, toutes les fenêtres des dortoirs étaient sombres… tout comme celles de la cantine et de la chapelle.

—     Des humains ? dit Xhex dans un souffle tandis que Qhuinn s’écartait pour poser son cul sur une balançoire. Tu as été élevé par des humains ? Bon sang !

En avançant vers le bâtiment, John pensa soudain que son idée n’était peut-être pas si géniale. Elle avait l’air horrifiée—

—     Toi et moi avons bien davantage de points communs que je ne le pensais, dit Xhex.

Il se figea. Et elle dut lire son expression… ou ses émotions, parce qu’elle ajouta :

—     J’ai aussi été élevée chez des gens qui ne me ressemblaient pas. Remarque, c’était quand même des vampires. Une bénédiction par rapport à mon autre héritage génétique. (Elle fit un pas vers lui et le regarda bien en face.) Tu es bien plus courageux que tu le croies. (Elle désigna du menton l’orphelinat.) Quand tu étais là, tu n’imagines pas à quel point tu as été courageux.

Il n’était pas d’accord, mais ne voyait pas l’intérêt de démolir la foi qu’elle avait en lui. Au bout d’un moment, il tendit la main vers elle. Dès qu’elle la prit, ils avancèrent ensemble vers la porte de derrière. Et se dématérialisèrent à l’intérieur.

Ils utilisaient toujours le même nettoyant, pensa-t-il immédiatement. Un truc au citron.

Et l’endroit n’avait pas du tout changé. Le bureau du directeur devait toujours être au bout du couloir, à l’avant de la bâtisse.

Ouvrant la marche, il s’y rendit, se pencha vers le panneau en bois, fit glisser son sac à dos et l’accrocha à la poignée.

—     Il y a quoi là-dedans ? demanda Xhex à mi-voix.

Il frotta son pouce contre ses autres doigts.

—     Du fric ? Est-ce ce que vous avez récupéré chez…

Il hocha la tête.

—     Bon endroit pour le dépenser, dit-elle.

John se retourna et examina le couloir qui menait au dortoir. Alors que divers souvenirs émergeaient de son passé, ses pieds se mirent en route sans qu’il en ait vraiment conscience. Dire qu’il avait autrefois dormi là. C’était si étrange de revenir, de repenser à la solitude et à la peur qu’il éprouvait alors— ce sentiment affreux d’être totalement étranger à ceux qui l’entouraient. Surtout quand il était parmi d’autres garçons de son âge.

Oui, ceux qui auraient dû être ses copains étaient au contraire ceux qui le repoussaient le plus.





Xhex suivit John dans le couloir, restant quelque pas en arrière.

Il marchait lentement, déployant ses lourdes bottes sur toute la longueur de ses pieds, et elle faisait pareil. Dans le calme ambiant, ils devaient ressembler à des fantômes. Tout en avançant, elle remarqua que le bâtiment vieillot était parfaitement entretenu, avec un linoléum bien astiqué, des murs beiges aux nombreuses couches de peinture, des fenêtres aux vitres grillagées. Aucune poussière, aucune toile d’araignée, aucune trace dans le plâtre.

De quoi faire espérer que les nonnes et autres administrateurs aient les mêmes soins attentifs envers les enfants dont ils avaient la charge.

Quand elle et John arrivèrent devant les doubles portes, elle sentit les rêves des enfants de l’autre côté. Le frémissement des émotions qui émergeaient de leur sommeil paradoxal fit réagir ses instincts sympathes.

Passant la tête à l’intérieur, John examina ceux qui vivaient actuellement ce qu’il avait jadis connu. Et Xhex fronça à nouveau les sourcils, plutôt surprise.

L’empreinte émotionnelle du mâle avait… une ombre. Comme une construction parallèle et différenciée. Elle l’avait déjà remarqué précédemment, mais c’était encore plus marqué ce soir.

Elle n’avait jamais rien vu de tel chez personne auparavant. Et n’arrivait pas à se l’expliquer. En fait, à son avis, John ne devait pas en être conscient : Il ne le faisait pas exprès. Pour une raison inconnue, ce voyage dans son passé exposait davantage ce défaut de son psychisme.

Et pas que ça. Comme elle, il avait été un enfant perdu et solitaire. De ceux dont les autres s’occupent par devoir plutôt que par amour. Un enfant sans famille de sang.

Peut-être devrait-elle lui dire d’arrêter là ce pèlerinage douloureux. Elle sentait bien combien ça lui coûtait— alors qu’ils avaient à peine commencé. Mais elle était trop captivée par ce qu’elle découvrait de lui.

Et pas seulement parce que sa nature de sympathe se nourrissait des émotions d’autrui.

Non, elle voulait vraiment tout connaître de ce mâle.

Pendant qu’il regardait les garçons endormis et se perdait dans ses souvenirs, elle se concentra sur le profil dur éclairé par la lanterne de sécurité au dessus de la porte.

Quand elle lui posa la main sur l’épaule, il sursauta.

Elle aurait voulu dire quelque chose de drôle et de gentil, pour exprimer ce qu’elle éprouvait en découvrant tout ça. Il y avait tant de courage dans cette révélation. Jamais en ce monde rempli de gens cruels et égoïstes, elle n’avait rencontré quelqu’un comme lui. Ce que John accomplissait ce soir brisait le putain de cœur de Xhex.

Il avait été si solitaire dans cet orphelinat que les échos de sa douleur le tuaient encore aujourd’hui. Et pourtant, il avait accompli le voyage parce qu’il avait promis à Xhex de le faire.

Les merveilleux yeux bleus se posèrent sur elle. Quand il releva la tête comme pour lui poser une question, elle sut de façon certaine que les mots étaient inutiles en un tel moment.

Aussi elle avança seulement contre le corps immense, lui passa un bras autour de la taille, et posa l’autre main sur sa nuque pour l’attirer vers elle.

Il hésita à peine, puis baissa la tête pour cacher son visage dans le cou de Xhex, lui tenant la taille à deux mains.

Elle le tint serré contre elle, lui offrant sa force et l’abri de ses bras. Et alors qu’ils restaient ainsi, appuyés l’un à l’autre, elle regarda les petites têtes posées sur les oreillers blancs.

Dans le silence, elle sentit le passé et le présent s’élever et se mélanger… mais ce n’était qu’un mirage. Il n’y avait aucun moyen de consoler le triste petit orphelin d’autrefois.

Elle avait dans ses bras le mâle adulte.

Et pendant un bref moment de folie, elle rêva de le garder là. Et de ne jamais— jamais— le laisser s’en aller.








Chapitre 37
 





Assis dans sa chambre, à la plantation Rathboone, Gregg Winn aurait dû être de meilleure humeur. Il avait quelques excellents clichés— de l’émouvant portrait du salon ou des jardins au crépuscule— et la régie à L.A. s’était montrée enchantée des échantillons reçus pour la publicité de l’émission. Le majordome, devenu plus que serviable, avait signé sans tiquer toutes les autorisations nécessaires aux différentes prises de vue.

Avec ça, Stan, le caméraman, pouvait quasiment jouer au proctologue dans cette foutue baraque et mettre ses caméras où il voulait.

Mais Gregg n’avait pas en bouche le goût de la victoire. Nan. Tout au contraire, il avait une sensation de malaise bien ancrée dans les tripes et une putain de méga-migraine qui le martelait depuis la nuque jusqu’au lobe frontal.

Tout ça à cause de la caméra cachée qu’il avait mise la veille dans le couloir.

Il ne trouvait aucune explication rationnelle à ce qu’il avait enregistré.

C’était plutôt ironique qu’un « chasseur de fantômes » ait besoin de pastilles Rennie et d’Advil en se trouvant confronté à une ombre qui disparaissait soudainement. On aurait pu penser qu’il serait ravi de ne pas devoir bricoler les prises de vue.

Stan avait simplement haussé les épaules de toute cette histoire. Oh, il croyait bien à l’existence d’un fantôme— mais ça ne lui posait pas l’ombre d’un problème.

Mais ce mec-là aurait pu se retrouver attaché aux rails d’un train— comme dans Les Périls de Pauline (NdT : Série américaine concernant une demoiselle à qui il arrive les pires malheurs) — et penser : « Parfait, j’ai le temps de faire une sieste avant de me shooter. »

Être complètement con avait ses avantages.

Lorsque l’horloge du rez-de-chaussée sonna 22 heures, Gregg abandonna son ordinateur portable et se leva, avant de marcher jusqu’à la fenêtre. Merde, il aurait nettement préféré de pas avoir vu cette silhouette aux longs cheveux traverser la pelouse la nuit précédente.

En fait, il aurait préféré aussi ne pas avoir vu un salopard marcher dans le couloir et jouer aux courants d’air.

Derrière lui, Holly demanda depuis le lit :

—     Tu cherches le lapin de Pâques ou quoi ? (NdT : Personnage imaginaire qui, selon la tradition, distribue des œufs en chocolat la veille de Pâques.)

Il se retourna pour la regarder, et la trouva adorable, appuyée contre les oreillers, le nez dans son livre. Quand elle l’avait sorti, il avait été surpris de voir qu’il s’agissait d’une biographie des Kennedy de Doris Kearns Goodwin. Pas exactement le genre de lecture qu’il aurait imaginée pour une fille comme elle. 

—     Ouais, le chocolat, c’est tout moi, marmonna-t-il. D’ailleurs, je vais peut-être aller piquer le panier de sucreries de ce petit salopard.

—     Ne me remonte pas des poussins à croquer. Le chocolat, je veux bien mais des ces trucs jaunes— berk. C’est atroce.

—     Je vais dire à Stan de rester avec toi, d’accord ?

—     Je n’ai pas besoin de nounou, dit Holly en relevant les yeux. Surtout pas de quelqu’un capable d’allumer un joint dans la salle de bain.

—     Je ne veux pas te laisser toute seule.

—     Je ne suis pas seule, dit-elle en indiquant la caméra placée dans le coin. Allume ça.

Gregg s’appuya contre le montant de la fenêtre. La façon dont les cheveux blonds de Holly attrapaient la lumière était vraiment chouette. Bien sûr, leur couleur sortait sans doute de la bouteille d’un bon coiffeur… mais quand même, ça allait bien à son teint.

—     Tu n’auras pas peur ? demanda-t-il, étonné qu’à un certain moment, lui et elle aient échangé leur place sur ce point-là.

—     Á cause de la nuit dernière ? (Elle sourit.) Nan. Cette ombre doit juste être une blague de Stan. Pour se venger d’avoir été éjecté de sa chambre. Tu sais bien qu’il déteste devoir refaire ses bagages. En plus, c’est grâce à ça que je suis revenue avec toi. Bien sûr, tu n’as pas encore fait grand-chose à ce sujet.

Il se décolla du mur et s’approcha d’elle. Il se pencha, lui prit le menton dans la main et la regarda dans les yeux.

—     Tu le voudrais ?

—     Bien sûr, dit Holly à voix basse. Je suis maudite.

—     Maudite ?

—     Allez, Gregg. (Quand il ne fit que la regarder, elle agita les mains.) Tu es un mauvais choix pour une femme. Tu es marié à ton boulot, prêt à vendre ton âme pour monter les échelons. De coup, tu réduis tout ce qui t’entoure à des outils que tu peux plus ou moins utiliser. Et dès que tu n’as plus besoin des gens, tu les oublies sans même te souvenir de leurs noms.

Seigneur… elle était bien plus observatrice qu’il ne l’avait cru.

—     Alors pourquoi voudrais-tu avoir affaire à moi ?

—     Parfois… je me le demande aussi. (Elle baissa les yeux vers son livre, mais sans le lire. Elle resta juste fixée sur la page.) C’est sans doute parce que j’étais très naïve quand je t’ai rencontré. Et puis, tu m’as donné ma chance quand personne d’autre ne l’a fait. J’ai beaucoup appris avec toi. Et le coup de cœur m’est resté.

—     Tu sembles le regretter.

—     Peut-être. J’avais espéré oublier avec le temps… Mais quand tu fais des trucs adorables comme veiller sur moi, ça me revient.

Il la regarda, étudiant ses traits parfaits, sa peau lisse, son corps superbe.

Et se sentit soudain ému et gêné à la fois, comme s’il lui devait des excuses, aussi il s’écarta, et alla brancher la caméra sur trépied posée au coin de la pièce.

—     Tu as ton portable avec toi ? demanda-t-il.

—     Oui, dit-elle en cherchant dans la poche de son peignoir pour en sortir son BlackBerry. Voilà.

—     Appelle-moi si quelque chose te dérange, d’accord ?

—     Ça va ? demanda-t-elle, les sourcils froncés.

—     Pourquoi dis-tu ça ?

Elle haussa les épaules.

—     Je ne t’ai jamais vu aussi…

—     Inquiet ? Ouais. Je crois que c’est dû à l’atmosphère de cette baraque.

—     J’allais plutôt dire… attentif. Comme si, pour la première fois, tu me regardais vraiment.

—     Je te regarde tout le temps.

—     Pas comme ça.

Gregg avança jusqu’à la porte, où il s’arrêta.

—     Je peux te poser une question bizarre ? Est-ce que tu te… teins les cheveux ?

—     Non. (Elle leva la main vers ses boucles blondes.) Je ne l’ai jamais fait.

—     Tu es vraiment blonde ?

—     Tu devrais le savoir.

Quand elle lui jeta un regard entendu, il piqua un fard.

—     Je croyais que les femmes se teignaient aussi… euh… en bas, quoi.

—     Ah. Pas moi.

Gregg fronça les sourcils et se demanda ce qui lui prenait au juste. D’où venaient ces curieuses pensées qui lui traversaient le cerveau ? Son unité centrale aurait-elle été piratée ? 

Il hocha la tête et fila dans le couloir, regarda de chaque côté et écouta attentivement. Aucun bruit de pas. Aucun craquement de plancher. Aucun fantôme qui jouait à Casper avec un drap sur la tête. (NdT : Personnage de fiction imaginé par HaPPoSai pour les dessins animés pour enfants de la Paramount Pictures.)

Serrant les pans de son coupe-vent, il se dirigea vers l’escalier et jura contre l’écho de ses pas. Qui lui donnait la sensation d’être poursuivi.

Il vérifia derrière lui. Rien… qu’un couloir vide.

Une fois au rez-de-chaussée, il regarda les lumières qui avaient été allumées. Une dans la bibliothèque. Une autre dans l’entrée. Une encore dans le salon.

Il entra dans la pièce pour examiner le portrait de Rathboone. Pour une raison étrange, il jugea qu’un tableau aussi foutrement romantique ne vaudrait plus rien de nos jours.

Une raison « étrange », mon cul, pensa-t-il. Il regrettait juste d’avoir demandé à Holly de regarder ce truc. Qui avait dû tellement marquer son subconscient qu’elle avait eu un fantasme et rêvé que ce mec venait la baiser. Bordel…il évoqua l’expression de son visage quand elle avait raconté son rêve. Pas la peur, mais le sexe. Le meilleur qu’elle ait jamais eu. Avait-elle jamais eu cette tête-là après une nuit avec lui ?

Mais s’était-il seulement préoccupé de le vérifier ? Ou même assuré de la satisfaire ?

L’avait-elle été ?

Il ouvrit la porte d’entrée et sortit d’un pas décidé, comme s’il avait un but précis. En réalité, il ne savait pas où aller. Sauf loin de son ordinateur, de ces images inexplicables… et de cette chambre calme où lisait une femme qui était peut-être bien davantage que ce qu’il avait toujours cru.

Comme un fantôme qui deviendrait réel.

Seigneur… L’air était ici incroyablement pur.

Il s’éloigna de la maison. Au bout d’une centaine de mètres, au beau milieu de la pelouse, il s’arrêta et regarda derrière lui. Au premier étage, il vit la lampe allumée dans sa chambre, et imagina Holly nichée contre ses oreillers, tenant son livre dans ses longues mains fines.

Il continua à avancer, jusqu’à la ligne des arbres et le ruisseau.

Les fantômes avaient-ils des âmes ? se demanda-t-il. Ou bien étaient-ils des âmes ?

Les producteurs TV avaient-ils des âmes ?

Ouais, voilà une vraie question existentielle.

Il fit une longue balade autour de la propriété, s’arrêtant de temps à autre pour tirer sur de la mousse espagnole, caresser l’écorce des chênes, humer les odeurs de la terre et du brouillard.

Il revenait vers la maison quand il vit une lumière s’allumer au second… et une immense ombre noire passer devant l’une des fenêtres.

Gregg se mit à avancer plus vite. Puis carrément à courir.

Il volait presque quand il bondit sur le porche, ouvrit la porte en grand et galopa vers l’escalier. Il se contrefoutait de l’avertissement d’éviter le second étage. Et s’il réveillait tout le monde, tant mieux.

Lorsqu’il arriva au palier du premier, il réalisa ne pas savoir comment on montait dans les combles. Il alla au pas de course jusqu’au bout du couloir, pensant que les portes numérotées ne devaient être que des chambres d’hôtes— sans le moindre intérêt pour lui. 

Il arriva enfin devant deux portes marquées : « Intendance » puis— merci Seigneur ! — « Exit ».

Il ouvrit la seconde, trouva derrière un escalier de service qu’il monta deux marches à la fois. Arrivé en haut, il fut bloqué par une porte verrouillée. Avec une lumière sous la porte.

Il frappa vigoureusement. Et n’obtint aucune réponse.

—     Qui est là ? appela-t-il en agitant la poignée. Hey ?

—     Monsieur ? Mais que faites-vous ?

Gregg pivota et regarda le majordome en bas des marches. Même à cette heure tardive, le mec portait toujours son uniforme impeccable. Peut-être ne dormait-il pas dans un lit ? Peut-être s’accrochait-il juste la nuit à un cintre dans un placard pour ne pas se froisser ?

—     Qui est là dedans ? demanda Gregg en désignant du pouce la porte fermée derrière lui.

—     Je suis désolé, monsieur, mais le second étage est strictement privé.

—     Pourquoi ?

—     Cela ne vous regarde en rien. Maintenant, si vous le voulez bien, je vais vous demander de retourner dans votre chambre.

Gregg ouvrait la bouche pour refuser quand… il changea d’avis. Il y avait un meilleur moyen de parvenir à son but.

—     Très bien, d’accord.

Il redescendit à grand bruit, faisant exprès de faire résonner ses pas avant de passer devant la majordome. Puis il retourna dans sa chambre comme le parfait petit client obéissant.

—     Alors ? demanda Holly en étouffant un bâillement. Comment était ta balade ?

—     Rien à signaler pendant mon absence ? (Disons plutôt : un mec mort n’est pas revenu te sauter ?)

—     Nan. J’ai juste entendu quelqu’un courir dans le couloir. Tu sais qui c’était ?

—     Aucune idée, marmonna Gregg tout en allant éteindre la caméra. Comment le saurais-je ?









Chapitre 38
 






John reprit forme sous un lampadaire municipal qui ne devait pas avoir de grandes satisfactions professionnelles. La lumière qui tombait de son long cou de girafe éclairait un immeuble minable qui aurait eu bien meilleure allure dans une obscurité totale : Les briques et le mortier n’étaient plus rouges et blanc mais marron et marron— une teinte plus sombre que l’autre— et les craquelures des nombreuses fenêtres étaient réparées avec des bandes de papier collant et des couvertures déchirées. Même les quelques marches qui montaient vers l’entrée étaient défoncées, comme à coups de marteau-pilon.

L’endroit avait exactement la même allure que la nuit où John l’avait quitté. Á un détail près : Un avis jaune annonçant « Évacuation pour insalubrité » était cloué à la porte d’entrée.

Lorsque Xhex émergea de l’ombre pour le rejoindre, il s’efforça de ne rien projeter d’autre qu’une calme dissociation… et sut qu’il échouait. Ce grand tour de son triste passé était bien plus dur qu’il ne l’avait escompté. Malheureusement, c’était comme monter dans le Grand-8 d’un parc d’attractions : Une fois parti, impossible d’arrêter le wagonnet. 

Qui aurait cru que son existence soit à déconseiller aux femmes enceintes et aux épileptiques ?

Ouais, il ne pouvait plus s’interrompre. Elle le saurait immédiatement. Elle semblait deviner tout ce qu’il éprouvait— et sentirait aussi la sensation d’échec qu’il ressentirait en étant incapable d’aller jusqu’au bout.

—     Tu as vécu ici, chuchota-t-elle.

Il acquiesça, avant de lui faire faire le tour de l’immeuble vers le coin de la ruelle. Lorsqu’il arriva devant la sortie de secours, il se demanda si le verrou était toujours arraché—

Oui, la barre de sécurité céda dès qu’il appuya dessus. Ils pénétrèrent dans l’immeuble.

Avec toutes ces taches incrustées dans les fibres, la moquette du couloir ressemblait à de la terre battue. Des bouteilles vides, des emballages divers et des mégots de cigarettes croupissaient dans le couloir, l’air était aussi malodorant que les aisselles d’un clochard.

Même un plein container de Febreze ne pourrait entamer un tel cauchemar olfactif.

Lorsque Qhuinn entra derrière eux, John tourna à gauche vers l’escalier. Dont la montée lui donna envie de hurler : Il entendait détaler les rats et la puanteur devenait de plus en plus lourde, comme si l’altitude aidait à la fermentation.

Arrivé au premier, il avança dans le couloir et s’arrêta devant une énorme tache en forme d’étoile sur le mur. Nom de Dieu… Il se rappelait la nuit où un ivrogne avait renversé ce vin— John avait cru voir couler du sang. Et c’était encore là… ? Pourquoi en était-il si surpris ? Espérait-il vraiment qu’une petite fée du logis vienne passer de la chaux dans ce taudis ?

Il avança à la porte suivante qui était celle de son studio, posa la main pour ouvrir le verrou et… entra.

Tout était exactement dans l’état où il l’avait laissé. 

Personne n’avait vécu là depuis son départ. Plutôt logique en fait. Déjà, quand il y vivait et qu’il y avait encore une régie pour encaisser les loyers, les gens avaient eu tendance à émigrer vers de plus verts pâturages— du moins ceux qui en avaient les moyens. Il ne restait ici que les drogués. Puis les sans-abris avaient peu à peu squatté les lieux, entrant comme des cafards à travers les vitres cassées et les portes arrachées du rez-de-chaussée. L’interdiction pour insalubrité avait été la touche finale : L’immeuble officiellement déclaré mort, après un long cancer qui ne laissait derrière lui qu’une coquille vide et détruite.

Lorsque John regarda un vieil exemplaire de Muscles & Fitness qu’il avait laissé sur son matelas près de la fenêtre, la réalité recula soudain, l’entraînant en arrière même si ses lourdes bottes étaient fermement plantées dans le sol.

Il avança jusqu’au vieux frigo déglingué, l’ouvrit, et trouva dedans… quelques yaourts liquides. Ouais. Même un vagabond sans un rond ne voudrait pas d’une telle merde.

Après avoir arpenté la pièce, Xhex s’arrêta devant la fenêtre où John avait jadis passé tant d’heures à regarder la rue.

—     Tu voulais être différent, dit-elle.

Il acquiesça.

—     Quel âge avais-tu quand tu as été retrouvé ? (Lorsqu’il leva deux fois deux doigts, elle écarquilla les yeux.) Vingt-deux ans ! Et tu n’avais aucune idée d’être…

John secoua la tête, puis se pencha pour ramasser le magazine. En le feuilletant, il réalisa être devenu ce qu’il avait alors espéré : Un énorme et puissant salopard. Waouh. Qui l’aurait cru ? Dire qu’il avait été un pré-trans si petit et maigre, à la merci de—

Il rejeta le magazine et bloqua fermement ce qui lui venait à l’esprit. Il était prêt à montrer presque tout à Xhex. Mais pas ça. Jamais… ça.

Il ne retournerait pas dans ce premier immeuble où il avait vécu seul en sortant de l’orphelinat. Et elle ne saurait pas ce qui s’y était passé.

—     Qui t’a ramené parmi les nôtres ? demanda-t-elle.

—     Tohrment, mima-t-il.

—     Quel âge avais-tu en quittant l’orphelinat ? (Il montra un doigt, puis six.) Seize ans ? Et tu es venu directement ici ?

John hocha la tête, puis s’approcha du placard près de l’évier. En l’ouvrant, il vit la seule chose qu’il avait effectivement pensé retrouver : Son nom. Et une date.

Il s’écarta pour que Xhex les voie aussi. Et se souvint d’avoir écrit si vite, alors que Tohr l’attendait dans la rue, parce que John avait oublié de récupérer son vélo. Il avait laissé ces quelques mots en témoignage. De quoi ? Il ne savait pas trop.

—     Tu n’avais personne, murmura Xhex en regardant le gribouillis. Moi non plus. Ma mère est morte à ma naissance et j’ai été élevée par une très gentille famille… qui n’avait rien en commun avec moi. Et je le savais. Je les ai quittés dès que j’ai pu et n’y suis jamais retournée. Parce que ce n’était pas ma place. Quelque chose en moi ne cessait de hurler qu’il valait mieux pour eux que je m’en aille. Je ne savais pas pourquoi. Je ne savais pas avoir du sang sympathe et que rien dans le monde ne me correspondrait jamais… mais je devais partir. Heureusement, j’ai ensuite rencontré Rehvenge qui m’a expliqué qui j’étais. (Elle le regarda par dessus son épaule.) Parfois, c’est de justesse, non ? Et ça fout la trouille. Si Tohr ne t’avait pas trouvé…

Il aurait passé sa transition seul et serait mort au milieu parce que personne ne lui aurait donné de sang.

Pour une raison étrange, il ne voulait pas y penser. Et pas davantage au fait que Xhex ait vécu une enfance aussi triste et solitaire que la sienne. Tu parles d’un trait commun !

—     Viens, dit-il. Il y a autre chose.





Au milieu des champs de maïs, Lash suivait le chemin de terre battue qui menait à la ferme. Il avait mis en place sa couverture psychique, aussi ni l’Omega ni son nouveau directeur ne pourrait le repérer. Il portait également une casquette de base-ball, un imperméable au col relevé et des gants.

Il ressemblait à l’Homme Invisible.

Tu parles ! Il aurait bien aimé être invisible. Il haïssait se regarder dans son état actuel. Il avait attendu deux heures pour voir ce qui allait encore tomber… Rien. Mais il n’était pas certain d’être soulagé d’avoir obtenu une rémission dans sa descente au royaume des morts-vivants.

Il n’était qu’à moitié fondu : Il lui restait des muscles accrochés à ses os.

Á quatre cents mètres de sa destination, il gara sa Mercedes dans un bosquet de pins et sortit. Tous ses pouvoirs étant concentrés pour se rendre invisible, il ne lui restait rien pour se dématérialiser.

Bordel de merde, il allait devoir marcher dans ce trou pourri. Et ça le rendait absolument enragé que bouger lui soit aussi difficile.

Mais en arrivant devant la petite baraque en bois, il reçut soudain une décharge d’énergie à la vue des trois voitures garées— qu’il reconnut parfaitement. Ces poubelles appartenaient à la Lessening Société.

Et qui l’eut cru ? C’était la grande fiesta à l’intérieur, avec au moins vingt types qui picolaient et se marraient. Á travers les fenêtres, il vit défiler les futs de bière et les bouteilles d’alcool pendant que ces salopards allumaient des pétards et s’enfilaient dans le nez Dieu-sait-quoi.

Où était le petit fumier ?

Ah… Comme à point nommé, une quatrième voiture arrivait— qui ne ressemblait en rien aux trois premières. La peinture tape-à-l’œil de cette bagnole de course était probablement aussi coûteuse que le moteur hyper-gonflé qui faisait un sacré boucan sous le capot. En plus, elle avait assez de néons colorés pour qu’on imagine une capsule spatiale à l’atterrissage. Le merdeux émergea derrière le volant, et… Sacré nom d’un chien, il avait sorti le grand jeu ! L’enflure s’était offert un jean flambant neuf et un chouette blouson Affliction en cuir. Et il allumait ses cigarettes avec un truc en or.

Bon, ça allait être une sorte de test.

Si le merdeux entrait juste faire la fête avec les autres, Lash s’était trompé en le croyant ambitieux… et l’Omega n’avait rien récupéré d’autre qu’un sex-toy. Mais si Lash avait eu raison, et que ce fumier avait du potentiel, la suite de la soirée risquait d’être intéressante.

En resserrant les pans de son manteau contre sa chair à vif, Lash s’efforça d’oublier sa jalousie. Lui aussi avait été dans la situation de ce merdeux, à se croire « spécial », à s’imaginer que le bel enthousiasme des premiers jours durerait éternellement. Quelle connerie ! Si l’Omega était capable sur un caprice de rejeter son propre fils, ce misérable petit humain n’allait pas faire long feu.

Quand l’un des fêtards regarda par la fenêtre dans sa direction, Lash sut qu’il prenait un risque en s’approchant autant, mais il s’en foutait. Après tout, il n’avait plus rien à perdre. Passer le reste de ses jours en monstre écorché vif ne le bottait pas vraiment.

Ouais, curieux que le fait d’être faible, moche et suintant ne soit pas très inspirant.

Le vent glacé qui souffla soudain le fit claquer des dents, et il pensa à Xhex, trouvant dans ses souvenirs une sorte de réchauffement interne. Il n’arrivait pas à croire l’avoir perdue juste quelques jours plus tôt. Il avait la sensation que ça faisait des siècles. Bordel de merde, il avait remarqué sa première lésion la dernière fois où il l’avait eue sous lui. Le commencement de la fin… sauf qu’il ne s’en était pas rendu compte sur le coup.

Il avait cru à une égratignure.

Quelle connerie !

En levant la main pour repousser ses cheveux, il heurta la casquette, et se souvint qu’il ne lui restait rien à repousser. Il n’avait plus qu’un crâne chauve et osseux.

S’il avait été plus en forme, il aurait recommencé à râler sur l’injustice de son sort. Comment était-il possible qu’il pourrisse ainsi sur place ? C’était trop cruel. Son destin n’était pas censé finir ainsi, à regarder les autres de l’extérieur, planqué dans le noir. Il avait toujours été le centre de toutes les attentions, le meneur, le prédestiné.

Pour une raison grotesque, il évoqua soudain John Matthew. En arrivant au programme d’entraînement qui devait former des soldats pour la Confrérie, ce petit enfoiré n’était qu’un pré-trans particulièrement maigrichon, sans rien d’autre pour lui qu’un nom de guerrier et une cicatrice en forme d’étoile sur la poitrine. Ouais, la cible parfaite et Lash avait vraiment pris son pied à lui pourrir la vie.

Merde, il n’avait aucune idée alors de ce qu’on éprouve en étant rejeté et différent. Combien ça fout le moral à zéro de se sentir une véritable merde. De regarder les autres de loin quand on donnerait n’importe quoi pour être avec eux.

Une chance pour lui qu’il n’en ait rien su. Sinon, peut-être aurait-il hésité à emmerder ce sale petit lèche-cul.

D’un seul coup, appuyé à l’écorce humide d’un tronc d’arbre, en voyant à travers les fenêtres de la ferme un autre favori profiter de la vie qui lui appartenait, Lash sentit ses plans se modifier.

Même si c’était la dernière chose qu’il accomplirait, il allait descendre le petit merdeux.

C’était même plus important que de retrouver Xhex.

Que cette ordure ait osé prétendre le tuer n’avait aucune importance. Mais Lash avait besoin d’envoyer à son père un message. Après tout, il n’était pas rare qu’une pomme pourrie tombe près du tronc. La vengeance serait délectable.






Chapitre 39
 





—     C’est l’ancienne maison de Bella, non ? dit Xhex quand elle se matérialisa dans une prairie près de John Matthew.

Lorsqu’il acquiesça, elle regarda la campagne autour d’elle. Au clair de lune, la ferme blanche de Bella ressemblait à une carte postale, avec des cheminées rouges et un porche abrité qui faisait le tour de la bâtisse. Quel dommage qu’elle soit inhabitée. Seules les lampes de sécurité donnaient un reflet derrière les fenêtres.

Une Ford F-150, garée dans l’allée de gravier, aggravait encore la sensation d’abandon.

—     Est-ce Bella qui t’a retrouvé la première ?

John fit un geste de la main, « plus ou moins », et pointa du doigt une autre petite maison à l’extrémité de la prairie. Il commença à faire des signes avant de s’interrompre, frustré de sa difficulté à communiquer avec elle.

—     Quelqu’un dans cette autre maison… Que tu connaissais et qui t’a présenté Bella ?

Il hocha la tête, puis mit la main dans son blouson pour en sortir un bracelet en cuir fait à la main. Lorsqu’il le lui tendit, elle vit les symboles en Langage Ancien gravés d’un côté.

—     Tehrror. (John se toucha la poitrine.) Ton nom ? Mais comment le savais-tu ?

Il se toucha la tête et haussa les épaules.

—     Ça t’est venu comme ça. 

Elle se concentra sur la petite maison au loin. Il y avait un bassin sur l’arrière, et elle sentit que des souvenirs particulièrement vivaces y étaient reliés. Chaque fois que les yeux de John y revenaient, son empreinte émotionnelle flamboyait, comme un tableau de bord animé de lumières clignotantes.

Il était venu là pour protéger quelqu’un. Pas pour voir Bella.

Mary, pensa-t-elle soudain. La shellane de Rhage. Mais comment l’avait-il rencontrée ?

Curieux… elle se heurtait à un mur opaque. Il dissimulait cette partie de sa vie.

—     Bella a contacté la Confrérie, dit-elle, et Tohrment est venu te chercher.

Lorsqu’il hocha une fois de plus la tête, elle lui rendit le bracelet. Et pendant qu’il caressait du doigt les symboles gravés, elle s’étonna de la relativité du temps. Ça faisait à peine une heure qu’ils avaient quitté le manoir, et elle avait la sensation d’avoir passé au moins une année avec lui.

Seigneur, il lui avait donné bien plus que ce qu’elle avait espéré… Et, bien entendu, elle comprenait maintenant pourquoi il avait été aussi calme dans la salle d’opération.

Les premières années de la vie du mâle avaient été un véritable enfer— qu’il avait moins vécu que traversé à son corps défendant.

Mais la question était : Comment s’était-il retrouvé dans le monde humain ? Où étaient ses parents ? En tant que pré-trans, John avait été le protégé du roi de la race, Kolher— d’après ce qu’elle avait lu sur ses papiers d’identification la première fois où elle l’avait rencontré au ZeroSum. Elle avait pensé alors que sa mère était décédée, ce que la visite au terminus de la ligne de bus n’infirmait pas. Mais l’histoire avait encore de nombreux trous. D’après elle, certains étaient délibérés, mais pour d’autres, John n’en connaissait pas la réponse.

Étonnée, elle fronça les sourcils, réalisant que son père faisait encore énormément partie de lui, alors qu’il ne paraissait même pas l’avoir connu.

—     Tu veux me montrer un autre endroit ? murmura-t-elle.

Il regarda une dernière fois autour de lui, puis disparut, et elle le suivit sans peine, grâce au sang qu’il lui avait donné, et qui coulait dans ses veines.

Quand ils reprirent forme devant une somptueuse maison moderne, la tristesse de John devint oppressante— au point que sa structure émotionnelle commença à fléchir et à s’effondrer sur elle-même. Dans un élan de volonté, il réussit à bloquer cette désintégration à temps— avant que les dommages ne deviennent irrémédiables.

Parce qu’une fois qu’une empreinte est réduite à néant, il ne reste rien d’un être. Qui se perd à jamais dans ses démons intérieurs. 

Du coup, Xhex repensa à Murdher, et à la réaction du Frère en apprenant la vérité concernant sa nature sympathe. Elle revoyait exactement la façon dont elle avait perçu son échafaudage émotionnel, alors que s’écroulaient les poutres d’acier qui étaient la base de sa santé mentale.

Elle avait été la seule à ne pas s’étonner qu’il devienne fou et disparaisse.

John lui fit un signe de tête, puis avança vers la porte d’entrée. Il sortit une clé et ouvrit. Á l’intérieur, un courant d’air froid les accueillit, et Xhex sentit la poussière et l’humidité. Encore une maison abandonnée. Mais contrairement à l’ancien appartement de John, ici rien n’avait moisi depuis le départ des occupants.

 Lorsqu’il alluma les lampes de l’entrée, Xhex faillit pousser une exclamation de surprise. Sur le mur, près de la porte, se trouvait un parchemin en Langage Ancien annonçant que la demeure appartenait au Frère Tohrment et à sa compagne, Wellsandra. Voilà l’explication de la douleur qu’éprouvait John à se retrouver là. Tohrment n’avait pas été le seul sauveur du pré-trans.

Sa femelle aussi avait beaucoup compté pour John.

Tandis qu’il avançait dans le couloir et allumait d’autres lampes, elle lut en lui un mélange d’affection douce-amère et de douleur atroce. Ils arrivèrent dans une magnifique cuisine résolument moderne, où Xhex avança jusqu’à une alcôve.

En regardant la table, elle sut qu’il s’y était assis jadis. Elle posa les mains sur le dossier de la chaise. Oui, il s’était assis là… lors de son premier repas dans cette nouvelle maison.

—     De la cuisine mexicaine, murmura-t-elle. Tu avais peur de les offenser. Mais alors, la femelle… Wellsandra… (Comme un chien de chasse sur la piste du gibier, Xhex traqua ce qu’elle ressentait de ces souvenirs anciens.) Wellsandra t’a servi du riz au gingembre. Et… du pudding. C’était la première fois de ta vie que tu mangeais à ta faim, que tu n’avais pas mal au ventre, et tu étais… si reconnaissant que tu ne savais pas comment l’exprimer. Ou le supporter.

Elle releva les yeux vers John, vit son visage pâle et ses yeux brillants, et sut qu’il était redevenu le petit garçon timide, assis à cette même table, son corps frêle tout courbé sur lui-même… dépassé par l’émotion de la première gentillesse qu’il ait reçue depuis très longtemps.

Lorsqu’elle entendit des pas dans le couloir, elle releva vivement la tête, avant de réaliser que Qhuinn était toujours avec eux. Á rôder comme une âme en peine, sa colère formant une ombre menaçante autour de lui.

Bon, il n’avait plus besoin de rester. C’était la fin du voyage, le dernier chapitre de l’histoire de John, et ses connaissances au sujet du mâle étaient à jour. Malheureusement, ça voulait dire aussi qu’ils devaient sagement retourner au manoir… où John allait sans nul doute chercher à la faire manger, et à lui donner sa veine.

Mais Xhex ne voulait pas rentrer. Pas encore. Elle avait déjà décidé de s’octroyer une nuit libre— du moins les quelques heures qui en restaient— avant de se lancer à la poursuite de sa vengeance. Dommage que ça signifie aussi la fin de cette tendre connexion qu’elle ressentait avec John, de cette compréhension profonde qu’ils éprouvaient l’un envers l’autre.

Elle ne se faisait aucune illusion. En réalité, ce lien entre eux, si puissant qu’il paraisse, était fragile. Elle ne doutait pas qu’il se briserait dès que le présent prendrait la préséance sur le passé.

—     Qhuinn, s’il te plaît, tu pourrais nous laisser ?

Les yeux dépareillés du mec allèrent droit sur John qui agita les mains pour lui parler. L’autre répondit de la même façon.

—     Bordel, c’est bon, cracha enfin Qhuinn avant de tourner les talons pour s’en aller.

Lorsque le violent écho du claquement de la porte finit de résonner dans toute la maison, Xhex regarda John.

—     Où était ta chambre ?

Il indiqua le couloir, et elle le suivit, passant devant plusieurs pièces qui mêlaient les meubles anciens et le confort moderne. L’ensemble était comme un musée où l’on pouvait vivre. Elle ne put s’empêcher d’explorer un peu, passant la tête dans divers salons et quelques chambres dont les portes étaient ouvertes. 

Celle de John était tout au bout de la maison. En y entrant, elle imagina le choc culturel qu’il avait dû recevoir après son studio, passant du minable au splendide, en quelques rues. La pièce était bleu nuit, avec des meubles lisses et brillants, une salle de bain en marbre et une épaisse moquette.

Des portes-fenêtres coulissantes ouvraient sur une terrasse privée.

Quand John avança et ouvrit la penderie, Xhex se pencha par dessus les bras épais du mâle pour étudier les petits vêtements suspendus aux cintres de bois.

Tandis que lui aussi étudiait les chemises, polaires et pantalons, ses épaules étaient nouées de tension, ses poings serrés. Il était désolé de ce qu’il avait fait, ou de la façon dont il avait agi… mais ça n’avait rien à voir avec Xhex.

Tohr. Il pensait à Tohr.

Il regrettait la façon dont les choses avaient évolué entre eux.

—     Parle-lui, dit-elle doucement. Explique-lui ce qui se passe en toi. Vous vous sentirez mieux tous les deux.

Lorsqu’il hocha la tête, elle sentit qu’il avait affermi sa résolution.

Seigneur, elle ne comprit pas comment ça arriva— du moins, le mécanisme était évident, bien entendu, mais moins ses motivations. Elle se retrouva une fois encore accrochée à lui, par derrière cette fois, les deux bras enroulés autour de sa taille, à le serrer fort. La joue posée entre les omoplates du mâle, elle fut heureuse de sentir les mains de John se poser sur les siennes.

Il avait une façon si puissante de communiquer, et tant de moyens pour le faire. Parfois, le toucher était meilleur que les mots pour exprimer ce que l’on ressentait.

En silence, elle l’attira jusqu’au lit où ils s’assirent côte à côte.

Alors qu’elle ne faisait que le regarder, il mima : Quoi ?

—     Tu es certain que tu veux que je t’en parle ? (Lorsqu’il acquiesça, elle continua :) Je sais que tu m’as caché quelque chose. Il y a un trou entre ta sortie de l’orphelinat et ton studio.

Il ne remua pas un muscle, ni ne cligna d’un cil. Le mâle était doué pour dissimuler ses sentiments, mais elle était certaine de ce qu’elle avançait.

—     Pas de panique. Je ne vais rien te demander.

Elle se souviendrait longtemps de la rougeur discrète qui lui monta aux joues… même après être partie. Et l’idée de le quitter la poussa à lui poser ses doigts sur les lèvres. Quand il sursauta, elle se concentra sur sa bouche.

—     Je veux t’offrir quelque chose, dit-elle d’une voix basse et profonde. Je ne cherche pas à équilibrer le score. C’est juste que j’en ai envie.

Après tout, elle aurait bien aimé l’emmener aussi faire un pèlerinage de son passé, dans les différents endroits où elle avait vécu. Mais mieux la connaître ne ferait que rendre plus difficile pour John la mission-suicide qu’elle prévoyait. Malgré ce qu’elle éprouvait pour lui, elle ne voulait pas renoncer à poursuivre son bourreau. Et savait que ses chances d’en réchapper étaient minimes.

Lash avait des pouvoirs.

Des pouvoirs maudits qu’il utilisait à faire le mal.

Les souvenirs de ce que ce fumier lui avait fait subir lui revinrent— ces horreurs qui provoquaient encore une crispation de tout son corps, ces atrocités qui la poussaient à réagir d’une façon qu’elle ne souhaitait pas forcément. Mais qu’importe, elle ne pouvait pas mourir en laissant Lash avoir été son dernier amant.

Surtout pas quand le seul mâle qu’elle ait jamais aimé se trouvait devant elle.

—     Je veux coucher avec toi, dit-elle d’une voix rauque.

Les yeux choqués de John parcoururent son visage comme pour y chercher des signes qu’il avait bien compris. Puis un désir brûlant vibra en lui, écrasant ses autres émotions. Il ne fut plus qu’un mâle au sang pur prêt à s’unir.

Á son honneur, il fit de son mieux pour garder un minimum de raison et retenir l’instinct primitif qui l’animait. Mais elle l’en empêcha, et posa sa bouche sur la sienne, décidant ainsi de l’issue du conflit entre bon sens et sensualité.

Oh Seigneur. Que ses lèvres étaient douces.

Elle glissa sa langue dans sa bouche. Malgré la passion qui le faisait trembler, il resta stoïque. Malheureusement, une telle contrainte laissa Xhex sombrer dans ses souvenirs, faire des va-et-vient du présent avec John…

… au viol exercé contre elle quelques jours plus tôt.

Pour s’agripper au moment en cours, elle mit les mains dans sa chemise et parcourut des paumes les muscles épais de sa poitrine. Le poussant en arrière sur le lit, elle inspira longuement son odeur mêlée à la fragrance de mâle dédié qu’il n’avait que pour elle : Les sombres épices si spécifiques à un vampire, bien loin de la puanteur écœurante d’un lesser.

Ce qui aidait grandement à séparer l’expérience en cours de celles des dernières semaines.

Le baiser commença comme une exploration, mais ça ne dura pas. John se rapprocha, roula son énorme corps sur elle, la poussant de ses jambes puissantes. Et il la serra à deux bras.

Il ondulait doucement contre elle. Et elle suivit son rythme.

Du moins jusqu’à ce qu’il pose la main sur son sein.

Le contact la renvoya directement dans cette autre chambre, sur cet autre lit… en enfer… loin de John.

Elle chercha à lutter contre la trahison de son cerveau, à rester connectée au présent. Mais quand il toucha du pouce son mamelon, elle eut du mal à rester immobile. Lash avait tant aimé la maintenir de force, délayer le sexe inévitable en la pelotant d’abord brutalement. Il appréciait ses orgasmes, bien sûr, mais plus encore ces petits jeux de pouvoir où il la tenait à sa merci, sachant que ça la rendait folle.

Plutôt intelligent de sa part. Elle aurait infiniment préféré juste être—

John poussa son sexe contre elle.

Clac.

Son contrôle céda comme un élastique trop tendu qui atteignait son point de rupture. Elle se cambra violemment pour éviter le contact, brisant la connexion, massacrant l’intimité du moment.

En se jetant hors du lit, Xhex sentit la consternation horrifiée de John mais elle était trop occupée à lutter contre sa terreur pour pouvoir s’expliquer. Elle se mit à arpenter la pièce, cherchant désespérément à reprendre le contrôle d’elle-même. Sa respiration haletante résonnait bruyamment, pas de passion hélas, mais de panique.

Merde de merde. Tu parles d’un désastre.

Salopard de Lash… rien que pour ça, elle en ferait de la charpie. Pas uniquement pour ce qu’il lui avait fait, mais pour la situation dans laquelle ça mettait John.

—     Je suis désolée, gémit-elle. Je n’aurais jamais dû commencer. Je suis terriblement désolée.

Quand elle le put, elle s’immobilisa devant la commode et regarda la glace suspendue au mur. John s’était relevé pendant les déambulations de Xhex. Il était appuyé aux portes-fenêtres, les bras croisés sur la poitrine, la mâchoire serrée. Á regarder la nuit.

—     John… Je te jure que ça n’a rien à voir avec toi.

Il secoua la tête, sans même la regarder.

Elle se frotta le visage. Le silence et la tension devenaient si oppressants qu’elle était tentée de s’enfuir en courant. Elle ne pouvait pas le supporter. Ni le maelstrom de ses sentiments— ni ce qu’elle avait fait à John— ni ce qui s’était passé avec Lash. 

Elle posa les yeux sur la porte, les muscles déjà tendus pour partir. Après tout, n’était-ce pas sa façon habituelle de réagir ? Toute sa vie, elle avait utilisé son aptitude à s’évaporer… évitant ainsi les explications à fournir.

Une qualité plutôt utile pour un assassin.

—     John…

Il tourna la tête. Á travers le miroir elle vit dans son regard brûler un regret éperdu.

Il attendait qu’elle parle. Elle pensa juste lui dire que c’était mieux qu’elle s’en aille. Lui offrir une explication bidon et se dématérialiser hors de la pièce… Hors de sa vie.

Mais elle ne réussit qu’à prononcer son nom. Et rien de plus.

Il se retourna complètement et mima : Je suis désolé. Tu peux partir. Fais comme tu veux. Ça va aller. Pars.

Pourtant, elle ne bougea pas. Lorsqu’elle ouvrit la bouche, elle comprit ce qui allait en sortir— sans arriver à y croire. Une telle révélation était contre tout ce qu’elle connaissait d’elle-même.

Nom de Dieu, allait-elle vraiment faire ça ?

—     John… Je… J’ai été…

Elle se regarda dans le miroir, étudia son reflet. Elle avait les joues creuses, le teint blafard. Mais ce n’était pas dû à un manque de sommeil ou à un besoin de sang.

Dans un soudain accès de colère, elle cracha :

—     Lash n’était pas impuissant, d’accord ? Il ne l’était pas… du tout. Et—

D’un coup, la température chuta dans la chambre, si vite et si fort, que la respiration de Xhex créait des petits nuages de vapeur.

Et ce qu’elle vit dans le miroir la fit pivoter sur elle-même, vers John. Les yeux bleus étincelaient d’une lumière irréelle, et sa lèvre s’était retroussée dans un rictus de rage pour révéler des canines si longues et pointues qu’on aurait dit des dagues.

Les objets dans la chambre se mirent à vibrer et à tressauter : La lampe sur la table près du lit, les vêtements sur leurs cintres, le miroir contre le mur. Le cliquètement monta crescendo jusqu’à devenir un rugissement sourd et Xhex dut se retenir à la table pour ne pas tomber à la renverse.

L’air devint vivant. Et surchargé d’électricité.

Dangereux.

Et John était le centre de cet ouragan d’énergie furieuse, les poings si serrés que ses bras en tremblaient, les jambes fléchies en une position hautement agressive.

Il ouvrit la bouche et renversa la tête, poussant un cri de guerre muet—

Le son explosa autour de Xhex, si fort qu’elle dut se couvrir les oreilles, si puissant qu’elle en ressentit l’impact contre son visage.

Durant un moment, elle crut qu’il avait retrouvé sa voix— sauf que ce n’était pas des cordes vocales qui produisaient ce hurlement.

Derrière le vampire, l’immense vitre explosa et une myriade de fragments vola en éclats à travers la pièce, renvoyant la lumière comme des gouttes de pluie.

Ou des larmes.






Chapitre 40
 





Blay n’avait aucune idée de ce que Saxton venait de lui donner.

Oui, bien sûr, c’était un cigare, et certainement très cher. Mais il n’en avait pas retenu le nom.

—     Je pense que tu vas aimer, dit le mâle, en s’étirant dans son fauteuil en cuir, tout en allumant son propre cigare. Ils sont plutôt doux. Sombres, mais doux.

Blay alluma son briquet Mont-blanc et se pencha en avant. Tandis qu’il aspirait la fumée, il sentait le regard de Saxton sur lui.

Une fois de plus.

Il n’était toujours pas habitué à autant d’attention, aussi laissa-t-il son regard dériver autour de lui : Une grande pièce vert sombre, des murs en laque noire, des sièges en cuir bordeaux. Beaucoup d’humains avaient un cendrier près du coude. 

En clair, il lui était difficile de ne pas préférer penser aux yeux de Saxton, à sa voix, à son eau de toilette ou—

—     Alors dis-moi, dit le mâle en soufflant un parfait nuage de fumée qui le dissimula momentanément, as-tu mis ce costume après ou avant que je te téléphone ?

—     Avant.

—     Je savais que tu avais du style.

—     Vraiment ?

—     Oui. (Saxton le regardait à travers la petite table en acajou qui les séparait.) Sinon, je ne t’aurais pas demandé de dîner avec moi. 

Le repas qu’ils avaient partagé chez Sal avait été… très agréable, en fait. Ils avaient mangé dans la cuisine, en toute intimité, et iAm leur avait servi un menu spécial d’antipasti et de pâtes, suivis au dessert de café con leche et de tiramisu. Ils avaient pris du vin blanc pour accompagner le premier plat, et un rouge sur le second.

Les sujets de conversation avaient été neutres, mais intéressants— et bien entendu très loin du point principal. La question « Le feraient-ils ou pas ? » était sous-jacente dans chaque mot, chaque regard, chaque geste.

Ainsi... voilà donc ce qu’était un rendez-vous amoureux, pensa Blay. Une sorte de négociation, pleine de sous-entendus, couverte par des échanges sur les livres et la musique qu’ils aimaient.

Pas étonnant que Qhuinn préfère une approche plus directe du sexe. Un mec pareil n’aurait jamais eu la patience d’une telle subtilité. En plus, il n’aimait pas lire, et la seule musique qu’il écoutait avait de quoi crever les tympans : Du rap metalcore que seuls les fous furieux ou les sourds pouvaient supporter.

Un serveur tout vêtu de noir s’approcha de leur table.

—     Puis-je vous offrir quelque chose à boire, messieurs ?

Saxton roula son cigare entre son index et son pouce.

—     Deux portos. Croft Vintage, année 1945, je vous prie.

—     Excellent choix.

—     Je sais. (Les yeux de Saxton étaient posés sur Blay.)

Qui regarda par la fenêtre en face de laquelle il était assis, se demandant s’il arrêterait un jour de rougir devant l’autre vampire.

—     Il pleut, dit-il.

—     Effectivement.

Seigneur, quelle voix. Aussi sombre et délicieuse que le cigare.

Blay agita les jambes, les croisant au niveau du genou, tandis qu’il se creusait la tête pour trouver quelque chose à dire. Il semblait que son commentaire à la con sur les conditions météo était ce qu’il allait trouver de mieux. En fait, la fin de la soirée commençait à pointer son nez, et tout ce qu’il avait appris jusqu’ici était que lui et Saxton regrettaient la perte de Dominique Dunne, et étaient des fans de Miles Davis. Ce qui ne l’avançait pas du tout sur la suite des évènements.

Comment allaient-ils se dire au-revoir ?

Serait-ce un cas de : Et si on se rappelait pour recommencer ? Ou quelque chose d’infiniment plus compliqué (mais prometteur) du genre : J’aimerais bien aller voir tes estampes japonaises.

Á quoi, bien entendu, la conscience de Blay le pousserait à préciser : Même si je n’ai jamais fait ça avec un mec avant. Et si n’importe qui ne sera qu’un pâle substitut de Qhuinn.

—     Dis-moi, Blaylock, quand es-tu sorti pour la dernière fois en soirée ?

—     Je… (Blay tira un grand coup sur son cigare.) En fait, ça fait longtemps.

—     Et que fais-tu d’autre alors de ton temps libre ? Est-ce que tu travailles sans jamais t’amuser ?

—     Quelque chose comme ça.

D’accord, un amour unilatéral ne tombait pas exactement dans ces deux catégories, mais question de ne pas s’amuser, il en connaissait un bout.

Saxton eut un léger sourire.

—     Je suis heureux que tu m’aies téléphoné. Et surpris aussi.

—     Pourquoi ?

—     Mon cousin avait une certaine… possessivité vis-à-vis de toi.

Blay tourna son cigare entre ses doigts, en regardant le bout rougeoyant.

—     Je pense que tu exagères l’intérêt qu’il me porte. 

—     Et je pense que tu m’annonces poliment de m’occuper de mes affaires, pas vrai ?

—     Non, c’est juste qu’il n’y a rien de particulier à raconter. (Blay adressa un sourire au serveur qui leur apportait leurs verres de porto qu’il posa sur la table, avant de s’en aller.) Crois-moi.

—     Tu sais, Qhuinn est un individu intéressant. (Saxton tendit la main et ramassa son porto.) C’est mon cousin préféré, en fait. J’admire sa non-conformité, et la façon dont il a survécu à des choses qui auraient détruit un mâle plus faible. Mais je ne pense pas qu’il soit facile à aimer

Blay préférait ne pas en parler.

—     Viens-tu ici souvent ?

Quand Saxton se mit à rire, ses yeux pâles étincelèrent.

—     Qhuinn n’est pas un sujet dont tu as envie de discuter, hein ? (Il regarda autour de lui en fronçant les sourcils.) En fait, ça fait un bout de temps que je ne suis pas venu. J’avais trop travail.

—     Tu as dit être avoué en Loi Ancienne. Ça doit être intéressant.

—     Je me suis spécialisé dans la transmission des valeurs et des propriétés. Évidemment, le fait que les affaires soient florissantes est plutôt inquiétant. Beaucoup trop d’innocents sont passés dans l’Au-delà depuis l’été dernier—

Dans la stalle à côté, un groupe d’hommes rougeauds et ostentatoires, avec des montres en or et des costumes de soie, riait comme seuls le font les ivrognes— au point que le plus bruyant d’entre eux heurta le dossier de son siège dans celui de Saxton.

Qui ne se démonta pas, prouvant bien qu’il pouvait être distingué sans être une lavette :

—     Excusez-moi, ça vous gênerait de baisser un peu le ton ?

Le gros humain se tourna vers eux, son estomac protubérant gonflant par-dessus la ceinture. On aurait vraiment dit qu’il allait jouer à Monty Python, Le Sens de la vie et exploser en mille morceaux. (NdT : Film britannique réalisé par Terry Jones, sorti en 1983.)

—     Ouais. Ça me gêne. (Ses petits yeux glauques s’étrécirent.) Des gens comme vous ne devraient pas être ici.

Et il ne parlait pas du fait qu’ils étaient les vampires.

Quand Blay prit une gorgée de son porto, la liqueur hors de prix lui parut être du vinaigre… Mais cette amertume dans sa bouche n’avait rien à voir avec ce qu’il buvait.

Peu après, le gars recommença, heurtant si fort Saxton que celui-ci renversa son verre.

—     Qu’il aille au diable, marmonna le mâle en ramassant sa serviette.

Quand le sombre abruti d’humain se pencha à nouveau vers eux, il fut étonnant que sa ceinture n’explose pas en allant crever les yeux de quelqu’un.

—     Alors mes petits mignons, dit-il, est-ce qu’on vous interrompt en vous empêchant de sucer ces trucs-là ?

Saxton eut un sourire pincé.

—     Il est bien certain que vous nous interrompez.

—     Oh, dééésolé. (L’homme leva le petit doigt en l’air de façon grotesque.) Je ne voulais vraiment pas vous offenser.

—     On devrait partir, dit Blay en se penchant pour écraser son cigare

—     Je peux demander une autre table.

—     On file, les minets ? demanda Grande Gueule d’une voix moqueuse. Vous partez vous amuser avec vos gros cigares ? Peut-être qu’on devrait vous suivre pour être sûr que vous ne risquez rien.

Blay garda les yeux fixés sur Saxton.

—     De toute façon, il se fait tard.

—     Il nous reste la moitié de la nuit.

Blay se leva. Quand il mit la main dans sa poche, Saxton l’en empêcha et sortit son propre portefeuille.

—     Non, c’est pour moi.

Dans la stalle à côté, d’autres commentaires grossiers allaient bon train, et Blay serra les dents. Heureusement, il ne fallut pas longtemps à Saxton pour payer le serveur. Peu après, ils étaient en route vers la porte.

À l’extérieur, le vent glacé de la nuit était apaisant, et Blay prit une profonde inspiration.

—     Ça n’est pas toujours comme ça, murmura Saxton. Sinon je ne t’y aurais jamais emmené.

—     C’est pas grave.

Quand Blay se mit en route, il sentit Saxton marcher à côté de lui.

Arrivés au bout de la ruelle, ils s’arrêtèrent pour laisser passer une voiture qui tournait à gauche vers la rue du Commerce.

—     Alors, que penses-tu de tout ça ?

En faisant face à l’autre mâle, Blay décida que la vie était trop courte pour prétendre ne pas comprendre exactement ce que ça signifiait.

—     Pour être franc, ça me semble étrange.

—     Et tu ne parles pas de ces charmeurs dans le bar, pas vrai ?

—     J’ai menti. Je ne suis jamais sorti comme ça auparavant. (Un élégant sourcil se releva, ce qui fit rire Blay.) Ouais, je suis un vrai fêtard.

L’air sophistiqué de Saxton disparut alors, et une véritable chaleur brilla dans son regard.

—     Très bien, je suis heureux d’être ton premier.

Blay rencontra le regard de l’autre mec.

—     Comment as-tu deviné que j’étais gay ?

—     Je ne le savais pas. Je l’espérais seulement.

Blay se remit à rire.

—     Effectivement, c’est une façon de voir. (Après un moment, il tendit la main.) Merci pour cette soirée.

Quand Saxton lui prit la main, un frisson d’émotion passa entre eux deux.

—     Tu sais, les soirées ne se terminent pas toujours aussi brusquement. Du moins, pas quand les deux parties sont intéressées.

Blay réalisa qu’il n’arrivait pas à lui lâcher la main.

—     Oh… Vraiment ?

—     Oui, dit Saxon. La coutume est de s’embrasser.

Blay se concentra sur les lèvres fermes, et se demanda brusquement quel goût elles auraient.

—     Viens ici, murmura Saxton.

En le tirant par la main, il l’emmena à l’abri de la ruelle.

Blay se laissa entraîner dans l’ombre, soumis à ce charme sensuel par un sortilège qu’il n’avait pas l’intention de rompre. Quand ils furent à l’abri des immeubles, il sentit la poitrine du mâle se poser contre la sienne, puis leurs hanches se joignirent.

Du coup, il sut que Saxton était sexuellement intéressé. Et offrit le même renseignement.

—     Dis-moi, murmura Saxton. As-tu déjà embrassé un mâle ?

Refusant de penser à Qhuinn, Blay secoua la tête pour repousser son image. Quand ça ne suffit pas— parce que le regard bleu et vert de son copain s’attardait— il fit la seule chose qui lui permettait d’oublier son pyrocant.

Il posa ses lèvres sur celles de Saxton.





Qhuinn savait bien qu’il aurait dû rentrer directement. Après avoir été renvoyé sans sommations de la maison de Tohr— sans doute pour que John et Xhex puissent avoir une petite conversation à l’horizontale— il aurait dû rentrer au manoir et faire un gros câlin à une bouteille de Herradura, sans se mêler des affaires des autres.

Mais nooon. Il avait repris forme dans la rue devant le seul bar à cigares de Caldwell, regardant par la fenêtre— sous la pluie, comme un con— Blay et Saxton papoter à une table sous ses yeux. Il remarqua la façon langoureuse et sensuelle dont son cousin matait son meilleur ami, avant que des brutes ne les forcent à abandonner leurs cigares à peine touchés et leur verres encore pleins.

Ne voulant pas être surpris à les espionner, Qhuinn se dématérialisa dans une ruelle voisine... Malheureusement, un très mauvais choix pour la suite des opérations. Le pire endroit au pire moment. Par-dessus le vent frais, il entendit la voix de Saxton : Tu sais, les soirées ne se terminent pas toujours aussi brusquement. Du moins, pas quand les deux parties sont intéressées.

—     Oh… Vraiment ?

—     La coutume est de s’embrasser.

Quand il sentit ses poings se serrer, Qhuinn envisagea réellement de sortir de derrière son container à ordures. Pour faire quoi ? Leur sauter dessus et leur dire d’arrêter leurs conneries ?

Ouais, c’est ça. Bien son genre.

—     Viens ici, murmura Saxton.

Merde, ce salaud avait la voix d’un animateur de sexe-show. Si rauque. Si sensuelle. Et— Bon sang de bon sang… Blay le suivait, dans l’obscurité.

Parfois, l’ouïe parfaite d’un vampire était véritablement castratrice. Bien sûr… ça n’aidait pas vraiment d’avoir relevé la tête par-dessus la poubelle pour mieux les voir. 

Lorsque les deux mâles se collèrent l’un à l’autre, la bouche de Qhuinn s’ouvrit en grand. Pas vraiment qu’il soit choqué, mais ça l’énervait d’être laissé pour compte.

Il ne pouvait plus respirer. Comme si ses côtes avaient été congelées en même temps que son cœur.

Non… Non, bon sang…
Non…

—     Dis-moi, murmura Saxton, as-tu déjà embrassé un mâle ?

Oui, parfaitement, aurait voulu hurler Qhuinn.

Blay secoua la tête. Merde… il eut le culot de secouer la tête.

Qhuinn ferma les yeux et les serra fort, se força à se calmer, puis se dématérialisa. Lorsqu’il reprit forme devant le manoir de la Confrérie, il tremblait comme un malade… Et envisagea brièvement de se pencher pour fertiliser les buissons avec le dîner qu’il avait avalé juste avant de partir avec Xhex et John.

Il inspira profondément plusieurs fois, puis décida de suivre son plan A, et de se soûler. Avec cette idée en tête, il traversa le sas, obtint de Fritz l’ouverture de la porte, et avança jusqu’à la cuisine.

En fait, il avait peut-être besoin de davantage qu’une simple cuite. Dieu sait que Saxton ne s’arrêterait pas à un ou deux baisers dans cette saloperie de ruelle, aussi Blay allait-il recevoir ce qu’il attendait depuis longtemps.

Qhuinn avait parfaitement le temps de se soûler la gueule jusqu’à l’inconscience.

Nom de Dieu, pensa-t-il, en se frottant la poitrine, entendant encore et encore, la voix de son cousin : Dis-moi, as-tu déjà embrassé un mâle ?

L’image de Blay secouant la tête martelait le crâne de Qhuinn quand il traversa la cuisine jusqu’à l’office où les casiers d’alcool étaient stockés.

Quel ridicule cliché : Boire pour oublier.

Pour une fois dans sa vie, il allait suivre la masse des gens normaux.

Retraversant la cuisine, il réalisa avoir au moins une chance dans son malheur. Les deux autres allaient se retrouver chez Saxton— aucun visiteur n’étant autorisé dans la maison du roi.

En revenant dans le grand hall, il se figea : Blay émergeait du sas.

—     Déjà là ? demanda Qhuinn d’une voix bourrue. Ne me dis pas que mon cousin est aussi rapide ?

Blay ne s’arrêta pas. Et continua vers les escaliers.

—     Ton cousin est parfaitement bien élevé.

Qhuinn monta derrière son meilleur ami, marchant sur ses talons.

—     Tu crois ? À mon avis, il n’en a que l’apparence.

Du coup, Blay se retourna.

—     Je croyais que tu l’aimais bien. Que c’était ton cousin favori. Je me rappelle que tu en parlais comme d’un Dieu.

—     Ça m’est passé.

—     Tant pis pour toi. Moi je l’apprécie. Vraiment.

Qhuinn aurait voulu grogner, mais il coupa court à cette impulsion en ouvrant la bouteille de Herradura, avant d’en prendre une grande goulée.

—     Tant mieux pour toi. Je suis teeellement
content pour vous deux.

—     Vraiment ? Pourquoi ne prends-tu pas un verre ?

Qhuinn passa devant son pote et ne s’arrêta pas lorsque Blay lui demanda :

—     Où sont John et Xhex ?

—     Dehors. Quelque part. Tous seuls.

—     Je croyais que tu devais rester avec eux ?

—     J’ai été viré pour un moment. (Qhuinn s’arrêta en haut des escaliers, et tapota la larme tatouée sous son œil.) Cette fille est un assassin, bon Dieu. Elle peut s’occuper lui. En plus, ils se sont attardés chez Tohr. Dans son ancienne maison.

Une fois dans sa chambre, Qhuinn referma la porte, et arracha ses vêtements. Il but encore une grande goulée de la bouteille, ferma les yeux, et envoya une sommation.

Ça serait vraiment super d’avoir Layla près de lui.

Pour oublier ce qui s’était passé dans cette ruelle.

Après tout, la femelle était une spécialiste du sexe qui voulait l’utiliser comme un gymnase érotique. Il n’aurait pas à se soucier de la blesser ou de la voir s’attacher à lui. En quelque sorte, c’était une professionnelle.

Du moins, elle le serait, quand il en aurait fini avec elle.

Et Blay ? Pourquoi le gars était-il revenu au lieu de rester avec Saxton ? Il n’en avait aucune idée. Une chose au moins était claire, la paire s’entendait bien. Saxton n’était pas du genre à être patient quand il voulait quelque chose ou quelqu’un.

Après tout, Qhuinn et son cousin avaient ça en commun.

Ce qui ne sauverait pas cet enfoiré s’il faisait souffrir Blay.    






Chapitre 41
 





La fiesta à la ferme continua, et d’autres personnes arrivèrent, garant leurs voitures sur la pelouse. Les corps étaient de plus en plus serrés dans les pièces du rez-de-chaussée. La plupart des participants étaient ceux que Lash avait vu à Xtreme Park— mais pas tous. L’alcool ne cessait de couler. Des bouteilles. Des fûts. Des packs.

Dieu seul savait quelles sortes de produits illégaux ces gars-là avaient en plus dans leurs poches.

Mais c’est quoi ce bordel ? pensa-t-il. Peut-être s’était-il trompé. Et alors l’Omega avait été aveuglé par ses perversions—

Quand un vent glacé apparut soudain du nord, Lash se tint parfaitement immobile, gardant son camouflage en place, et bloquant toutes ses pensées.

Une ombre... Il projeta sur lui une ombre, autour de lui, en lui.

L’arrivée de l’Omega fut précédée par une éclipse de la lune, et aucun des idiots à l’intérieur n’eut la moindre idée de ce qui se préparait... sauf le petit merdeux. Qui sortit devant la porte d’entrée, sa silhouette soulignée par la lumière des pièces derrière lui.

Le père de Lash reprit forme sur la pelouse pelée, ses voiles blancs tourbillonnant autour de son corps spectral. Son arrivée plomba encore la température ambiante. Dès qu’il fut matérialisé, le Merdeux avança vers lui pour l’étreindre.

Lash fut véritablement tenté d’aller vers son père et de lui expliquer que son favori n’était qu’un sale lèche-cul—quitte à prévenir aussi ce petit rat que ses jours étaient comptés—

Le visage voilé de l’Omega se tourna dans la direction de Lash.

Qui resta parfaitement immobile, projetant dans son esprit un écran blanc aussi invisible que ce qui l’entourait. Des ombres... Des ombres... Des ombres… 

Il eut la sensation d’attendre une éternité, car si l’Omega sentait sa présence, le jeu pour lui était définitivement terminé.

L’Omega revint enfin à son favori. Au même moment, un ivrogne sortit de la ferme, les bras ballants, les jambes tremblantes, avec une grande difficulté à rester debout. Une fois dans l’herbe, le mec s’approcha de la poubelle, mais ne l’atteignit pas. Il tomba à genoux et vomit contre la maison. Ses copains à l’intérieur se moquèrent de lui, et leurs braillements d’ivrognes résonnèrent dans la nuit. L’Omega avança vers le seuil.

La fête continua lorsqu’il entra dans la maison, parce que ces sombres crétins étaient sans nul doute bien trop ivres pour réaliser ce qui se trouvait sous ces voiles blancs, ou pour comprendre que le diable venait d’entrer parmi eux.

Un aveuglement qui ne dura pas longtemps.

Comme après l’explosion d’une bombe, un éclair de lumière traversa toute la maison, jaillissant par les fenêtres jusqu’à la ligne des arbres. Lorsque la violence du choc diminua, plus aucun humain ne demeurait debout. Tous les fêtards étaient à terre, assommés pour le compte.

Nom de Dieu. Si vraiment l’opération continuait comme elle avait commencé...

Lash avança le long de la maison, prenant soin de ne laisser aucune trace de lui, matérielle ou mentale, en s’approchant plus près. Il entendit un curieux frottement.

Arrivé à l’une des fenêtres du salon, il regarda l’intérieur.

Le Merdeux tirait les corps inertes et les alignait côte à côte sur le sol, la tête au nord, chacun espacé de son voisin d’une trentaine de centimètres. Seigneur... Il y en avait tant que cet alignement morbide s’étalait sur toute la longueur du couloir jusque dans le salon.

L’Omega examinait la scène. Et avait l’air d’apprécier le travail de son favori.

Émouvant.

Il fallut presque une demi-heure pour que tous les humains soient en rangs, ceux du second étage ayant dû être redescendus dans l’escalier tandis que leur tête rebondissait à chaque marche en laissant une trace rouge et sanglante.

Logique. C’était bien plus facile de tirer un poids mort par les pieds.

Quand ils furent tous en place, le Merdeux joua du couteau… et l’opération devint une intronisation en masse. Commençant par la salle à manger, il trancha gorges, poignets et chevilles, avant d’ouvrir les poitrines. Et l’Omega le suivait, versant son sang noir entre les côtes écartées, puis envoyant dans chaque cadavre une décharge d’énergie.

Aucune jarre n’avait été prévue pour ce groupe-là. Les cœurs arrachés furent rejetés dans un coin.

La maison du massacre.

Quand ce fut terminé, il avait une mare de sang au centre du salon où les planchers étaient inclinés, et une autre en bas des escaliers, dans l’entrée. Lash voyait mal ce qui se passait dans la salle à manger, mais il était pratiquement sûr que c’était du même genre. 

Peu après, commencèrent les gémissements des nouveaux initiés, et leur agonie devint de plus en plus bruyante au fur et à mesure que la transition avait lieu et qu’ils vomissaient ce qui leur restait d’humanité sur le plancher.

Au milieu de ce chœur de souffrance et de confusion, l’Omega dansait d’un corps à l’autre, faisant tournoyer ses voiles blancs qui traînaient dans le sang coagulé sans se tacher.

Dans un coin, le Merdeux allumait un joint, comme s’il prenait une pause après un bon boulot.

Lash s’écarta de la fenêtre et recula jusqu’aux arbres, sans jamais quitter des yeux la ferme devant lui.

Merde de merde, il aurait dû faire quelque chose comme ça. Mais il avait peu de contacts avec le monde humain. Pas comme le Merdeux.

Bon sang, voilà qui allait sacrément changer les choses pour les vampires. Ces enfoirés allaient faire face à une véritable légion d’ennemis.

De retour dans sa Mercedes, Lash démarra le moteur et quitta au plus vite les environs de la ferme. Il ne désirait surtout pas rester à proximité de cette maison. Derrière son volant, avec l’air froid de la nuit qui lui giflait le visage— à cause de sa fenêtre cassée— il se sentait sombre. Rien à foutre des femelles et des autres conneries. Le seul but de sa vie serait désormais de massacrer le Merdeux. De voler à l’Omega son favori. De détruire la Lessening Société.

En fait... Les femelles restaient quand même dans l’histoire. Il était épuisé et avait besoin de boire. Quoi qu’il arrive à son emballage extérieur, ses organes internes réclamaient toujours du sang, et il lui fallait régler ce problème avant de faire face à papounet.

Sinon, il allait se faire descendre.

Tout en revenant vers la ville, il sortit son téléphone et ricana à l’idée de ce qu’il s’apprêtait à faire. Avoir un ennemi commun provoquait les plus étranges alliances.





De retour à la Confrérie, Blay se déshabilla dans la salle de bain et passa sous la douche. En prenant le savon pour le faire mousser, il repensa à ce baiser dans cette ruelle.

À ce mâle.

À ce... baiser.

Frottant ses mains sur sa poitrine, il renversa la tête en arrière et laissa l’eau dégouliner sur ses cheveux son dos et ses reins. Son corps avait envie de se cambrer, et il céda à son impulsion, savourant le plaisir qu’il y prenait. Il prit son temps pour faire son shampoing et frotter ses mains savonneuses sur son corps.

Tout en repensant à ce baiser. Encore et encore.

C’était comme si le souvenir de leurs lèvres unies était un aimant qui lui faisait quitter le manoir, une tentation trop forte à repousser, une connexion trop tentante pour l’éviter.

Il baissa les paumes vers son ventre, et se demanda s’il reverrait Saxton.

Quand se retrouveraient-ils ensemble ?

Sa main descendit, et—

—     Messire ? dit une voix.

Blay pivota sur lui-même, ses talons dérapant sur le marbre. Il couvrit de la main son sexe lourd et rigide, et sortit la tête de la douche.

—     Layla ?

L’élue eut un sourire timide, et parcourut son corps des yeux.

—     J’ai été convoquée, dit-elle. Pour servir.

—     Je ne vous ai pas appelée. (S’était-elle trompée ?) À moins que—

—     C’est Qhuinn qui m’a convoquée, dit-elle. Je pensais qu’il serait encore dans cette chambre.

Blay ferma les yeux et sentit son érection retomber. Puis il se donna mentalement un coup de pied dans l’arrière-train, et coupa l’eau. Il tendit la main, récupéra une serviette, et l’entoura autour de ses hanches.

—     Non, Élue, dit-il tranquillement. Il n’est pas ici. Mais dans sa chambre.

—     Oh, excusez-moi messire, dit-elle en reculant, les joues empourprées.

—     Ce n’est rien— Attention ! (Blay plongea en avant et la rattrapa avant qu’elle ne bascule dans la baignoire.) Vous allez bien ?

—     En vérité, je devrais regarder où je vais. (Elle leva les yeux vers lui et posa les mains sur ses bras nus.) Je vous remercie.

Étudiant le visage magnifique, Blay comprit ce que Qhuinn voyait en elle. Elle avait une allure éthérée, bien sûr, mais plus encore, elle était belle— surtout avec ses paupières lourdes et ses yeux verts étincelants.

Innocente et sensuelle. Un mélange explosif. Tout mâle normal apprécierait une combinaison aussi captivante de pureté et de sexualité. Et Qhuinn n’avait rien de « normal » : Il baisait n’importe quoi.

À se demander si l’Élue le savait ? Mais est-ce que ça lui importerait ?

Fronçant les sourcils, Blay l’écarta de lui.

—     Layla...

—     Oui messire ?

Ah, voilà... Que pouvait-il lui dire maintenant ? Il était bien évident qu’elle n’avait pas été convoquée pour donner sa veine à Qhuinn, ce qu’elle avait déjà fait la nuit précédente.

Crénom, peut-être était-ce seulement ça ? Ils avaient déjà couché ensemble, et elle revenait pour une autre séance.

—     Messire ?

—     Rien, dit-il. Vous devriez y aller. Je suis sûr qu’il vous attend.

—     En vérité. (La fragrance naturelle de Layla embauma plus fort encore la cannelle.) J’en suis tellement reconnaissante.

Tandis qu’elle se détournait pour quitter la pièce, Blay eut envie de hurler en regardant le balancement de ses hanches. Il ne voulait pas penser à Qhuinn qui baisait cette femelle dans la chambre à côté. Merde de merde. Jusqu’ici, le manoir avait été le seul endroit non-contaminé par les divagations sexuelles du mâle.

Et voilà que maintenant, il devait assister au départ de Layla vers la chambre de Qhuinn ? Imaginer l’Élue faire tomber cette robe blanche de ses épaules, découvrant ses seins son ventre et ses cuisses au regard bleu et vert. Elle serait dans le lit— et sous le corps du mâle— en un clin d’œil.

Et Qhuinn s’occuperait bien d’elle. Niveau sexe, rien à redire sur lui : Il était généreux avec son temps et ses talents. Il donnerait à Layla tout ce qu’il avait. La satisferait de ses mains, de son corps, de sa bouche—

D’accord. Autant ne pas y penser.

Pendant qu’il se séchait, il réalisa que Layla était sans doute la parfaite partenaire pour le mâle. Avec son entraînement, non seulement elle pourrait lui plaire à tous les niveaux, mais elle n’attendrait de lui aucune fidélité et ne lui en voudrait pas de ses autres exploits. De plus, elle ne demanderait aucun engagement émotionnel. Vu la façon dont elle marchait, elle était à l’aise dans son corps et accepterait tout ce que Qhuinn lui proposerait.

Elle était parfaite pour lui. Bien mieux que Blay, c’était certain.

De plus, Qhuinn avait été très clair en disant qu’il comptait terminer avec une femelle... une aristocrate de préférence, avec des valeurs traditionnelles— du moins s’il pouvait en trouver une qui accepte le défaut de ses yeux vairons.

Layla correspondait parfaitement à la description : Rien n’était plus traditionnel et aristocratique qu’une Élue. Et il était manifeste qu’elle désirait Qhuinn.

Avec la sensation d’être maudit, Blay s’approcha de sa penderie et se changea, enfilant un short en nylon et un tee-shirt Under Armour. Vu ce qui se passait dans la chambre d’à côté, il n’était pas question qu’il reste planté là avec un bon petit livre.

Ouais. Il n’avait pas besoin de ces images, même imaginaires. 

Il sortit dans le couloir aux statues, et passa devant les silhouettes de marbre en leur enviant leurs calmes postures et leurs visages sereins. Par rapport à son état actuel, devenir inanimé paraissait particulièrement enviable. Bien sûr, on ne ressentait plus aucune joie, mais aucune douleur non plus.

Lorsqu’il revint dans le grand hall, il fit le tour de la rampe ouvragée et prit la porte cachée. Une fois dans le tunnel vers le centre d’entraînement, il se mit à courir pour s’échauffer, et ne ralentit pas en émergeant par la porte du placard. La salle des poids était le seul endroit où il envisageait d’être à l’instant présent. En passant quelques heures sur le simulateur d’escalier StairMaster, il aurait sans doute moins l’impression que sa peau lui était arrachée avec une cuillère rouillée.

Mais en arrivant dans le couloir, il s’arrêta net en voyant une silhouette solitaire appuyée sur le mur de béton.

—     Xhex ! Mais que faites-vous la ? (Du moins, à part fixer le sol aussi obstinément.)

Quand la femelle regarda, ses yeux gris sombres étaient plein d’ombres.

—     Hey.

Blay fronça les sourcils et avança vers elle.

—     Où est John ?

—     Là-dedans, dit-elle en désignant du menton la salle d’à côté.

Oui, ça expliquait le tambourinement sourd qu’il entendait. Quelqu’un était manifestement en train de courir à une vitesse anormale sur un tapis d’entraînement.

—     Que s’est-il passé ? dit Blay, devinant que quelque chose n’allait pas du tout, aussi bien à l’expression de la femelle qu’à l’acharnement de John avec ses Nike.

Xhex laissa sa tête retomber contre le mur qui la maintenait debout.

—     Le ramener ici était ce que je pouvais faire de mieux.

—     Pourquoi ?

Elle détourna les yeux.

—     Disons juste qu’il en veut à Lash.

—     Oui, ça se comprend.

—     Ouais.

Tandis que le mot résonnait sur ses lèvres, il eut la certitude de ne pas savoir la moitié des choses, mais il était clair qu’elle ne s’expliquerait pas davantage.

D’un seul coup, son regard couleur d’orage se concentra sur le visage de Blay :

—     Alors, c’est à cause de toi que Qhuinn était ce soir de si méchante humeur ?

Blay recula, puis secoua la tête.

—     Ça n’a rien à voir avec moi. Qhuinn est toujours de méchante humeur.

—     Les gens qui se trompent de direction sont souvent comme ça. Les carrés ne rentrent pas dans les ronds.

Blay se racla la gorge, et pensa que les sympathes— même ceux qui n’étaient pas vos ennemis— n’étaient pas des personnes à fréquenter quand on était écorché vif. Ou que celui que vous aimiez s’occupait d’une Élue au visage d’ange et au corps de pécheresse.

Dieu sait seulement ce que Xhex récupérait de ses émotions dans son état actuel.

—     Bien... Je comptais faire un peu d’exercice. (Comme si sa tenue ne l’expliquait pas déjà.)

—     Très bien. Peut-être pourras-tu lui parler.

—     Je vais essayer. (Blay hésita, pensant que Xhex semblait aussi mal en point que lui.) Écoute, tu as l’air épuisée. Peut-être devrais-tu aller dormir dans une des chambres d’amis ?

Elle secoua la tête.

—     Je ne veux pas le laisser. Je ne suis sortie que parce que ma présence le rend fou. Me voir… n’est pas bon pour lui actuellement. J’espère que ça ira mieux une fois qu’il aura cassé le second tapis.

—     Le second ?

—     Je suis presque sûre que le bruit que j’ai entendu il y a un quart d’heure signifiait qu’il a cassé le premier. Il y a eu une odeur de brûlé.

—     Merde.

—     Ouaip.

Blay prit une grande inspiration et plongea dans la salle de poids—

—     Nom de Dieu. John.

Sa voix ne porta pas. Mais vu le rugissement du tapis, et le violent claquement des pieds de John, les ratés d’un moteur de voiture ne se seraient pas entendus non plus.

Le corps massif du mâle était lancé à pleine vitesse sur la machine, son tee-shirt et son torse ruisselaient de sueur. Les gouttelettes tombant de ses poings serrés avaient créé des marques jumelles d’humidité de chaque côté du sol. Ses deux chaussettes blanches portaient des traces de sang, venues des ampoules éclatées de ses talons, là où la peau avait lâché. Son short noir claquait sur ses hanches comme une serviette trempée.

—     John ? hurla Blay en étudiant la machine cassée près de celle sur lequel son copain courait. John !

Vu que ses hurlements obtenaient aucun effet, Blay fit le tour et agita les deux mains dans le champ visuel du vampire. Et regretta de l’avoir fait. Parce que le regard qui se tourna vers lui brillait d’une haine vicieuse. Il recula d’un pas.

Tandis que John relevait les yeux sur l’espace en face de lui, il devint évident que cet enfoiré comptait continuer à courir jusqu’à ce qu’il se soit raccourci les jambes.

—     John, et si tu arrêtais ? hurla Blay. Avant de tomber raide ?

Aucune réponse. Le roulement effrayant du tapis électrique continua, ainsi que le matraquage des pieds.

—     John ! Ça suffit maintenant. Tu es en train de te tuer.

Bon. Ras-le-bol.

Blay fit le tour du matériel, et arracha la prise du mur. L’arrêt brutal du tapis fit trébucher John qui tomba en avant et se rattrapa de justesse à la rampe de la console. Ou peut-être s’écroula-t-il dessus.

Tandis qu’une respiration sifflante émanait bruyamment de sa bouche molle, le mâle laissa pendre sa tête entre ses bras.

Blay tira un banc, et s’y installa pour pouvoir regarder le visage de son copain.

—     John… Merde, que se passe-t-il ?

John lâcha son appui et tomba assis en arrière, comme si ses jambes avaient cédé. Tout en respirant toujours aussi lourdement, il passa les mains dans ses cheveux mouillés.

—     Parle-moi, John. Ça restera entre nous. Je te le jure.

Il fallut encore un moment pour que John relève la tête. Et quand il le fit, ses yeux étaient humides. Pas à cause de l’épuisement.

—     Parle moi, et ça ne sortira pas d’ici, chuchota Blay. Que s’est-il passé ? Dis-moi.

Quand le mâle finit par agiter les mains, ses signaux étaient incohérents, mais Blay les comprit quand même.

—     Il lui a fait mal, Blay. Il lui a fait… mal.

—     Oui, oui, je sais. J’ai entendu parler de l’état dans lequel elle était

Mais John serra les yeux et secoua la tête.

Dans le silence qui suivit, Blay sentit sa peau se hérisser. Oh… Merde.

C’était bien pire que ça. Pas vrai ?

—     À quel point ? gronda-t-il.

—     Le pire, mima John.

—     Le salaud. Le fumier. L’ordure. Quel espèce de salopard de fumier de merde.

En général, Blay ne jurait pas, mais parfois, c’était tout ce qu’on pouvait offrir aux autres. Xhex n’était pas sa femelle, mais à ses yeux, un mâle n’avait pas le droit de blesser le sexe faible. Et jamais… jamais de cette façon-là.

Seigneur, l’expression hagarde des yeux gris de la femelle dehors n’était pas uniquement due au souci qu’elle se faisait pour John. Mais aussi à ses souvenirs. Á ses monstrueux et horribles souvenirs…

—     John… Je suis tellement désolé…

De nouvelles gouttes glissèrent sur le visage du mâle et tombèrent sur le tapis. Puis John s’essuya les yeux avant de relever la tête. Sur son visage, l’angoisse se mêlait à une rage aveugle si féroce qu’elle en était inquiétante.

Bien sûr, c’était logique. Avec ce que John avait subi dans son enfance, une telle histoire avait de quoi le détruire.

—     Je vais le tuer, indiqua John par signes. Je ne pourrai pas vivre si je ne le tue pas.

Blay hocha la tête, comprenant les motifs d’une telle vengeance. Un mâle dédié avec un passé chargé.

L’arrêt de mort de Lash venait juste d’être signé.

Blay serra le poing et le présenta à John.

—     Si tu as besoin de moi, pour quoi que ce soit, je suis avec toi. Et je ne dirai pas un mot.

John attendit un moment, puis heurta de ses jointures celles de son copain.

—     Je sais, mima-t-il, que je peux compter sur toi.

—     Toujours, dit Blay.

Un vœu qu’il avait bien l’intention de tenir.
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La maison d’Eliahu Rathboone redevint parfaitement silencieuse une heure environ après la tentative avortée de Gregg au second étage. Malgré ça, il attendit bien plus longtemps— après que le majordome soit redescendu— avant de tenter un second voyage. 

Contrairement à son ancien modus operandi, il ne baisa pas Holly pour passer le temps. Il lui parla. Et réalisa très vite combien il la connaissait peu. Il n’avait pas la moindre idée qu’elle aimait faire des tartes aux pommes ou tricoter durant ses loisirs. Ni que son ambition professionnelle était de revenir reporter de journal télévisé. En fait, ça n’avait rien d’étonnant : De nombreuses sottes désiraient monter les échelons ou commenter des émissions de téléréalité avec des repas de cafards. D’ailleurs, il savait qu’elle avait tenté une fois d’être présentatrice à Pittsburgh— pour se faire virer le jour même de son premier essai.

Mais il ignorait la véritable raison de cet échec. Le producteur en chef— un homme marié— s’était attendu à tourner avec elle des films de nature plutôt privée. Quand Holly avait refusé, le salaud s’était arrangé pour la faire bredouiller en direct.

Gregg avait vu un enregistrement de l’émission, quand Holly s’était avérée incapable de prononcer trois mots correctement. Après tout, il avait vérifié ses références avant de l’engager, même après que leur premier entretien ait été convaincant.

En fait, c’était là qu’il avait commencé à la croire idiote : Joli visage, bel emballage, mais rien dedans.

Et ce n’était pas la pire des révélations qui l’attendaient. Il n’avait jamais su qu’elle vivait avec un jeune frère handicapé. Qu’elle élevait sur son seul salaire

Elle lui avait montré une photographie d’eux deux ensemble.

Quand Gregg s’était étonné à haute voix de ne jamais avoir entendu parler du garçon, elle avait honnêtement répondu : Tu donnes des limites avec les gens, et ça n’en faisait pas partie.

Bien entendu, il avait eu la réaction normale de se défendre. Mais elle avait raison. Il avait bel et bien créé des frontières à leur relation. C’est-à-dire : Pas de jalousie, pas d’explication, rien de permanent, rien de personnel.

Pas exactement l’environnement qui poussait une femme à se rendre vulnérable.

En le réalisant, il avait attiré Holly contre sa poitrine pour lui caresser le dos, posant le menton sur sa tête blonde. Juste avant qu’elle s’endorme, elle avait murmuré quelque chose à voix basse. Il avait cru comprendre que c’était la meilleure nuit qu’elle ait jamais passée avec lui.

Malgré les orgasmes fantastiques qu’elle trouvait régulièrement dans son lit.

Du moins, quand Gregg en avait envie. Il avait annulé bon nombre de leurs rendez-vous à la dernière minute, oublié de la rappeler quand ça l’arrangeait, et repoussé Holly plusieurs fois— aussi bien verbalement que physiquement.

Merde… un véritable salaud.

Quand Gregg finit par se lever, il remonta la couverture sur Holly, brancha la caméra qui serait activée au moindre mouvement, et se glissa dans le couloir. La maison était silencieuse.

À pas de loup, il traversa le couloir vers la porte marquée « Exit », et monta l’escalier de service, jusqu’en haut des marches. Une fois arrivé au dernier palier, il se retrouva devant la porte. Toujours verrouillée.

Cette fois, il ne se donna pas la peine de taper au panneau. Il avait emmené avec lui un fin tournevis qu’il utilisait normalement sur les caméras— avec lequel il força le verrou. Ce fut bien plus facile qu’il ne l’aurait pensé. En fait, il ne lui fallut que quelques minutes.

La porte s’ouvrit sans le moindre grincement, ce qui le surprit.

Ce qui l’attendait de l’autre côté, par contre… le laissa sur le cul.

Le second étage était un énorme espace voûté, d’aspect caverneux, avec des parquets à l’ancienne et une charpente apparente qui plongeait aux extrémités. Tout au bout, une lampe à huile était posée sur un bureau, et renvoyait des reflets dorés sur les murs lisses… Et sur les bottes noires de celui qui était assis dans un fauteuil, à l’extérieur de la flaque de lumière.

Des bottes noires… énormes.

Soudain, Gregg sut exactement qui était ce salaud, et ce qu’il avait fait.

—     Je vous ai enregistré, dit-il à la sombre silhouette.

Devant le rire rauque qui lui répondit, les glandes d’adrénaline de Gregg s’activèrent avec frénésie. Parce que ce son bas et glacé était celui dont userait un serial-killer juste avant de se mettre au travail… avec son couteau.

—     Vraiment ? 

Quel était ce curieux accent ? Pas français… Pas hongrois…


N’importe. La seule chose importante était que ce mec (très grand et très fort) avait abusé de Holly.

—     Je sais ce que vous avez fait, insista Greg. La nuit passée.

—     Je vous dirais bien de prendre un siège, mais comme vous le voyez, je n’en ai qu’un. 

—     Je ne compte pas m’attarder, dit Gregg en avançant d’un pas. Je sais ce que vous avez fait avec elle. Elle ne veut pas de vous.

—     Elle voulait baiser.

Espèce d’enfoiré.

—     Elle dormait.

—     Vous croyez ? (La botte se balançait en cadence) Les apparences peuvent être trompeuses. Tout comme les fantasmes de l’esprit.

—     Bordel ! Mais vous vous prenez pour qui ?

—     Je possède cette plantation. Je me prends pour le propriétaire. Celui qui vous a donné l’autorisation de jouer avec vos caméras.

—     Eh bien, vous pouvez oublier ça. Je ne compte pas faire de la publicité pour cet endroit.

—     Oh, vous le ferez. C’est dans votre nature.

—     Vous ne connaissez que pouic de ma nature.

—     Je pense que c’est plutôt l’inverse. C’est vous qui ne connaissez... que pouic, comme vous dites, de votre nature. Et au fait, elle a dit votre nom, à la fin. En jouissant.

Ce commentaire rendit Gregg si furieux qu’il fit un autre pas en avant.

—     Vous devriez faire attention, dit la voix. Je suis censé être fou.

—     Je vais appeler la police.

—     Et pour quelle raison ? Le sexe n’a rien d’illégal entre deux adultes consentants.

—     Elle dormait !

Brusquement, les bottes remuèrent— et se plantèrent sur le sol.

—     Fais attention au ton que tu emploies, gamin.

Avant qu’il n’ait le temps de répondre à cette insulte, l’homme se pencha en avant dans son siège. Son visage apparut dans la lumière de la lampe— et Gregg en perdit la voix.

Ce qu’il voyait n’avait aucun sens.

Absolument… aucun sens.

C’était bien le portrait. Celui du rez-de-chaussée dans le salon. Celui du mort… qui vivait et respirait. La seule différence était que les cheveux n’étaient pas attachés en arrière, ils tombaient libres sur des épaules— qui faisaient deux fois celle de Greg. 

Et cette tignasse était noire et rouge.

Seigneur… L’homme avait des yeux de la couleur du soleil à l’aube, lumineux et orangés.

Un regard hypnotisant.

Un regard à moitié fou aussi, c’est vrai.

—     Je vous suggère, dit la voix au curieux accent, de quitter ces combles pour retourner auprès de cette adorable personne.

—     Êtes-vous un descendant de Rathboone ?

L’homme sourit. D’accord… c’était un sourire bizarre. Il y avait quelque chose qui n’allait pas du tout avec ses dents à l’avant.

—     Lui et moi avons beaucoup en commun, c’est vrai.

—     Seigneur…

—     Il est temps pour vous de redescendre et de terminer vos projets. (Il ne souriait plus, ce qui était un vrai soulagement.) Je vais vous donner un avis… au lieu du coup de pied au cul qui me tenterait davantage. Prenez soin de votre femelle. Mieux que vous ne l’avez fait jusque là. Elle a de vrais sentiments pour vous. Ce n’est pas de sa faute que vous ne les méritiez manifestement pas. Ça se voit à la culpabilité que vous exprimez. Et que je sens ici. Vous avez de la chance d’avoir celle que vous voulez à vos côtés. Arrêtez d’être aveugle, et prenez-en conscience.

Il était rare que Gregg soit franchement scié. Ou à court de mots. Mais là, même pour sauver sa vie, il n’aurait pas su quoi dire.

Comment cet étranger pouvait-il en savoir autant ?

Seigneur, Gregg détestait réellement que Holly ait été prise par un autre… Mais si elle avait dit son nom, pensait-elle à lui ?

—     Faites-moi un petit signe pour me dire au revoir, dit Rathboone en levant la main, imitant le geste d’un enfant. Je vous promets de ne plus approcher votre femelle, à condition que vous cessiez de l’ignorer. Partez maintenant. Adieu.

Obéissant à un ordre qui ne provenait pas de son cerveau, Gregg leva la main, l’agita, se retourna, et partit vers la porte.

Il avait mal à la tête. Aux tempes… Merde. Pourquoi… était-il… là ?

Son cerveau tournait au ralenti, comme si ses neurones étaient collés entre eux.

Descendre l’escalier— prendre le couloir— retourner dans sa chambre.

Tandis qu’il se déshabillait pour se mettre au lit, sa migraine devint plus vive. Il posa sa tête douloureuse sur l’oreiller, près de Holly, qu’il serra contre lui en essayant de se souvenir…

Il était censé faire quelque chose. Mais quoi—

Les combles. Le second étage. Il était monté au second. Et avait trouvé là-bas—

Une violente douleur lui creva les tempes, anéantissant son envie de continuer à réfléchir à ce qu’il avait découvert à l’étage.

En fermant les yeux, il eut l’étrange vision d’un étranger au visage familier… Mais alors il s’endormit, et plus rien n’eut d’importance.
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 S’infiltrer dans la propriété voisine ne posa aucun problème. 

Après avoir étudié les mouvements de la demeure— sans en trouver aucun— Darius déclara que lui et Tohrment devaient entrer… ce qu’ils firent. Ils se dématérialisèrent depuis l’abri des arbres qui séparaient les deux parcs, pour reprendre forme près de la cuisine. Où ils entrèrent simplement par une épaisse porte de bois.

En vérité, la plus grande difficulté était de surmonter cette oppressante sensation d’angoisse.

À chaque pas, à chaque respiration, Darius devait se forcer à continuer alors que tous ses instincts lui hurlaient qu’il était en danger. Il refusait pourtant de reculer. Il avait quitté les chemins de la logique. La seule idée que la fille de Sampsone puisse ne pas être là le rendait fou. Parce qu’il n’avait aucune autre piste. Il lui fallait agir.

—     On dirait que cette demeure est hantée, marmonna Tohrment tandis qu’ils examinaient tous les deux la salle commune des domestiques.

Darius acquiesça.

—     Rappelle-toi que les fantômes n’existent que dans notre esprit, et non parmi les personnes qui résident sous ce toit. Viens, nous devons vérifier s’il existe des chambres souterraines. Si ce sont les humains qui l’ont enlevée, c’est là qu’ils doivent la garder.

Tandis qu’ils longeaient sans bruit le gros fourneau et les ustensiles en cuivre accrochés au-dessus, il devint évident que la demeure était humaine : Tout était tranquille et silencieux. Á cette heure de la nuit, dans une maison vampire, l’activité aurait été à son comble pour préparer le repas.

Hélas, qu’une autre race réside dans la maison ne confirmait pas que la femelle y soit retenue, bien au contraire. Si les vampires connaissaient l’existence des hommes, l’inverse n’était pas vrai. La race humaine les prenait pour une imagination plus ou moins folklorique— ce qui expliquait sans doute la survie de leur espèce. Pourtant, de temps en temps, il était inévitable qu’il y ait des contacts entre les deux races, entre ceux qui désiraient rester cachés et les hommes trop curieux. D’où des disparitions, qui entretenaient le mythe des histoires terrifiantes concernant les sorcières, les fantômes, ou les suceurs-de-sang. En vérité, l’esprit humain paraissait souffrir du besoin incroyable de fabriquer des monstres sans la moindre preuve. D’un côté, c’était logique, vu que cette race se croyait seule à posséder la terre, et à avoir le droit d’y résider. Tout ce qui était différent devenait automatiquement suspect, quitte à inventer la notion de « paranormal ».

Ce serait une chance incroyable pour une riche famille de détenir captive la preuve évidente d’une si étonnante superstition.

Surtout une preuve aussi adorable et sans défense.

Impossible de savoir ce que cette maisonnée avait pu observer de bizarre chez leurs voisins. Était-ce une différence raciale qui avait été exposée par la proximité des deux propriétés ?

Darius jura entre ses dents. N’était-ce pas la preuve que les vampires ne devraient jamais vivre aussi près des humains ? Le cloisonnement était préférable. La séparation totale.

Lui et Tohrment fouillèrent le rez-de-chaussée de la demeure en se dématérialisant de pièce en pièce, comme des fantômes dans le clair de lune, apparaissant et disparaissant parmi des meubles marquetés et les tapisseries, sans bruit et sans trace.

Pourquoi n’arpentaient-ils pas tout simplement les planchers ? Parce que Darius s’inquiétait d’éventuels chiens de garde. Il y en avait souvent dans de telles demeures, et c’était une complication qu’il préférait éviter. Avec un peu de chance, le chien de la maison serait couché au pied du lit de son maître.

Comme le ferait tout garde du corps.

En fait, ils eurent de la chance : Pas de chien, pas de garde. Du moins, ils n’en virent aucun— n’entendirent rien, ne sentirent rien. Et ils finirent aussi par trouver le passage qui menait au sous-sol.

Tous les deux sortirent des torches, dont ils allumèrent les mèches. Les flammes éclairèrent de grossières marches d’escalier en bois brut et des murs inégaux. Tout ceci semblait indiquer que la famille descendait rarement au sous-sol, qui n’était utilisé que par la domesticité.

Une preuve de plus que la maisonnée n’était pas du monde vampire. Sinon les quartiers souterrains auraient été les plus luxueux.

Une fois arrivés en bas, ils trouvèrent sous leurs pieds un sol de terre battue et respirèrent un air lourd d’humidité. Tandis qu’ils s’enfonçaient dans les sous-sols de la grande maison, ils virent différentes remises remplies de casiers de vin, de conserves, de viandes salées ou séchées, de légumes et de fruits.

Tout au bout, alors que Darius pensait trouver un second escalier qui les remonterait au rez-de-chaussée, ils tombèrent sur un mur. Sans la moindre porte.

Il regarda autour de lui pour voir s’il y avait des traces sur le sol ou des fissures dans la pierre… n’importe quoi de nature à indiquer un panneau caché. Et ne trouva rien.

Pour s’en assurer, lui et Tohrment passèrent leurs mains sur toute la surface du mur et du sol.

—     Il y avait beaucoup de fenêtres aux étages supérieurs, murmura Tohrment. S’ils la gardent à l’étage, ils auraient au moins tiré les rideaux. À moins qu’il n’existe une pièce intérieure et aveugle ?

Tandis qu’ils contemplaient tous les deux le cul-de-sac, Darius éprouva à nouveau la sensation d’un désastre imminent— la certitude d’être au mauvais endroit au mauvais moment. Sa poitrine se contracta au point que sa respiration en soit difficile. Une sueur froide lui couvrit tout le corps. Et Tohrment devait souffrir de la même chose. Le mâle passait le poids de son corps d’un pied à l’autre et s’agitait nerveusement.

Darius secoua la tête.

—     En vérité, elle n’est pas là—

—     C’est vrai, vampire.

Darius et Tohrment virevoltèrent en dégainant leurs dagues.

Lorsqu’il vit celui qui les avait surpris, Darius pensa : Et bien, voilà qui explique notre angoisse.

Devant eux se trouvait une longue silhouette en robe blanche. Qui n’était pas un humain. Ni un vampire.

C’était un sympathe.
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Tandis que Xhex attendait devant la salle des poids, elle étudiait ses émotions avec un intérêt clinique et quelque peu distant. C’était comme regarder le visage d’un étranger en notant ses défauts de traits, par simple esprit d’observation.

Son besoin de vengeance avait été éclipsé par son inquiétude envers John.

Surprise, surprise.

Il est vrai que jamais elle n’aurait imaginé assister à une telle fureur— aussi proche et personnelle— surtout chez quelqu’un comme lui. On aurait dit une bête intérieure qui se libérait de sa cage en rugissant.

Bon sang, il n’était pas conseillé de contrarier un guerrier vampire dédié.

Parce qu’elle ne se cachait pas la vérité. C’était bien la raison qui avait poussé John à réagir ainsi. Et aussi ce qui expliquait ces épices sombres qu’elle sentait autour de lui depuis sa libération. À un moment donné, durant sa brutale captivité, l’attirance et le respect que John avait toujours éprouvés pour elle avaient viré à l’irrévocable.

Merde. Voilà une sacrée complication.

Lorsque le bruit du tapis s’arrêta brutalement à côté, elle fut prête à parier que Blaylock avait arraché la prise électrique du mur. Bonne idée. Elle avait bien tenté d’empêcher John de se tuer à coup de Nike, mais aucun raisonnement de sa part n’avait eu le moindre effet. Aussi avait-elle préféré jouer les sentinelles à l’extérieur.

Elle ne pouvait pas le regarder s’épuiser ainsi. Devoir écouter la punition qu’il s’infligeait était déjà assez horrible.

Au bout du couloir, la porte vitrée du bureau s’ouvrit en grand et le Frère Tohrment apparut. D’après la lumière qui émanait derrière lui, Lassiter l’avait accompagné, mais l’ange déchu resta en arrière.

—     Où est John ?

Tandis que le Frère avançait vers elle, elle vit son inquiétude à son visage tendu, à ses yeux las. Elle la lisait également dans son empreinte émotionnelle— où un amer regret illuminait de trop nombreux secteurs.

C’était logique, bien entendu.

Xhex jeta un coup d’œil vers la salle des poids.

—     Il vient juste de renoncer à faire carrière chez les marathoniens. À moins qu’il n’ait bousillé le second tapis.

D’aussi près, la taille immense de Tohr obligeait Xhex à renverser la tête en arrière. Et elle fut surprise de ce qu’elle lisait dans les yeux bleus. Un savoir… étonnant. Á tel point que ça éveilla sa suspicion et tous ses récepteurs sensoriels. D’après son expérience, les étrangers qui vous regardaient ainsi étaient dangereux.

—     Comment allez-vous ? demanda-t-il doucement.

Étrange. Elle avait eu peu de contact avec le Frère. Pourtant, à chaque fois qu’elle l’avait croisé, il s’était montré particulièrement… disons attentif. Et c’était pourquoi elle l’évitait. Elle gérait bien mieux la brusquerie que la tendresse.

Franchement, il la mettait mal à l’aise.

Voyant qu’elle ne répondait pas, le visage du mâle se durcit— comme s’il était déçu— mais il ne la blâma pas ouvertement.

—     D’accord, dit-il. Je n’insiste pas.

Seigneur, elle se sentait vraiment garce.

—     Non, c’est pas grave. C’est juste que je préfère ne pas répondre pour l’instant. Je vous assure que c’est préférable.

—     Très bien. (Quand le regard de Tohrment s’étrécit en direction de la salle des poids, Xhex eut la nette impression qu’il était comme elle, coincé à l’extérieur, rejeté par le mâle qui souffrait de l’autre côté.) Pourquoi avez-vous appelé la cuisine pour me faire venir ?

Elle lui tendit la clé que John avait utilisée pour les faire rentrer dans l’ancienne maison du mec.

—     Je voulais vous rendre ça. Et vous annoncer un problème.

L’empreinte émotionnelle du Frère devint noire et opaque, toutes lumières éteintes.

—     Quel genre de problème ?

—     L’une de vos portes-fenêtres est cassée. Il faudra pour la réparer plusieurs plaques de verre renforcé. Nous avons pu rebrancher les alarmes de sécurité, aussi les radars intérieurs sont-ils toujours en route. Mais ça laisse quand même passer un sacré courant d’air. Si vous voulez, j’irai la réparer aujourd’hui.

Du moins, ajouta-t-elle mentalement, si John avait terminé ses exercices— soit en cassant les machines— soit en trouant ses chaussures— soit en tombant raide.

—     Quelle… (Tohr se racla la gorge.) Quelle fenêtre ?

—     Celle de la chambre de John.

Le Frère fronça les sourcils.

—     Était-elle déjà cassée quand vous êtes arrivés ?

—     Non. Elle a juste… explosé.

—     Une fenêtre n’explose pas sans bonne raison.

Exact. Elle en avait certainement donné une à John.

—     C’est vrai.

Tohrment la regarda, et elle lui rendit son regard en silence— le visage impassible. D’accord, le Frère était un mec bien et un bon soldat, mais elle n’avait pas l’intention de partager ses soucis avec lui.

—     Alors ? dit-elle. Voulez-vous que j’aille chercher de quoi remplacer la fenêtre ?

—     Non, je m’en occuperai. Merci de m’avoir prévenu.

Lorsque le Frère retourna dans le bureau, Xhex se sentit coupable envers lui— encore une connexion qu’elle partageait avec John. Mais au lieu d’aller courir comme une tarée, elle avait plutôt envie de sortir un couteau pour se faire une saignée et baisser sa tension.

Seigneur, elle devenait de plus en plus émotive, vraiment. Ces envies de pleurer étaient grotesques. Elle regrettait ses cilices. Ils ne servaient pas seulement à garder en place ses instincts sympathes, ils tuaient aussi en elle toute émotion. Parfait. Elle ne voulait rien ressentir.

Rien du tout.

Dix minutes après, Blaylock passa la tête hors de la salle des poids. Il avait les yeux baissés et son empreinte émotionnelle démontrait un profond bouleversement. Pas étonnant. Personne n’aimait voir un copain sur le chemin de l’autodestruction. Personne ne tenait non plus à papoter avec la personne coupable d’avoir envoyé le pauvre type droit dans un mur.

—     Écoute, dit-il seulement, John est parti aux vestiaires prendre une douche. Je lui ai fait abandonner son impulsion de Running Man, mais il est… Je crois qu’il a besoin d’un peu de temps.

—     D’accord. Je vais l’attendre dans le couloir.

Blaylock hocha la tête… puis il y eut un silence pesant.

—     Bon. Je vais faire un peu d’exercice. Á plus.

Lorsque la porte se referma sur lui, elle ramassa son blouson et ses armes, et avança jusqu’à la porte des vestiaires. Le bureau était désert. Tohr était reparti vaquer à ses occupations, et sans doute ordonner à un doggen de préparer ses outils.

D’après le silence assourdissant, Xhex savait qu’il n’y avait plus personne au centre : Ni dans les salles de classe, ni au gymnase, ni à la clinique.

Elle glissa le long du mur et tomba assise par terre, releva les genoux, et serra les bras dessus. Puis elle posa sa tête et ferma les yeux.

Seigneur, elle était si fatiguée…

—     John est-il encore là ?

Xhex se réveilla en sursaut, son arme pointée sur la poitrine de Blaylock. Qui fit un bond en arrière. Elle releva immédiatement la sécurité et baissa le canon.

—     Désolée. Les vieilles habitudes sont bien ancrées.

—     Ah, ouais. (Le mâle agita sa serviette blanche vers la porte des vestiaires.) John est-il encore là-dedans ? Ça fait plus d’une heure.

Elle vérifia la montre qu’on lui avait prêtée.

—     Merde.

Xhex se releva et alla entrouvrir la porte. Elle entendit couler la douche, mais ce n’était pas vraiment un soulagement.

—     Y a-t-il une autre sortie ?

—     Par la salle des poids, qui ne sort que dans ce couloir.

—     D’accord, je vais lui parler, dit-elle, espérant que c’était la chose intelligente à faire.

—     Très bien. Je finis mes exercices. Appelle-moi si tu as besoin de moi.

En poussant la porte, elle trouva derrière une pièce standard, avec plusieurs casiers en métal beige, séparés par des bancs de bois. Suivant le bruit de l’eau qui coulait sur la droite, elle passa devant des urinoirs, des stalles et des lavabos qui semblaient tout abandonnés sans un groupe de jeunes mâles au cul nu claquant des serviettes alentour.

Elle trouva John assis dans une vaste douche commune carrelée du sol au plafond. Il portait toujours son tee-shirt et ses chaussures de sport, appuyé contre le mur, les bras noués autour des genoux, la tête penchée, tandis que l’eau coulait sur ses larges épaules.

La première idée de Xhex fut qu’elle avait eu exactement la même position dans le couloir.

La seconde fut de la surprise : Incroyable qu’il puisse rester aussi immobile. Son empreinte émotionnelle n’était pas la seule à être illuminée. En arrière, l’ombre brillait aussi d’angoisse. On aurait dit que les deux parties de sa nature souffraient également— sans doute d’avoir été témoin de trop de pertes cruelles durant cette vie… ou une autre peut-être. Et une telle pression effraya Xhex. Ce gouffre noir en John était si puissant que toute la structure de son psychisme s’en trouvait menacé… Il était dans le même état qu’elle, dans cette saloperie de salle d’opération.

Á la limite de la folie.

En avançant vers lui sur le carrelage, elle eut la chair de poule devant le courant d’air glacé émis par ses émotions… Et dut admettre qu’elle avait recommencé. C’était comme avec Murdher, en pire.

Seigneur, elle avait tout de la mante religieuse quand elle avait affaire à un mâle de valeur.

—     John ?

Il ne leva pas les yeux, mais elle n’était même pas certaine qu’il ait remarqué sa présence. Il était perdu dans son passé, englué dans l’étau de ses souvenirs—

Fronçant les sourcils, elle suivit le chemin de ses pensées, remonta le courant… comme l’eau qui coulait sous lui, sur les carreaux… jusqu’au drain.

Le drain ?

Quelque chose à voir avec ce drain. Quelque chose à voir… avec Lash ?

Poussée par le silence et par le son des gouttes qui tombaient doucement de la douche, elle relâcha en plein son côté obscur. Aussitôt, sa nature sympathe plongea dans le cerveau de John, envahissant ses pensées et sa mémoire.

Sous le choc de cette intrusion, il releva la tête et la regarda. Pour Xhex, le monde était devenu rouge et en deux dimensions : Les carreaux en rose foncé, les cheveux sombres et mouillés de John prenant la couleur du sang, l’eau claire pétillant comme du champagne rosé.

Les images qu’elle reçut la firent frémir de terreur et de honte : Un escalier sombre, un immeuble sordide qui ressemblait à celui où il l’avait emmenée, et… un petit pré-trans violé par un humain immonde…

Oh Seigneur.

Non.

Quand les genoux de Xhex cédèrent, elle vacilla, puis se laissa tomber sur le sol carrelé, si fort que ses os craquèrent, et ses dents claquèrent.

Non… pas John, pensa-t-elle, éperdue. Pas quand il était sans défense, innocent, et si seul. Pas quand il était perdu dans le monde humain, luttant pour survivre.

Pas lui. Pas comme ça.

Avec ses instincts sympathes survoltés et ses yeux rougeoyants, elle resta un long moment à le regarder. Il lui rendit son regard, sachant qu’elle avait découvert son secret, haïssant qu’elle soit au courant de ce qui lui était arrivé. Devant une telle furie, elle évita sagement d’exprimer des regrets ou de la pitié. Il ne semblait pas lui en vouloir d’avoir envahi ses pensées. Il regrettait simplement de partager un tel souvenir.

—     Qu’est-ce que ça a à voir avec Lash ? demanda-t-elle la voix rauque. Tu ne penses qu’à lui.

Quand les yeux de John dérivèrent vers le drain de la douche, Xhex eut l’impression qu’il voyait du sang s’écouler vers la bonde en inox. Celui de Lash.

Elle étrécit les yeux, l’histoire devenant soudain tout à fait compréhensible. D’une façon ou d’une autre, Lash avait découvert le secret de John. Et elle n’avait pas besoin d’être sympathe pour deviner ce qu’un tel salaud aurait fait d’une telle information.

Il l’aurait répandue le plus largement possible. Au micro d’un stade si possible.

Lorsque les yeux de John revinrent sur elle, Xhex éprouva une bouleversante empathie. Plus de barrières entre eux, plus d’inquiétude de se montrer ou non vulnérable. Même en étant tous les deux habillés, l’un en face de l’autre, ils étaient à nu.

Elle savait parfaitement que jamais elle ne retrouverait une telle communion avec un autre mâle. Ni même avec un autre être. Il savait ce qu’elle éprouvait, ce qu’elle avait traversé— et elle aussi. Avoir partagé la même traumatisante expérience les unissait.

Peut-être cette ombre dans son empreinte émotionnelle était-elle une sorte de bifurcation de son psychisme, provoquée par le traumatisme de son enfance ? Peut-être son esprit et son âme s’étaient-ils entendus pour séparer le passé et le laisser en arrière— dans une sorte de grenier sensoriel ? Peut-être ceci expliquait-il aussi que les deux parts de John soient ainsi illuminées ?

C’était logique. Tout comme l’esprit de vengeance qui l’animait. Après tout, Lash était impliqué dans les deux désastres qui leur étaient arrivés, à lui et à elle.

Le secret de John dans de mauvaises mains ? C’était encore pire que l’expérience elle-même : C’était comme la revivre chaque fois que quelqu’un d’autre apprenait la vérité. C’est bien pour ça que jamais Xhex ne parlait du temps passé à la colonie dans la famille de son père. Ou des horreurs vécues dans le monde médical humain… Ou encore… Ouais…

John leva l’index et le tapa sous son œil.

—     Ils sont rouges ? demanda-t-elle à mi-voix. (Quand il hocha la tête, elle se frotta le visage.) Désolée. Je vais devoir trouver une autre paire de cilices.

Quand il tendit le bras pour couper l’eau, elle enleva ses mains.

—     Qui d’autre connait la vérité à ton sujet ?

John fronça les sourcils, puis mima : Blay, Qhuinn, Zadiste, Kolher, Havers. Une thérapeute. Puis il secoua la tête, et elle comprit que c’était la fin de la liste.

—     Je garderai ça pour moi.

Elle parcourut des yeux le corps énorme, les épaules larges, les biceps puissants, les cuisses fortes, et regretta qui n’ait pas eu cette même taille jadis dans cet escalier immonde. Au moins, il avait survécu, et n’avait plus rien en commun avec celui qui avait souffert— de l’extérieur tout au moins. Á l’intérieur, il gardait tous les âges de sa vie : Le bébé abandonné, l’enfant solitaire, le pré-trans seul au monde… et le mâle adulte.

Qui était un guerrier combattant pour la race et un ami fidèle. Tout comme, vu ce qu’il avait fait à ce lesser à la brownstone, un ennemi particulièrement vicieux. Ouais, il n’y avait qu’à voir ce qu’il éprouvait pour Lash.

Et voilà qui ajoutait à son problème. Aux yeux de Xhex, le fils de l’Omega était à elle. Et à elle seule. Il s’agissait de sa vengeance.

Mais il était inutile d’en discuter pour l’instant.

Alors que l’humidité du carrelage commençait à tremper le fond de son pantalon et que l’eau dégouttait de John, Xhex fut surprise par l’envie qui lui venait.

C’était complètement illogique— et très certainement une mauvaise idée— mais en cet instant précis, elle se foutait complètement de la raison.

Xhex se souleva, posa les deux paumes sur le sol glissant, et avança vers John, à quatre pattes.

Elle sut exactement le moment où il perçut son excitation.

Parce que, sous le short trempé qu’il portait, elle vit son sexe se durcir.

Une fois face-à-face avec lui, elle regarda fixement sa bouche.

—     Nos esprits sont déjà unis, dit-elle, je veux que nos corps le soient aussi.

Sur ce, elle se pencha en avant. Juste avant de l’embrasser, elle s’arrêta— non parce qu’elle s’inquiétait qu’il la refuse : Elle sentait bien la fragrance de mâle dédié que John émettait.

—     Tu as tort, John. (Quand elle lut ses émotions, elle secoua la tête.) Ta valeur de mâle n’est pas diminuée par ce que tu as subi. Tout au contraire. Elle est renforcée par que tu as surmonté.





Parfois, la vie vous emmène à des endroits inattendus.

Jamais— sous aucune circonstance, même dans le pire de ses cauchemars— John n’aurait imaginé supporter que Xhex connaisse ce qu’il avait subi dans son enfance.

En fait, que son corps soit devenu grand et puissant ne comptait pas : Il n’oublierait jamais l’atroce réalité d’avoir été petit et faible. Et la menace que ceux qu’il respectait découvrent un jour son secret le hantait en permanence.

Et pourtant, non seulement le squelette était sorti du placard, mais il dansait en pleine lumière.

Après deux heures sous l’eau froide de la douche, John n’arrivait pas non plus à accepter que Xhex ait été violée… Ça le tuait… littéralement. C’était trop horrible d’y penser. En tant que mâle dédié, ses instincts les plus primitifs étaient de la protéger, de la garder en sécurité. Et le fait qu’il sache exactement quelles séquelles traversaient les victimes d’un tel traumatisme n’arrangeait rien.

Si seulement il l’avait retrouvée plus tôt… Si seulement il avait été plus efficace…

Ouais, tu parles. En fait, elle s’était libérée toute seule, pas vrai ? Il n’avait même pas été celui qui la délivrait. Merde, alors même qu’il s’était trouvé dans la chambre où elle était retenue prisonnière, il n’avait pas su réaliser sa présence.

Comment vivre en sachant ça ? Avec tous ses échecs et ses erreurs qui lui vrillaient la tête, il avait la sensation que son cerveau était comme un hélicoptère prêt à léviter, très loin, sans jamais revenir.

La seule chose qui le retenait était la perspective de tuer Lash.

Tant que ce fumier respirait, John aurait un but qui éviterait à son crâne d’exploser.

Tuer Lash était ce qui l’empêchait de devenir fou— la résolution qui le maintenait entier.

S’il devait subir un autre échec— comme par exemple, ne pas venger sa femelle— il était perdu.

—     John, dit-elle, manifestement pour attirer son attention.

Se concentrant sur Xhex, il regarda les yeux rouges et brillants, et se souvint qu’elle était sympathe. Ce qui signifiait qu’elle pouvait plonger dans son cerveau et y déclencher des bombes émotionnelles qui libéreraient ses démons et le pousserait à la folie. Mais elle ne l’avait pas fait. Elle avait lu ses pensées, bien sûr, mais juste pour comprendre ce qu’il éprouvait. Et même après avoir découvert le pire, elle ne se moquait pas de lui. Et ne reculait pas, malade de dégoût.

Tout au contraire, elle avançait vers lui comme une chatte en chaleur, et regardait sa bouche comme pour l’embrasser.

Il étudia aussi les lèvres de la femelle.

Une telle connexion entre eux était étonnante. Et— qui l’eût cru ? — il la désirait. Les mots n’étaient pas suffisants pour exprimer la haine qu’il se portait, mais quand Xhex posait ses mains sur sa peau, ses lèvres sur sa bouche, ou collait son corps au sien… Il n’avait plus besoin de parler.

—     Oui dit-elle, les yeux brûlants— et pas uniquement à cause de ses instincts sympathes. C’est ça. Toi et moi en avons besoin.

John tendit la main et la posa sur le visage de Xhex. Puis il regarda autour de lui. Ils étaient seuls. L’heure était parfaite, mais ce n’était pas vraiment l’endroit idéal.

Il ne voulait pas lui faire l’amour sur un carrelage dur et humide.

—     Viens avec moi, mima-t-il, en se levant tout en la tirant avec lui.

Son érection jouait les mâts de tente à l’avant de son short quand ils quittèrent les vestiaires, et son sang rugissait du besoin de s’unir à elle, de la marquer comme sienne. Il résistait cependant, poussé par le désir d’être gentil avec elle, surtout après toute la violence dont elle avait souffert.

Au lieu de foncer vers le tunnel qui les ramènerait à la grande maison, il partit vers la droite. Il n’était pas en état d’arriver jusqu’à sa chambre avec elle sous le bras, et le sexe dressé comme une batte de base-ball. De plus, il était trempé.

Vu le populo qui traînait toujours au manoir, il ne tenait pas vraiment à devoir fournir des explications.

Juste à côté du vestiaire (mais sans porte communicante) il y avait une salle de relaxation avec des tables de massage et un bain bouillonnant dans un coin. Les nombreux matelas bleus qui traînaient sur le sol n’avaient jamais été utilisés depuis qu’ils avaient été posés là. Les Frères avaient à peine le temps de s’exercer régulièrement, et ne tenaient pas vraiment à jouer aux ballerines avec leurs précieux tendons et leurs articulations.

John referma la porte et bloqua la poignée avec une chaise, puis il se retourna vers Xhex. Qui arpentait la pièce. Il trouva que voir ainsi bouger son corps mince et musclé était infiniment plus excitant qu’un strip-tease.

Il tendit la main et éteignit et les lampes.

Seul le panneau « Exit » en rouge et blanc resta allumé, créant une faible flaque de lumière qui coupait son corps en deux, laissant une ombre immense s’étirer sur le sol jusqu’aux pieds de Xhex.

—     Je te veux, dit-elle.

Elle n’eut pas à le dire deux fois. Il rejeta ses Nike, arracha son tee-shirt et le laissa tomber sur le matelas. Puis il passa les deux pouces sous l’élastique de son short qu’il fit descendre sur ses cuisses, libérant son sexe qui pointa devant lui. On aurait dit un bâton de sourcier. Pas étonnant. Tout en John, depuis son cerveau jusqu’à la moindre goutte du sang qui faisait battre son cœur, était braqué sur la femelle devant lui. Á moins de trente centimètres de ses mains.

Mais pas question de lui sauter dessus pour se mettre aussitôt à la marteler. Nan. Même s’il avait des couilles assez serrées pour les faire ressembler à celles d’un Schtroumpf—

Ses pensées cessèrent d’être cohérentes lorsque Xhex souleva lentement son sweater, puis l’écarta de son torse et de sa tête d’un geste élégant. Elle n’avait rien en dessous, juste sa peau magnifique et douce, et ses petits seins fermes.

Lorsqu’il huma la fragrance chaude de son désir, il commença à haleter. D’une main un peu tremblante, elle détacha le lien qui tenait son pantalon de coton vert et le laissa glisser jusqu’à ses chevilles.

Oh Seigneur, elle était nue. Somptueusement et entièrement nue. Et son corps était superbe, avec des lignes étonnantes. Bien sûr, ils avaient déjà couché ensemble, mais chaque fois à la va-vite, et John n’avait jamais eu l’occasion d’examiner correctement—

Il cligna plusieurs fois des yeux.

Un bref moment, il ne put échapper au souvenir des bleus qui la couvraient lorsqu’il l’avait retrouvée— surtout ceux qu’elle avait eus à l’intérieur des cuisses. Savoir comment elle les avait obtenus lui donnait des envies de meurtre.

—     Ne fais pas ça, dit-elle d’une voix rauque. Je ne le ferai plus et tu ne dois pas t’y mettre… surtout pas. Il nous a déjà trop coûté.

La gorge de John se serra sur un rugissement vengeur. Il réussit à l’étouffer parce qu’elle avait raison. Dans un effort de volonté, il décida que la porte derrière lui, celle qu’il venait de bloquer avec une chaise, allait aussi bien garder à l’écart ceux qui passeraient éventuellement par là… que les fantômes indésirables.

Il aurait bien le temps, une fois sorti de cet abri d’intimité, de rétablir le score.

—     Tu es magnifique, mima-t-il.

Sauf qu’elle ne pouvait pas voir ses lèvres.

Alors, il lui faudrait le démontrer autrement.

John fit quelques pas en avant. Et il ne fut pas le seul à avancer. Xhex le rencontra à mi-chemin. Elle n’était qu’une ombre dans celle projetée par le corps de John, et pourtant, il ne voyait qu’elle.

Lorsqu’ils s’étreignirent, la poitrine de John tambourinait sous le rythme haché de sa respiration, et son cœur battait comme un fou. Je t’aime, mima-t-il dans le noir.

Ils tendirent au même moment les mains l’un vers l’autre. Lui posa les siennes sur le visage de Xhex tandis qu’elle entourait ses hanches. Leurs bouches se rencontrèrent. Malgré l’électricité qui vibrait entre eux, leur baiser fut tout de douceur et de tendresse brûlante.

L’attirant contre sa poitrine nue, John entoura les épaules de la femelle de ses bras épais et la serra fort à l’abri de son corps, tout en continuant à l’embrasser— et elle suivit le mouvement, caressant ses flancs de ses paumes fermes, avant de nouer ses mains au creux des reins du mâle.

Le sexe rigide de John était serré entre eux deux, et le frottement envoyait des éclairs de chaleur dans toutes ses terminaisons nerveuses. Mais il n’était pas pressé. D’un rythme très lent, ses hanches se projetaient d’avant en arrière pendant qu’il caressait les bras de Xhex, puis ses reins.

Il lui prit la nuque pour soutenir sa tête tandis qu’il enfonçait profondément sa langue dans sa bouche. Il passa son autre main derrière sa cuisse et tira un peu. Elle leva la jambe, il sentit les longs muscles fléchir et—

Elle bondit brusquement, se souleva et s’agrippa à lui de ses deux jambes serrées autour de sa taille. Le sexe de John se trouva en contact avec quelque chose de doux, de mouillé, de brûlant. Il poussa un gémissement d’extase et s’allongea avec elle sur le matelas.

John recula sa tête, rompant le contact le temps de faire courir sa langue sur le long cou renversé. Il suça les tendons et les mordilla jusqu’à ce que ses canines— qui battaient au même rythme que son sexe— trouvent le creux de sa clavicule. Quand il continua à descendre, Xhex serra ses doigts dans ses cheveux et lui poussa la tête vers ses seins.

Il releva les yeux, étudia le corps souple souligné par la lumière ambiante. Elle avait les mamelons tendus, la respiration sifflante, et son ventre ondulait sous le faisceau de ses muscles raidis. Entre ses cuisses ouvertes, le sexe lisse était si tentant qu’il poussa un long feulement muet—

Sans avertissement, elle tendit la main et s’agrippa à son sexe.

Il eut un tel sursaut qu’il faillit tomber et dut se retenir à deux paumes.

—     Bon sang, tu es superbe, gronda-t-elle comme un félin.

En entendant sa voix, il passa à l’action : S’écarta d’abord pour se libérer, puis s’agenouilla entre ses jambes. Baissant la tête, il embrassa un de ses seins, et le caressa de la langue.

Le gémissement qu’elle poussa faillit le faire jouir sans attendre, et il eut du mal à se contrôler. Quand la vague se retira, il se remit à la lécher… et laissa ses paumes descendre le long de ses flancs, vers sa taille et ses hanches.

Toujours autoritaire, Xhex lui prit les mains et les plaça sur son sexe. Et appuya, indiquant par là ce qu’elle attendait de lui.

Seigneur. Si douce. Si chaude. Si liquide de plaisir. 

Cette fois-ci, il ne put éviter l’orgasme qui explosa en lui et inonda le ventre qu’il rêvait de pénétrer. Elle eut un rire rauque, né tout au fond de sa gorge, tandis que le sperme se répandait sur elle. La fragrance de mâle dédié s’éleva autour d’eux.

—     Tu as aimé ce que tu as trouvé, murmura-t-elle.

Il acquiesça en la regardant bien en face, puis il porta sa main à sa bouche et lécha ses doigts. Elle eut un long frémissement, se soulevant du matelas pour mieux s’offrir, les jambes ouvertes, les seins dressés.

Il garda les yeux braqués sur elle lorsqu’il se pencha et posa la bouche sur son sexe. Évidemment, il aurait pu être plus délicat, commencer par des effleurements de gourmet— et autres conneries.

Que dalle.

Comme un affamé, il se jeta sur elle avec une frénésie goulue, léchant, mordillant, suçant. Aspirant son essence au plus profond de sa gorge, de ses tripes, de son être. Le goût enivrant de la femelle se mêlait à la fragrance que John avait déposée sur elle— et les instincts primitifs du vampire s’exaltaient de cette union.

Tant mieux pour lui. Parce que quand il en aurait terminé avec elle, les épices sombres allaient être imprégnées dans la peau de Xhex. Á l’intérieur et à l’extérieur. Partout.

Tandis qu’il dévorait son ventre, il sentit vaguement une des jambes de la femelle se poser sur son épaule tandis qu’elle se frottait à lui, ajoutant à la magie qui les unissait, les poussant de plus en plus vers un plaisir cataclysmique.

En jouissant, elle cria son nom. Deux fois.

Il n’avait pas de voix, mais ses oreilles fonctionnaient parfaitement. Il en fut très heureux.






Chapitre 45
 





Bon sang, John savait ce qu’il faisait.

Ce fut la première pensée de Xhex une fois revenue sur terre après le formidable orgasme qu’il lui avait donné avec sa bouche. Puis elle replongea dans un tourbillon de plaisir. Elle avait sa fragrance de mâle dédié comme un hymne glorieux dans les narines, ses lèvres sur son sexe étaient une pure jouissance, et son érection rigide une promesse à venir—

Lorsqu’il raidit la langue pour la plonger en elle, elle explosa une seconde fois. Seigneur… cette chaleur humide, ces caresses brûlantes, cette douceur passionnée… John utilisait tout son visage : Ses lèvres et sa langue, son menton et son nez qu’il frottait contre elle… De quoi la rendre folle. Et elle était plus que consentante.

Dans ce tourbillon sensuel, il n’y avait rien que lui, John… Aucun mauvais souvenir… Ni futur, ni passé… Rien que leurs deux corps unis. Le temps n’avait plus aucune signification. Les autres non plus. Ils étaient seuls.

Elle aurait souhaité que ça dure toujours.

—     Prends-moi, gémit-elle, en s’agrippant à ses épaules.

Quand John releva la tête, son corps pesa sur elle, et elle sentit contre sa cuisse le sexe mâle qui se rapprochait.

Elle l’embrassa à pleine bouche, tandis qu’il baissait la main entre leurs deux corps pour diriger son sexe en elle—

Lorsqu’elle le sentit prêt à pénétrer, elle gémit :

—     Oh seigneur…

Le gland épais l’écartela, puis glissa en place. Et elle se cambra en le sentant s’enfoncer. En même temps, elle caressa le dos souple de la nuque aux reins— et même plus bas, pour pouvoir plonger ses ongles dans des fesses fermes.

Elle sentit sous ses mains les muscles se gonfler et se relâcher alors qu’il commençait à la marteler. Sa tête ballotait d’avant en arrière contre le matelas, au rythme des coups de reins du mâle. Le corps massif pesait aussi lourd qu’une voiture, et elle en était parfaitement heureuse. Elle avait assez de courbes pour adoucir les angles durs, et sentait monter en elle une jouissance à nouveau prête à jaillir. Ses poumons la brûlaient si fort qu’elle avait du mal à respirer.

Croisant ses chevilles derrière les cuisses de John, elle l’ondula en rythme jusqu’à ce que leurs corps se heurtent. Puis John posa les mains au sol pour soulever son torse, pour pouvoir la pilonner plus fort encore.

Son visage était un masque érotique, et elle étudia les traits qu’elle connaissait si bien : Les lèvres retroussées qui découvraient les longues canines blanches, les sourcils baissés bas, les yeux étincelants, la mâchoire si serrée que les joues en étaient creusées. À chaque coup de reins, les muscles des pectoraux et des abdominaux gonflaient, la sueur dégoulinait de sa peau et la faisait briller sous la lumière rasante. Le voir ainsi créa une sensation nouvelle au cœur même des émotions de Xhex, comme un coup de poing qui la laissait sans défense.

—     Prends ma veine, gronda-t-elle. Prends-la… maintenant.

Tandis qu’elle explosait dans un nouvel orgasme, il posa sa bouche sur sa gorge, et la mordit, et jouit à son tour.

Une fois lancé dans le tourbillon du plaisir, il ne pouvait plus arrêter. Mais elle ne le voulait pas. Il ne cessa de la marteler et de boire, le corps frissonnant de passion, passant d’un orgasme à l’autre, saturé de sexe et de sang, dans une frénésie qui était à la limite de la brutalité.

Mais c’est ce qu’elle voulait.

Quand il s’immobilisa enfin, il s’écroula littéralement sur elle. Elle lui caressa les épaules et le dos, et le sentit lécher son cou pour cicatriser les entailles.

Elle savait qu’il fallait parfois du papier de verre pour nettoyer correctement une tâche incrustée. De délicats petits coups de chiffon ne suffisaient pas à enlever la crasse. Quelque part, c’est ce que John venait de faire. Et vu qu’il bandait toujours, elle savait qu’il n’allait pas tarder à recommencer.

John releva la tête pour la regarder avec des yeux inquiets, tout en lui caressant doucement les cheveux.

Elle sourit.

—     Non, je vais très bien. Et mieux encore.

Il eut un sourire timide qui s’épanouit brusquement sur son beau visage tandis qu’il mimait :

—     Je suis d’accord.

—     Du calme, bonhomme. Si tu crois pouvoir me faire rougir, tu rêves. Je ne suis pas le genre de femelle qu’on séduit avec du baratin. (Il acquiesça vigoureusement, et elle roula des yeux.) Tu me crois vraiment capable de casser mes talons dès qu’un beau mec m’embrasse trop fort ?

John releva un sourcil d’un air viril. À son grand étonnement, Xhex se sentit rougir.

—     Écoute un peu, John Matthew, dit-elle en lui prenant le menton dans la main. Je refuse que tu me transformes en midinette gaga de son amant. Sûrement pas. Je suis bien plus dure que ça.

Sa voix était sévère, et elle pensait chaque mot. Sauf que, il remua contre elle. Dès qu’elle sentit son sexe énorme s’enfoncer en elle, elle ronronna.

Ronronna ?

Elle n’avait jamais entendu dans sa gorge un tel son— qu’elle aurait bien préféré étouffer… si elle avait pu. Tout au contraire, elle recommença. Pas terrible pour illustrer son beau discours.

John baissa la tête vers son sein et commença à embrasser son mamelon tout en continuant ses va-et-vient paresseux.

Xhex se cambra, et planta à nouveau ces deux mains dans ses cheveux, savourant leur épaisseur soyeuse.

—     Oh, John…

Mais il s’arrêta net, lâchant la pointe de son sein. Il arborait un si grand sourire qu’elle se demanda comment sa bouche ne se déchirait pas.

Manifestement son expression signifiait : Je t’ai eue.

—     Salaud, dit-elle en riant.

Il hocha la tête— et continua à lui faire l’amour.

Elle adorait qu’il soit ainsi avec elle : Jamais soumis, toujours tendre. Parfait. Quelque part, elle le respectait encore plus d’une telle attitude. Elle aimait la force. Sous toutes les formes : Physiques et mentales. Même dans une plaisanterie.

—     Je ne suis pas vaincue, tu sais ?

Il pinça les lèvres et secoua la tête, pour dire : Bien sûr que non.

Et il commença à s’écarter d’elle. Aussitôt, Xhex grogna et lui planta les ongles dans les fesses.

—     Non, mais ça ne va pas ? Où crois-tu aller ?

John se mit à rire en silence. Il s’agenouilla, lui écarta grand les jambes, et posa à nouveau la bouche sur elle… comme au tout début.

Elle hurla si fort son nom que l’écho ricocha sur les murs carrelés, tandis qu’il lui donnait le plaisir dont elle avait besoin.





Ignorer avec application les bruits provoqués par l’activité sexuelle d’autrui devenait pour Blay comme une seconde nature.

Lorsqu’il sortit de la salle de poids, il entendit Xhex hurler le nom de John derrière la porte fermée de la salle de rééducation. Vu la tonalité de sa voix, il était évident que la conversation était de style privé. Très privé.

Il ne pensait pas qu’elle discutait avec John des conditions météorologiques. Ou alors il venait de lui donner le bulletin de sa vie.

Tant mieux pour eux. Après la façon dont John s’était comporté plus tôt sur ce tapis, c’était une bénédiction qu’il ait récupéré.

Blay hésita une seconde à retourner au manoir, puis décida que Qhuinn était capable de garder Layla toute la nuit, aussi il était bien trop tôt pour retourner dans sa chambre. Il se rendit donc dans les vestiaires, prit une longue douche, et emprunta pour se changer un costume d’infirmier dans la collection de Viszs. De retour dans le couloir, il le traversa rapidement, passa dans le bureau, et referma la porte.

Il écouta rapidement que tout était tranquille. Oui, parfait. Malheureusement, en vérifiant sa montre, il réalisa n’avoir perdu qu’une heure et demie. Dire qu’il avait toujours cru qu’une bonne douche était une chose merveilleuse.

Vu ses options, il décida de rester dans le bureau. Après tout, ne pas écouter John et Xhex était une question de tact. Quant à Qhuinn et Layla, c’était une affaire de survie.

Tant qu’à faire, il préférait risquer d’entendre les premiers.

Posant son cul dans la chaise pivotante, il regarda le téléphone.

Ce baiser avec Saxton avait été… étonnant.

Vraiment étonnant.

Blay ferma les yeux tandis qu’une vague de chaleur le parcourait, comme si quelqu’un avait allumé un incendie dans son estomac.

Il souleva le combiné… Et hésita, sans le porter à son oreille.

Puis il revit Layla quitter sa salle de bain en remuant des hanches, en direction de la chambre de Qhuinn.

Soudain décidé, il appela le numéro de Saxton, se demandant à quoi il jouait au juste… tout en écoutant la sonnerie.

—     Ah… Allô… ?

Aussitôt, Blay fronça les sourcils et se redressa sur sa chaise du bureau.

—     Qu’est-ce qui ne va pas ? (Un long silence.) Saxton ?

Il y eut une toux, et un gémissement.

—     Oui. En fait, je…

—     Saxton ? Merde mais que se passe-t-il ?

Il y eut un terrible silence.

—     Tu sais, j’ai adoré t’embrasser. (La voix étranglée devint mélancolique.) Et j’ai aimé aussi… (un autre accès de toux,) être avec toi. Je pourrais te regarder une éternité durant sans me lasser.

—     Où es-tu ? 

—     Chez moi.

Blay regarda à nouveau sa montre.

—     Où est-ce ?

—     Tu veux jouer au héros ?

—     En as-tu besoin ?

Cette fois, la toux de Saxton ne s’arrêta pas.

—     Je suis désolé. Ah… Je dois… y aller.

Il y eut un déclic. Et plus rien. Saxton avait raccroché.

Tous ses instincts alertés, Blay traversa le placard à toute vitesse, fonça à travers le tunnel souterrain, et se dématérialisa dès que possible sur les marches qui montaient au manoir.

Il reprit forme en face d’une autre porte, à quelques centaines de mètres.

Une fois devant la Piaule, il colla son visage devant la caméra de surveillance et appuya sur le bouton d’appel.

—     V ? J’ai besoin de toi.

Tout en attendant, il pria la Vierge Scribe que Viszs soit—

Le lourd panneau s’ouvrit, et le Frère apparut de l’autre côté, les cheveux mouillés, une serviette noire attachée à la taille. Un air du rappeur Jay-Z, Empire State of Mine, tambourinait en arrière-plan, et une délicieuse odeur de tabac turc flottait autour de lui.

—     Qu’est-ce qui se passe ?

—     J’ai besoin que tu me trouves une adresse.

Les yeux glacés du Frère s’étrécirent, tandis que le tatouage de sa tempe gauche se plissait.

—     Quel genre adresse ?

—     Celle qui correspond au numéro de portable d’un civil, dit Blay en récitant les chiffres qu’il venait juste de composer.

—     Un jeu d’enfant, dit Viszs qui roula les yeux et recula.

Ce fut le cas. Il ne fallut que quelques secondes au Frère sur son clavier pour qu’il annonce :

—     2105 Sienna court… Bordel, mais où tu vas comme ça ?

Blay répondit par-dessus son épaule tandis qu’il dépassait déjà les canapés de cuir et l’immense écran plat de la télévision.

—     Juste devant ta porte.

Viszs se dématérialisa pour lui bloquer la sortie.

—     Tu sais bien que le soleil se lève d’ici vingt-cinq minutes, pas vrai ?

—     Alors ne me retiens pas une seconde de plus, dit Blay, les yeux fixés sur le Frère. Laisse-moi partir.

Sa décision était non-négociable, et Viszs dut le sentir, parce qu’il jura mais recula.

—     Fais très vite ce que tu as à faire, mec, sinon tu ne reviendras pas.

Lorsque le Frère ouvrit la porte, Blay fronça droit devant… disparut… et reprit forme à Sienna court— une rue bordée d’arbres avec des maisons de l’époque victorienne, très colorées et de formes variées. Il fonça vers le 2105 que signalait un panonceau en parfait état, en vert sombre entouré de gris et noir. Sur l’avant, le porche était éclairé d’une lanterne, mais l’intérieur était sombre.

C’était logique. Derrière les vitres, les volets intérieurs étaient déjà baissés.

Rien ne traversait.

Les murs étaient sans doute renforcés de fer, ce qui laissait à Blay peu d’options pour s’infiltrer, aussi il alla à l’entrée et sonna la cloche.

Une pâle lumière émergeait déjà de l’est et lui brûlait la peau. Crénom, mais où était la caméra ? Si V ne s’était pas trompé— et le Frère avait toujours raison— il devait y avoir un système pour filtrer les visiteurs…

Ah oui, dans les yeux du lion qui faisait office de battoir sur la porte.

Blay se pencha en avant, le nez contre la figurine de cuivre, et tambourina à coups de poings.

—     Saxton, laisse-moi entrer.

Tandis que ses épaules et son dos le brûlaient davantage, il remonta le col du costume d’infirmier qu’il avait enfilé. Il y eut le claquement d’un verrou, tandis qu’il passait la main dans ses cheveux mouillés. Le panneau s’était entrouvert à peine, et la maison était entièrement obscure.

—     Mais que fais-tu… (une toux)… ici ?

Blay se figea à l’odeur du sang. Puis il enfonça le lourd panneau d’un coup d’épaule, et pénétra l’intérieur.

—     Mais qu’est-ce que tu— 

—     Rentre chez toi, Blaylock. (La voix de Saxton avait reculé.) Je t’adore, c’est vrai. Mais je ne suis pas en état de recevoir pour le moment.

Ouais, c’était évident. Blay referma la porte, et les enfermant ensemble, laissant le soleil à l’extérieur.

—     Que s’est-il passé ? (En fait, il le savait. Instinctivement.) Qui t’a tapé dessus ?

—     J’allais prendre une douche. Veux-tu te joindre à moi ? (Lorsque Blay déglutit péniblement, Saxton eut un petit rire.) D’accord. Je prends une douche, et toi un café. Il est manifeste que tu vas devoir passer la journée avec moi.

Il y eut le bruit du verrouillage de la porte, puis le mâle s’éloigna. Au bruit de ses pas, il était évident qu’il boitait.

Bien que Blay ne puisse le voir dans l’obscurité, il l’entendit partir vers la droite. Et hésita. Plus besoin de vérifier sa montre, il savait que sa dernière chance de rentrer au manoir s’était écoulée.

Effectivement, il était coincé pour la journée.

L’autre mâle ouvrit la porte vers le sous-sol, montrant un escalier faiblement éclairé qui descendait. Ça suffit à Blay pour remarquer que les magnifiques cheveux blonds étaient tachés de sang.

Il avança et agrippa le bras du vampire.

—     Qui t’a fait ça ?

Refusant de relever les yeux, Saxton haussa les épaules, indiquant par là-même ce que sa voix avait déjà démontré : Il était épuisé, et souffrait.

—     Disons juste que… je ne retournerai pas de sitôt fumer un cigare dans ce bar.

Cette ruelle, devant le bar… Merde, Blay était reparti directement, imaginant que Saxton avait fait pareil.

—     Que s’est-il passé après mon départ ?

—     Ça n’a pas d’importance.

—     Merde. Bien sûr que si !

—     Si tu dois être aussi aimable, laisse-moi seulement… (encore cette saloperie de toux,) retourner au lit. Je ne me sens pas très bien. Et je devine que tu vas être contrariant.

Avec ça, il regarda derrière son épaule.

Blay poussa un juron, le souffle coupé.

—     Oh mon Dieu, murmura-t-il.






Chapitre 46
 





Le soleil s’apprêtait à percer les frondaisons de la forêt quand Darius et Tohrment se matérialisèrent devant un petit cottage au toit de chaume, à des kilomètres de la demeure de Sampsone— et de la maison voisine. À des kilomètres de l’être reptilien qui les avait salués dans les profondeurs froides et humides ce sous-sol. 

—     Êtes-vous certain de me vouloir ici ? demanda Tohr en changeant sa sacoche d’épaule.

Pour le moment, Darius n’était plus certain de rien. En vérité, il était sidéré que lui et le garçon aient pu s’échapper sans combat de la maison sympathe. Ils avaient pourtant bel et bien été escortés jusqu’à la porte comme des hôtes de marque.

Il est vrai que les fouilleurs-de-têtes gardaient toujours leurs meilleurs atouts en main. Darius et Tohrment étaient bien plus utiles vivants que morts au chef de la maisonnée.

—     Êtes-vous certain de me vouloir ici ? insista Tohrment. Vous semblez hésiter à entrer.

—     Je t’assure que ça n’a rien à voir avec toi, dit Darius en avançant.

Ils suivirent l’un derrière l’autre le chemin plein d’ornières qui menait à sa porte d’entrée. En fait, ce n’était qu’un passage créé par les allées et venues de ses bottes au milieu des buissons.

—     Je refuse de te voir dormir sur la pierre froide de la Tombe, continua-t-il. Ma demeure n’est qu’une chaumière, mais il y a un toit. Et elle procurera un abri suffisant pour nous deux.

Durant un moment, il regretta de ne plus vivre, comme jadis, dans un château rempli de doggen, aux multiples pièces merveilleusement meublées, un endroit luxueux qu’il pourrait ouvrir à ses amis, à sa famille, offrant ainsi un abri sécurisé à ceux qu’il aimait et voulait protéger.

Peut-être un jour trouverait-il le moyen de posséder à nouveau de telles richesses ?

Mais comme il n’avait pour l’instant ni famille ni amis, un tel but n’était pas vraiment sa priorité.

Libérant le verrou d’acier, il repoussa l’énorme porte de chêne d’un coup d’épaule. Vu le poids et la taille du panneau, elle était aussi lourde qu’un mur à remuer. Une fois lui et Tohr à l’intérieur, il alluma une lampe à huile pendue à l’entrée et referma derrière eux, glissant un épais madrier de bois en travers de la porte et le bloquant de deux crochets en fer.

L’intérieur était modeste : Un seul fauteuil devant l’âtre, une simple paillasse le long du mur. Il n’y avait pas grand-chose de plus au sous-sol, juste quelques réserves précieuses, et un tunnel caché qui émergeait au plus profond de la forêt.

—     Pouvons-nous dîner ? dit Darius en enlevant ses armes.

—     Oui messire.

Le garçon aussi se désarma, puis avança jusqu’à la cheminée où il s’accroupit pour ranimer le feu qui couvait là en permanence. L’odeur du bois envahissait la pièce quand Darius ouvrit, à même le sol de terre battue, la trappe qui menait à la cave— là où il gardait ses réserves et ses parchemins. Il remonta avec du fromage, du pain, et de la venaison fumée.

La lueur du feu éclairait le visage de Tohr qui se chauffait les mains.

—     Que pensez-vous de tout ça ? demanda-t-il.

Darius le rejoignit, et partagea le peu qu’il avait à offrir. Tohr était le seul hôte qu’il ait jamais reçu dans cette maison.

—     J’ai toujours cru que le destin nous offre parfois d’étranges rencontres. Et de curieux alliés Mais l’idée même que nos intérêts puissent s’aligner avec ceux de ces… êtres… est une anomalie. Pourtant, le sympathe était aussi choqué que nous. En vérité, si nous les méprisons, ces fouilleurs-de-têtes nous le rendent bien. Á leurs yeux, nous nous sommes que des rats.

Tohrment prit une gorgée de la fiasque de bière avant de répondre :

—     Je ne voudrais jamais mêler mon sang au leur. Je les trouve répugnants. Tous autant qu’ils sont.

—     Il ressent la même chose. Que son fils de sang ait enlevé cette femelle et l’ait gardée, ne serait-ce qu’un seul jour, sous son propre toit, l’a rendu malade. Il était aussi anxieux que nous que chaque maison récupère son rejeton.

—     Mais pourquoi avoir accepté notre aide ?

Darius eut un sourire froid.

—     Pour punir son fils. Il sait que son héritier souffrira de voir sa captive arrachée à ses mains, et qu’il restera hanté par son absence, et par la honte d’avoir été vaincu par des inférieurs. De plus, quand nous la ramènerons saine et sauve chez elle, sa famille déménagera certainement pour l’emmener ailleurs, sans jamais lui laisser la possibilité de retomber entre les mains des sympathes. Elle respirera quelque part sur la terre, et l’héritier du fouilleur-de-têtes le saura tous les jours de sa vie. C’est dans leur nature de se punir ainsi. Le père ne pourrait infliger à son fils une telle souffrance mentale sans ton aide et la mienne. C’est pourquoi il nous a indiqué où aller récupérer la femelle.

Tohr secoua la tête comme s’il ne comprenait pas la façon dont raisonnait cette autre race.

—     Aux yeux de sa lignée, elle aura perdu sa réputation. En vérité, la Glymera les reniera tous—

—     Non, dit Darius en levant la main pour couper le garçon. Parce qu’ils ne le sauront jamais. Personne ne le saura. Ce sera un secret que seuls toi et moi partagerons. En vérité, le fouilleur-de-têtes n’a aucun intérêt à répandre une vérité qui lui ferait honte. Aussi la femelle sera-t-elle protégée de toute rumeur.

—     Comment garder la vérité devant son père ?

Darius porta la flasque à ses lèvres, et déglutit.

—     Demain, à la tombée de la nuit, nous irons vers le nord— comme l’a suggéré le fouilleur-de-têtes. Nous retrouverons ce qui nous appartient, et la ramènerons à sa famille de sang. Et nous leur dirons seulement qu’elle était avec un humain.

—     Et si elle leur avoue la vérité ?

Darius y avait pensé.

—     C’est une aristocrate qui fait partie de la Glymera. Elle est donc parfaitement consciente de ce qu’elle risque de perdre. Elle saura que son silence protège aussi bien sa réputation que celle de sa famille.

Darius assumait qu’ils retrouveraient la femelle dans un état mental cohérent. Il y avait un risque que ce ne soit pas le cas. Puisse la Vierge Scribe apaiser cette âme torturée.

—     Ça pourrait être un piège, murmura Tohrment.

—     Sans doute, mais je ne le crois pas. De plus, je ne crains pas de me battre. (Darius releva les yeux sur son protégé.) La pire chose qui puisse m’arriver serait de mourir à la poursuite de cette innocente. N’est-ce pas là une merveilleuse façon de partir ? Si c’est un piège, je te garantis que je ne partirai pas seul vers l’Au-delà.

Quand le visage de Tohrment rayonna de respect et de déférence, Darius s’attrista d’un tel témoignage de foi. Si le garçon avait eu un véritable père— au lieu de la brute égotiste et lubrique qui lui était échue— il n’aurait pas eu besoin d’éprouver de tels sentiments envers un parfait étranger.

Il n’aurait pas davantage eu à dormir dans une modeste chaumière.

Mais Darius n’eut pas le cœur d’expliquer ça à son hôte.

—     Encore du fromage ?

—     Oui, je vous remercie.

Lorsqu’ils eurent terminé leur repas, Darius posa les yeux sur ses dagues noires, accrochées au harnais qu’il portait toujours autour de la poitrine. Il avait la conviction étrange qu’avant peu, Tohr recevrait également les siennes. Le garçon était intelligent, efficace, avec de très bons instincts de chasseur.

Bien sûr, Darius ne l’avait pas encore vu au cœur de la bataille. Mais ça viendrait. En temps de guerre, le combat venait toujours.

À la lueur des flammes, le front de Tohr était plissé.

—     Quel âge a-t-elle déjà ?

—     Je ne sais pas, répondit Darius en s’essuyant la bouche avec un linge.

Un horrible pressentiment lui tomba soudain sur la nuque.

Alors qu’ils restaient tous les deux silencieux, Darius comprit que la même idée tournoyait également dans l’esprit de Tohr.

Seigneur. La situation était déjà suffisamment compliquée, et n’avait pas besoin d’aggravation.

Piège ou non, ils se rendraient le lendemain soir au nord, vers la côte, en suivant les indications que leur avait données le sympathe. Une fois là, ils s’écarteraient de deux kilomètres du petit village, et trouveraient près des falaises la retraite que le fouilleur-de-têtes leur avait décrite. Et ils sauraient alors s’ils avaient ou non suivi de fausses indications.

Ou été manipulés dans un but inconnu par ce reptile au corps sinueux.

Pourtant, Darius ne s’inquiétait pas réellement. Il ne fallait jamais faire confiance à un sympathe, certes, mais c’était une race parfaitement égoïste et vindicative, même envers les siens.

C’était dans leur nature, dans leur caractère. Si le premier point créait des imprévus, le second par contre était parfaitement prévisible.

Lui et Tohr retrouveraient bel et bien ce qu’ils cherchaient près de la mer, au nord. Il le sentait.

La seule question était : Dans quel état serait cette pauvre femelle…








Chapitre 47
 





Quand John et Xhex émergèrent enfin de leur nid intime, leur premier arrêt fut dans la douche des vestiaires. Mais pas ensemble. Xhex passa la première. Après tout cet exercice, ils avaient réellement besoin de nourriture.

Tandis que John attendait son tour, appuyé contre le mur, il aurait dû être épuisé. Tout au contraire, il vibrait d’énergie, de puissance, de vie. Il ne s’était jamais senti aussi fort… Jamais.

Xhex émergea du vestiaire. 

—     À ton tour, dit-elle.

Mon Dieu, qu’elle était belle. Avec ses cheveux courts hérissés comme par le séchoir, le corps moulé dans un uniforme médical, les lèvres rouges. Au souvenir de ce qu’ils venaient de partager, John flamba à nouveau d’excitation, et passa la porte des vestiaires à reculons pour ne pas la quitter les yeux.

Et quand elle lui sourit, il sentit son cœur se fendre en deux. Tant de chaleur et de gentillesse transformait Xhex en une véritable déesse.

Elle était sa femelle. À tout jamais.

Dès que la porte claqua et les sépara, il eut un sentiment de panique. Comme si elle n’était pas seulement cachée à sa vue, mais perdue, disparue. C’était grotesque. Coupant court à sa paranoïa, il se doucha rapidement, et enfila ensuite un uniforme de Viszs— sans trop s’attarder quant à la raison qui le faisait se hâter ainsi.

Elle était toujours là quand il ressortit. Au lieu de l’emmener directement vers le tunnel, il la serra éperdument contre lui.

Il réalisait soudain que tout être mortel pouvait disparaître. Qu’on risquait de perdre ceux auxquels on tenait le plus. Que la vie fonctionnait ainsi. Bien entendu, la plupart du temps, cette réalité restait enfouie et le cerveau ne s’attardait pas à de si lointaines hypothèses. Mais parfois, après un traumatisme, la vérité émergeait, et quelque chose craquait. Le cœur cessait de se protéger et se dévoilait complètement. Parfois, une migraine n’était pas une tumeur. Parfois, un survivant émergeait d’un accident de voiture. Parfois, une sympathe revenait des portes de l’enfer… Merci Vierge Scribe. Et sous le choc d’un tel retour, on ne voulait plus jamais lâcher la personne aimée.

Seigneur, John n’y avait jamais songé sérieusement auparavant, mais au premier battement de cœur d’un être vivant, le compte à rebours commençait. Sans même en être conscient, chacun était aux mains du destin, avec un jeu donné, et une fin programmée. Tandis que passaient les minutes et les heures, les jours, les mois, les années, l’histoire d’une vie s’écrivait, jusqu’à ce qu’arrive le dernier battement qui marquait la fin du voyage— et le bilan des réussites et des échecs.

Il était étrange que la mortalité rende certains moments infinis. Celui-ci par exemple.

Tandis que lui et Xhex se serraient l’un contre l’autre, John sentit la chaleur de la femelle se mêler à la sienne, réanimer la moelle même de ses os, rééquilibrer sa balance interne, et renvoyer sa vie parmi celles qui valaient le coup d’être vécues.

Son estomac grogna bruyamment. Ce qui les sépara.

—     Allez viens, dit-elle en riant, la bête a besoin d’être nourrie.

Il acquiesça, prit sa main, et commença à marcher.

—     Il faut que tu m’apprennes le LSM, continua Xhex tandis qu’ils traversaient le bureau pour ouvrir le placard à fournitures. Pourquoi ne pas commencer maintenant ?

Il hocha encore la tête alors que leurs deux corps emplissaient le petit espace où Xhex les avait enfermés ensemble. Hmm… Voilà encore une intimité bien tentante. Des portes closes, des vêtements amples…

Instinctivement, John étudia immédiatement la marge de manœuvre qu’ils avaient dans la pièce, et son sexe s’anima, manifestant son approbation devant le plan en cours. S’il s’appuyait contre le mur, et qu’elle mettait ses jambes autour de lui, ils pourraient parfaitement—

Xhex s’approcha de lui et posa la main sur son érection, à travers le fin tissu. Puis elle se dressa sur la pointe des pieds et l’embrassa dans le cou, ses canines mordillant sa jugulaire.

—     Si on continue, on ne finira jamais dans un lit. (Sa voix baissa d’un ton tandis qu’elle le caressait.) Seigneur, tu es sacrément énorme… T’ai-je déjà dit à quel point tu entres profondément en moi ? Tout au fond. Ouais… Je te sens tout au fond de moi. C’est génial.

John s’écroula en arrière contre une étagère de blocs de bureau, les flanquant tous par terre. Et tandis qu’il vacillait sur le côté pour essayer de les rattraper, elle l’en empêcha en le collant contre le mur.

—     Reste là, dit-elle en tombant à genoux. J’aime bien la vue.

Tout en ramassant ce qui était tombé, elle garda les yeux fixés sur son sexe, ce qui bien entendu excita John davantage. Il regrettait fortement le coton qui séparait sa queue du regard de la femelle, de sa bouche, de ses mains.

Celles de John étaient serrées sur le rebord d’une étagère tandis qu’il la regardait le fixer, la respiration haletante.

—     Je pense avoir tout récupéré, dit-elle après un moment. Mieux vaut les remettre en place.

Sur ce, elle glissa le long de ses jambes en se relevant lentement, caressant du visage ses genoux ses cuisses et—

Xhex s’arrêta au niveau de son sexe que ses lèvres effleurèrent. John sentit sa tête tomber contre une étagère, mais elle continua à se relever. Ses seins heurtèrent aussi John à un endroit stratégique. Provoquant en lui une autre décharge électrique.

Elle arrêta de le torturer en rangeant les carnets à leur place… tout en se frottant ses hanches contre les siennes.

—     On va manger très, très vite, murmura-t-elle à son oreille.

Oh bordel. Sûrement.

Elle lui mordit le lobe avant de s’écarter. Mais John ne pouvait plus bouger, parce que le seul frottement du coton de son pantalon contre son gland ultra-sensible était de nature à le faire exploser.

Bien sûr, ça n’avait rien d’extraordinaire avec elle. En y réfléchissant bien, le placard n’était pas réellement privé. À n’importe quel moment, un des Frères, ou une shellane de la maison, pouvait émerger du tunnel et tomber sur une scène qui mettrait tout le monde mal à l’aise.

Il jura silencieusement, bricola dans son pantalon pour réajuster les choses, puis entra le code et ouvrit la porte du tunnel.

—     Dis-moi, quelle est la position des mains pour faire un A ? demanda-t-elle tandis qu’il commençait à descendre les marches.

Le temps qu’ils arrivent au D, ils étaient au milieu du tunnel, devant les marches du manoir. Le I les emmena dans la cuisine jusqu’au frigo. Le M les trouva au milieu de la fabrication de sandwichs— leurs mains occupées à couper de la dinde, de la laitue et du pain, et à tartiner l’ensemble de mayonnaise. Ils ne firent pas beaucoup de progrès durant le processus. Pas davantage en avalant ce qu’ils avaient préparé : Juste N, O et P. Mais John savait qu’elle s’entraînait mentalement à répéter ce qu’elle avait déjà appris. Xhex avait le regard fixe, et concentré. Qu’elle apprenne vite n’était pas une surprise. 

Tandis qu’ils nettoyaient la cuisine, il alla du Q au Y, puis lui montra les dernières lettres en traversant la salle à manger. Jusqu’à Z—

—     Parfait, je m’apprêtais à aller vous chercher, dit Z en les croisant à la porte qui menait au grand hall. Kolher vient de tous nous convoquer. Vous devez venir.

Le Frère virevolta, traversa le sol de mosaïque au pas de course, et monta les escaliers deux marches à la fois.

—     Ton roi fait-il souvent ça en plein milieu de la journée ? demanda Xhex.

John secoua la tête et, tout en faisant également les signes, mima : Une urgence sans doute.

Ensemble, ils montèrent rapidement l’escalier.

Au premier, ils retrouvèrent toute la Confrérie entassée dans le bureau du roi. Kolher était assis sur le trône de son père, derrière sa table, avec George à ses côtés. D’une main, le maître caressait la tête épaisse de son golden retriever, tout en jouant de l’autre avec un coupe-papier en forme de dague.

John resta en arrière. Déjà, il était difficile de trouver une place vu le nombre d’énormes corps qui remplissaient la pièce. En plus, il préférait demeurer près de la porte.

L’humeur de Xhex venait de se modifier. Complètement.

On aurait dit qu’elle avait mentalement échangé ses vêtements, d’une chemise de nuit en flanelle à une cotte de mailles. Elle était incroyablement nerveuse, passant son poids d’un pied à l’autre.

Il se sentait dans le même état.

John regarda autour de lui. À l’autre bout de la pièce, Rhage ouvrait une Tootsie Pop violette ; Viszs allumait un cigare roulé tout en branchant le micro pour Fhurie ; Rehv, Tohr et Zadiste arpentaient la pièce ; et Butch se vautrait sur le canapé dans son pyjama de soie, jouant à Hugh Hefner. (NdT : Fondateur et propriétaire du magazine Playboy.) Quant à Qhuinn, appuyé sur le mur drapé de soie bleue, le mec sortait manifestement d’un lit. Il avait les lèvres rouges, les cheveux hérissés, et sa chemise débraillée cachait l’avant de son pantalon.

Manifestement pour dissimuler une énorme érection.

Où était Blay ? se demanda John. Et avec qui Qhuinn avait-il pu fricoter ?

—     Viszs vient de recevoir un sacré appel sur le répondeur général, dit Kolher, tandis que ses lunettes noires étudiaient l’assemblée, tout en cachant ses yeux aveugles. Au lieu de vous expliquer les conneries que ça raconte, je vais vous laisser l’écouter.

Viszs colla sa roulée entre ses lèvres tout en tirant le téléphone vers lui. Puis ses doigts dansèrent sur le clavier, entrant les différents codes nécessaires pour obtenir le répondeur.

John entendit cette voix haïe. Cette voix mielleuse et contente d’elle :

—     Je parie que vous n’auriez jamais pensé entendre parler de moi, hein ? (Le ton de Lash exprimait une satisfaction amère.) Surprise, mes salauds, et devinez quoi ? Je vais vous faire un beau cadeau. Je pense que vous aimeriez savoir qu’il y a eu cette nuit une intronisation de masse dans la Lessening Société. Dans une ferme, sur la départementale 149. C’est arrivé vers une heure du matin. Si vous vous bougez le cul assez vite, vous les trouverez encore à dégueuler leurs tripes. Et je vous conseille aussi de porter des bottes. Il y a du sang partout, ça dérape drôlement dans le coin. Au fait, mon meilleur souvenir à Xhex, je ne l’oublie pas—

Viszs coupa l’enregistrement.

Avec les lèvres retroussées sur ses canines, John grondait en silence, si fort que les peintures accrochées sur le mur derrière lui en tremblaient.

Quand George gémit plaintivement, Kolher l’apaisa et pointa sa dague vers John.

—     Tu t’occuperas de ce fumier, John, je te le jure. Mais en attendant, j’ai besoin que tu gardes la tête froide. C’est compris ?

Plus facile à dire qu’à faire. Étouffer son envie de meurtre était comme retenir un pit-bull enragé avec les deux mains attachées dans le dos.

À ses côtés, Xhex fronça les sourcils et croisa les bras sur sa poitrine.

—     C’est bien compris ? insista Kolher.

Quand John finit par siffler une approbation, Viszs souffla un nuage de fumée turque et s’éclaircit la voix pour dire :

—     Il ne nous a pas donné l’adresse exacte de ce soi-disant massacre. J’ai essayé de retracer le numéro de l’appel. Sans résultat.

—     La question que je me pose, dit Kolher, est ce qu’il cherche à obtenir, bordel. Il dirige bien la Lessening Société, non ? Bien entendu, ça peut être un simple défi pour se prouver qu’il est plus fort que nous. Mais ce n’est pas mon impression.

—     Il a la trouille. (Viszs écrasa son mégot dans un cendrier.) C’est ce que je ressens en tout cas. Sans pour autant parier mes couilles là-dessus.

Maintenant que John avait remis la bête en cage, et qu’il était capable de réfléchir de façon cohérente, il était d’accord avec le Frère. Lash était un salaud égocentrique, aussi fiable qu’un serpent à sonnette, bien entendu. Si on ne pouvait pas compter sur son sens moral, on pouvait miser sans hésitation sur son égotisme. Du coup, ce petit fumier était parfaitement prévisible.

John en était certain… comme s’il avait déjà vécu cette situation.

—     Peut-être a-t-il été détrôné ? marmonna Kolher. Papounet a peut-être décidé qu’avoir un fiston n’était pas si drôle que ça ? Ou peut-être le nouveau petit jouet de l’Omega s’est-il détraqué ? Après tout, la biologie de Lash n’est pas normale, et donc très peu fiable. Vous allez y aller, bien sûr, mais en envisageant la possibilité d’un piège…

L’assemblée approuva totalement le plan, puis se défoula en émettant quelques commentaires sarcastiques qui impliquaient en général une connexion entre le cul de Lash et de nombreux instruments d’impact— par exemple de larges bottes de taille 49. Tout ceci n’apportait pas grand-chose à la discussion.

En y réfléchissant, John doutait sérieusement que Rhage puisse parquer sa GTO sur Lash à l’endroit où il menaçait de le faire. Ni même qu’il y tienne vraiment.

Bon sang… Sacré retour de situation. Et pourtant, ce n’était pas une vraie surprise. Du moins, si l’explication à laquelle ils pensaient tous était exacte. Après tout, l’Omega était bien connu pour virer ses directeurs en place tous les quatre matins. Aucune raison pour que les liens du sang soient tellement importants aux yeux du démon. Si Lash avait été éjecté, son appel à la Confrérie était l’expression verbale d’un doigt d’honneur adressé à son père. Une manœuvre brillante en fait, surtout si les lessers, affaiblis par leur intronisation, étaient incapables de se battre.

La Confrérie pourrait nettoyer la maison.

Seigneur, pensa John, le destin vous offre parfois de bien étranges alliés.





Appuyée contre le mur, à côté de John, dans un bureau qui ressemblait au boudoir d’une Française des temps passés— sauf pour le trône et le bureau du roi— Xhex sentait son sang bouillir.

En entendant la voix de Lash à travers ce micro, elle avait eu la sensation que son ventre se remplissait d’ammoniaque. Une brûlure intense qui maltraitait sévèrement le pauvre sandwich à la dinde qu’elle venait d’ingurgiter.

Et l’annonce de Kolher qui promettait à John le droit d’ahvenger son honneur n’avait pas réellement calmé les choses.

—     Donc, nous allons infiltrer cette ferme, disait le Roi Aveugle. Á la nuit tombée, vous irez tous fouiller cette départementale 149 et—

—     Je peux y aller dès maintenant, dit-elle, haut et clair. Donnez-moi des armes et un couteau, et j’irai vérifier ça sans attendre la nuit.

D’accord. À part dégoupiller une grenade et la jeter au centre de la pièce, elle n’aurait pas pu attirer davantage d’attention.

Quand l’empreinte émotionnelle de John s’assombrit de nombreux « Non, pas question », Xhex commença le compte à rebours de l’explosion.

Trois… Deux… Un…

—     C’est une offre intéressante, dit le roi d’un ton aimable, destiné à calmer une femelle hystérique. Mais je pense qu’il est préférable—

—     Vous ne pouvez pas m’arrêter.

Elle décroisa les bras, les laissa tomber à ses côtés, puis réalisa qu’il n’était pas question d’attaquer le mec. Pas question du tout.

Le sourire du roi avait autant de chaleur qu’un iceberg.

—     En tant que souverain légitime, si je t’ordonne de rester tranquille, tu as intérêt à m’obéir.

—     Je suis une sympathe. Pas l’une de vos sujettes. De plus, vous êtes assez intelligent pour ne pas envoyer vos meilleurs atouts… (elle agita la main vers les Frères dans la pièce,) … dans un piège préparé par vos ennemis. Je suis disponible. Et n’ai pas la même valeur qu’eux. Voudriez-vous vraiment perdre un de vos guerriers parce que vous refusez de me laisser prendre un peu de soleil ?

Kolher eut un rire sec.

—     Rehv ? C’est toi le roi sympathe, pourrais-tu intervenir ?

Xhex vit son ancien patron la regarder de l’autre côté de la pièce, avec des yeux améthyste et brillants qui savaient bien trop de choses.

—     Tu vas te faire tuer, lui dit-il par télépathie.

—     Ne me retiens pas, répondit-elle de la même façon. Je ne te le pardonnerai jamais.

—     Si tu continues comme ça, ce n’est pas vraiment de ton pardon que je m’inquiéterai. J’aurai plutôt à préparer ton bûcher funéraire.

—     Je ne t’ai pas empêché de remonter à la colonie quand tu as voulu le faire. Tu m’as même lié les mains pour ça. Et tu oserais prétendre que je ne mérite pas ma revanche ? Va te faire foutre.

La mâchoire de Rehvenge était si serrée qu’il était étonnant de ne pas le voir cracher ses dents quand il ouvrit la bouche :

—     Elle peut aller où elle veut. On ne sauve pas qui refuse de l’être

La colère du mâle empuantissait l’atmosphère, mais Xhex était bien trop tendue pour avoir besoin de respirer normalement.

Ouais. L’obsession pouvait remplacer l’oxygène.

Et tout ce qui concernait Lash était pour elle comme de l’essence qui alimentait son incendie.

—     J’ai besoin d’armes, dit-elle au groupe qui lui faisait face. De vêtements de cuir. Et d’un téléphone portable pour communiquer les renseignements.

Kolher émit un grondement de fauve, un son rauque et menaçant, comme s’il hésitait encore à lui interdire de partir malgré l’accord donné par Rehv.

Elle avança vers lui, planta les deux paumes sur le bureau, et se pencha en avant.

—     Il vaut mieux me perdre que risquer de les faire tuer, dit-elle fermement. Alors, Votre Altesse, que répondrez-vous à ça ?

Quand Kolher se mit debout, elle réalisa soudain qu’il pouvait être roi tout en étant aussi dangereux qu’elle-même. Létal en fait.

—     Surveille ton langage, femelle, dans ma putain de baraque.

Pour tenter de se calmer, Xhex inspira longuement.

—     Je m’excuse. Mais je veux que vous compreniez ma position.

Tandis que le silence pesait, elle sentit monter l’émotion de John, et sut que, même si le roi acceptait de la laisser partir, elle allait avoir des difficultés à empêcher l’autre mâle de lui bloquer la porte. Mais pour elle, son départ était déjà décidé, et personne ne l’empêcherait.

Kolher jura, vicieusement.

—     D’accord. Vas-y. Fais-toi tuer si ça te chante. Pourquoi en serais-je responsable ?

—     Votre Altesse, vous n’êtes responsable de rien. Je suis seule responsable de moi-même, et cette couronne sur votre tête ne changera pas ça. Rien ni personne ne m’en empêchera.

Kolher regarda en direction de Viszs, et aboya :

—     Je veux que tu me couvres cette femelle d’armes.

—     Aucun problème. Je m’en occupe.

En suivant Viszs, Xhex s’arrêta devant John, regrettant de ne pouvoir agir autrement, surtout lorsqu’il lui prit le bras d’une main brutale. Mais le fait était non-négociable, elle avait une opportunité dont elle comptait bien tirer avantage jusqu’à ce que le soleil se couche. Elle voulait pouvoir atteindre Lash et flinguer ce salopard à la première occasion. Dès la nuit tombée, John et la Confrérie la rejoindraient, et aucun d’eux n’hésiterait à lui voler sa cible.

Oui, Lash devait payer pour ce qu’il lui avait fait, mais elle voulait être celle qui réglait la dette. Elle devait d’agir personnellement, sa nature le réclamait.

Doucement, pour que personne d’autre ne puisse entendre, elle dit à John :

—     Je ne suis pas quelqu’un qui a besoin de protection. Et tu sais exactement pourquoi je dois le faire. Si tu m’aimes comme tu le prétends, lâche-moi avant que je ne t’arrache mon bras.

Lorsqu’il pâlit, elle espéra ne pas devoir aller jusque-là.

Ce ne fut pas le cas. Il la libéra.

Elle fonça vers la porte du bureau, passa devant Viszs, et beugla :

—     Ne perd pas de temps, Viszs, j’ai besoin de ferraille.




Chapitre 48
 





Tandis que Xhex partait avec Viszs, la première impulsion de John fut de descendre au rez-de-chaussée, de se planter devant la porte d’entrée, et de l’empêcher physiquement de partir.

Sa seconde idée fut d’aller avec elle. Même s’il devait se transformer en l’équivalence vampire d’une chandelle à mèche courte.

Nom de Dieu, chaque fois qu’il espérait avoir atteint avec elle un nouveau niveau d’intimité, le tapis glissait sous ses pieds, et il atterrissait de plus en plus durement. C’était de pire en pire. Elle venait de se porter volontaire pour partir à l’aveuglette dans un endroit qu’elle-même considérait trop dangereux pour la Confrérie. Et elle y allait sans renfort, personne ne pourrait la secourir si elle était blessée.

Tandis que Kolher et Rehv s’approchaient de lui, John réalisa soudain que le bureau était désert— tout le monde était parti, sauf Qhuinn, qui s’attardait dans un coin en regardant d’un œil mauvais son téléphone portable.

Rehvenge poussa un long soupir, manifestement aussi mécontent que John de la situation.

—     Écoute, dit-il, je—

—     Bordel, fit John rapidement par signes, mais qu’est-ce qui te prend de la laisser partir comme ça ?

Rehv passa la main sur sa coupe iroquoise bien taillée.

—     Je vais m’occuper d’elle—

—     Tu ne peux pas sortir au soleil. Tu es con ou quoi ? Comment penses-tu pouvoir—

—     Reste poli, gamin, gronda Rehv d’une voix mauvaise.

D’accord. Très bien. Pas du tout ce qu’il convenait de dire à l’instant présent. John se hérissa et fit face à l’autre vampire, les canines dénudées, tout en pensant haut et clair : C’est ma femelle qui sort. Toute seule. Je n’ai pas envie de rester poli. Va te faire foutre.

Avec un juron, Rehv jeta à John un regard furieux. 

—     Fais bien attention avec tes conneries de : "c’est ma femelle". Elle a des projets définitifs et strictement personnels. C’est bien compris ?

John résista à son envie d’assommer le sympathe d’un coup de poing en plein dans la tronche.

Rehv se mit à rire.

—     Tu veux boxer ? Vas-y. (Il lâcha sa canne rouge, jeta son manteau de zibeline sur le dos d’un luxueux fauteuil.) Mais ça ne changera rien du tout. Tu t’imagines que je ne la connais pas ? Je la fréquente depuis plus longtemps que tu n’es vivant.

Pas du tout, pensa John, sans la moindre logique.

Kolher s’interposa entre deux.

—     D’accord, d’accord… Du calme, les mecs. Vous êtes sur un magnifique tapis d’Aubusson. Si vous le saligotez avec du sang, Fritz va me faire une syncope. Je n’y tiens pas.

—     Écoute, John, je n’essaye pas de te casser la baraque, marmonna Rehv. Je sais combien il est difficile de l’aimer. Ce n’est pas de sa faute. C’est dans sa nature. Et pour les autres, c’est souvent l’enfer, crois-moi.

John laissa retomber ses poings. Merde, il aurait bien voulu argumenter, mais ce salopard aux yeux violets avait probablement raison. Il pouvait même virer le « probablement ». Rehv avait raison. Et John l’avait appris à la dure. De nombreuses fois.

—     D’accord, mima-t-il. Merde.

—     Oui, effectivement, ça résume la situation.

John quitta le bureau et descendit jusqu’au grand hall, avec l’espoir grotesque qu’il pourrait empêcher Xhex de partir en la raisonnant. Alors qu’il arpentait le sol en mosaïque— traversant encore et encore le dessin d’un pommier en fleurs— il repensa à cette étreinte qu’ils avaient partagée devant le vestiaire. Comment diable avaient-ils été aussi proches pour en arriver là, maintenant ?

Quand le gouffre s’était-il creusé ? Ou bien John avait-il tout inventé, comme un amoureux transi, grotesque, et trop crédule ?

Dix minutes après, Xhex et Viszs sortirent de la porte secrète sous le grand escalier.

Tandis qu’elle traversait le hall, la femelle portait à nouveau ce que John lui avait toujours connu : Des vêtements en cuir noir, des bottes noires, un débardeur noir. Elle tenait un blouson de cuir noir à la main. Il y avait assez d’armes autour de son corps pour équiper toute une brigade d’intervention antiterroristes.

Quand elle s’arrêta devant lui, leurs yeux se rencontrèrent. Elle ne se donna pas la peine de lui sortir une connerie du genre : « ça va aller ». D’un autre côté, elle ne comptait pas davantage rester. Rien de ce qu’il lui dirait ne modifierait sa résolution. C’était écrit dans ses yeux gris. Implacables.

À la regarder maintenant, John avait vraiment du mal à croire qu’elle ait pu le tenir dans ses bras.

Dès que Viszs ouvrit la porte du sas, elle fonça vers la sortie sans un mot de plus, sans un regard en arrière.

Quand Viszs referma les portes derrière elle, John examina les lourds panneaux de bois en se demandant le temps qu’il lui faudrait pour les arracher à mains nues et sortir de force.

Il entendit le grincement d’un briquet, suivi par une aspiration.

—     Je lui ai donné ce qu’il y a de meilleur. Deux 40mm. Assortis. Avec trois chargeurs de rechange par pistolet. Deux couteaux. Un téléphone portable flambant neuf. Et elle est capable de tout utiliser à la perfection.

La lourde main du Frère tomba sur l’épaule de John, la serra brièvement, puis Viszs s’en alla, ses bottes martelant la mosaïque. Une seconde après, la porte secrète d’où Xhex était sortie se referma derrière le mec, qui reprenait le tunnel jusqu’à la Piaule.

John ne supportait absolument pas de se sentir impuissant. Et son esprit recommença à vibrer, comme quand Xhex l’avait retrouvé assis sur le sol de la douche, aux vestiaires.

—     Ça te dit de regarder la télévision ?

Fronçant les sourcils en entendant cette voix tranquille, John se tourna vers la droite. Et vit Tohr dans la salle de billard, assis sur le canapé de cuir, face à l’énorme écran plat posé sur la cheminée. Il avait posé ses bottes sur la table basse, et l’un de ses bras était accoudé au dossier du canapé, la télécommande du Sony dans la main.

Il n’avait pas tourné la tête. Ne rajouta rien d’autre. Et se contenta de zapper entre les chaînes.

Tout est une question de choix, pensa John.

Il pouvait courir derrière elle et frire au soleil. Ou rester assis par terre devant la porte, comme un chien abandonné. Ou s’arracher la peau avec un couteau. Ou se soûler la gueule jusqu’à l’inconscience.

Dans la salle de billard, il entendit un rugissement étouffé, puis les hurlements de la foule.

Attiré par le son, il avança, et resta planté devant la table de billard. Derrière la tête brune de Tohr, il vit Godzilla piétiner une ville miniature qui devait être Tokyo. (NdT : Monstre de cinéma japonais ayant l’apparence d’un lézard géant préhistorique. Inventé par Tanaka Tomoyuki et la société Toho, il a révolutionné les films du genre.)

John aurait bien aimé faire pareil. Vraiment.

Il alla jusqu’au bar et se servit un Jack Daniel, puis s’assit à côté de Tohr en posant lui aussi ses pieds sur la table.

Tandis qu’il regardait l’écran de télévision, et envoyait le whisky au fond de sa gorge, il sentit une chaleur incendiaire s’allumer dans ses tripes… et le maelstrom de son cerveau se calmer un peu. Puis un peu plus. Et ainsi de suite.

La journée allait être épouvantable, d’accord, mais il n’envisageait plus un autodafé au soleil. Ce qui pouvait être considéré comme une amélioration.

Bien plus tard, il réalisa que c’était Tohr qui était assis sur le canapé à ses côtés, et que tous deux regardaient ensemble la télévision— comme ils le faisaient autrefois, quand Wellsie vivait encore.

Seigneur, il avait été si enragé contre le Frère ces derniers temps qu’il avait oublié combien il était facile de rester avec lui. Á un niveau étrange, il avait la sensation que lui et Tohrment avaient connu des années durant cette solitude à deux, devant un feu, un verre dans une main, de lourds soucis oppressants dans l’autre.

Tandis que Mothra
(NdT : Monstre bienveillant japonais de l’univers de la Toho qui ressemble à une phalène géante et apparaît dans plusieurs films aux côtés de Godzilla,) tombait en corps à corps avec la grosse bête, John repensa à son ancienne chambre.

Il se tourna vers Tohr et indiqua par signes : 

—     Écoute, quand je suis passé à la maison cette nuit—

—     Oui, elle m’en a parlé. (Tohr prit une gorgée du verre carré qu’il tenait.) De la fenêtre.

—     Je suis désolé.

—     Pas besoin. C’est le genre de trucs qui se réparent.

Exact, pensa John en revenant vers la télévision. Ce n’était pas toujours le cas.

Derrière eux, appuyé contre le mur, Lassiter poussa un très long soupir douloureux— qui suggérait que quelqu’un lui avait coupé une jambe et qu’aucun médecin n’était en vue.

—     Je n’aurais jamais dû te confier la télécommande. Ce truc ridicule n’est qu’un mec dans un costume de monstre, avec quelques effets spéciaux minables. Allez, arrête ça, je suis en train de rater le Maury show.

—     Quel dommage.

—     Tohr c’est une émission sur les tests de paternité. Te rends-tu compte de ce que tu m’empêches de voir ? Tu es vraiment chiant.

—     Y’a que toi qui regrettes une merde pareille.

Tandis que Tohr regardait fixement Godzilla, John laissa sa tête retomber en arrière contre les coussins de cuir.

Quand il pensait à Xhex, toute seule, dehors, il avait la sensation d’être empoisonné. L’inquiétude coulait dans son système nerveux comme une toxine, lui laissant la tête vide, et l’estomac tordu d’angoisse.

Il repensa aux conneries qu’il s’était racontées avant de la retrouver : Que ses sentiments lui appartenaient— que, même si elle ne le voulait pas, il l’aimerait quand même— et la laisserait vivre sa vie— et bla-bla-bla.

Vu sa réaction actuelle, ça ne fonctionnait pas du tout.

Il n’acceptait pas qu’elle soit dehors toute seule. Sans lui. Et il était manifeste qu’elle ne voulait écouter ni lui ni personne.

Il était prêt à parier qu’elle tenterait de descendre Lash avant la nuit— avant que John puisse sortir et se retrouver sur le terrain de bataille. Évidemment, d’un certain point de vue, c’était sans importance que l’un ou l’autre élimine ce salopard. Mais là, c’était la raison qui parlait. Niveau émotionnel, John ne supporterait pas un nouvel échec, n’accepterait pas de rester en arrière tandis que sa femelle essayait de tuer le fils du démon, quitte à mourir en accomplissant sa vengeance.

Sa femelle…

Attends un peu, se rappela-t-il, même s’il s’était fait tatouer le nom de Xhex sur le dos, ça ne signifiait en aucun cas qu’il la possédait. Ce n’étaient que quelques lettres noires gravés sur sa peau. En fait, c’était plutôt elle qui le possédait. Ce qui était différent. Très différent.

Ça signifiait qu’elle pouvait s’en aller sans problème.

Comme elle venait justement de le faire.

Merde de merde. Rehv semblait avoir compris mieux que personne ce qu’elle cherchait : Elle a des projets définitifs et strictement personnels.

Quelques heures de sexe intensif ne comptaient pas. Ne changeraient rien.

Pas plus que le fait qu’elle ait emporté avec elle le cœur de John— en plein soleil— qu’elle le veuille ou pas.





Quand Qhuinn retourna dans sa chambre, il fonça dans la salle de bain sur des jambes étonnamment fermes. Après, tout, il avait été plus qu’ivre mort juste avant d’avoir été convoqué, mais l’idée que la femelle de John soit partie toute seule en plein soleil, fonçant dans un merdier pas possible, avait aidé à son retour rapide à la conscience.

Il faut dire que Xhex n’était pas la seule dans ce cas difficile.

Parce que Blay aussi avait disparu… 

Bien sûr, il n’était pas vraiment « seul », mais quand même— il était sans protection.

Le SMS que Qhuinn avait reçu d’un numéro inconnu indiquait au moins où était son copain : Je passe la journée avec Saxton. Je rentre ce soir.

C’était tellement de Blay. Qui d’autre n’aurait pas raccourci le SMS en : Pass
journ
avc Sax. Rent
ssoir.

Le mec envoyait toujours des textos grammaticalement corrects. Comme si l’idée de massacrer sa langue natale le gênait.

Blay avait beaucoup de caractéristiques de ce genre. À l’ancienne. Il se changeait avant les repas, enlevait ses vêtements de cuir et ses tee-shirts pour mettre chemise et pantalon repassé. Il se douchait deux fois par jour— et davantage s’il s’exerçait. Fritz et les doggens trouvaient sa chambre extrêmement frustrante parce qu’il n’y avait aucun désordre à ranger.

Il se tenait à table comme un aristocrate, écrivait des lettres de château à vous arracher une larme, ne jurait jamais en présence d’une femelle.

Seigneur… Saxton était parfait pour lui.

Qhuinn vacilla dans sa propre peau en imaginant tout le bel anglais que Blay devait exprimer en ce moment même, alors que son cousin l’avait en main. Le Merriam-Webster (NdT : Dictionnaire Online,) n’avait jamais dû être utilisé de la sorte, sans le moindre doute.

Avec la sensation d’avoir reçu un grand coup sur la tête, Qhuinn fit couler l’eau froide dans le lavabo, et s’éclaboussa la figure jusqu’à ce que ses joues soient insensibles et le bout de son nez gelé. Il se sécha, et repensa à cet épisode dans l’échoppe du tatoueur, quand il avait baisé la caissière.

Le rideau qui les avait séparés du reste de l’atelier avait été assez fin pour qu’il voie à travers. Ses yeux étaient peut-être dépareillés, mais parfaitement fonctionnels. Quand la fille avait été à genoux devant lui, il avait tourné la tête, regardé par l’entrebâillement du tissu, et vu… Blay.

Soudain, la bouche humide qui s’activait sur lui n’avait plus été celle d’une étrangère mais celle de son meilleur ami, et le sexe générique avait brutalement viré en quelque chose d’incendiaire.

Quelque chose d’important.

Quelque chose de primitif, d’érotique… De quoi perdre son âme.

Et c’est pourquoi Qhuinn avait relevé la fille pour la retourner et la prendre par derrière. Mais tandis qu’il se perdait dans son fantasme, il avait réalisé que Blay les regardait… et ça avait tout changé. Il avait soudain eu besoin de se rappeler exactement de la personne qu’il baisait— et c’est pour ça qu’il avait relevé la tête de la fille pour la regarder dans les yeux.

Il n’avait pas joui.

Tandis que l’humaine criait son plaisir, lui avait fait semblant, son érection ayant commencé à retomber dès qu’il avait regardé son visage. Grâce au ciel, elle n’avait pas remarqué la différence, étant assez trempée pour combler son manque d’éjaculation. De plus, il avait joué le jeu comme un véritable acteur de porno, poussant les soupirs extatiques du mec au septième ciel.

Un mensonge intégral.

Combien de gens avait-il baisé ainsi durant sa vie ? Tous avec des visages anonymes qu’il n’avait jamais l’intention de revoir ? Des centaines. Des centaines de centaines. Bien sûr ça ne faisait qu’un an et demi que Qhuinn avait embarqué sur la route du sexe. Mais durant toutes ces nuits au ZeroSum, il ramassait trois ou quatre filles à la fois, ce qui augmentait vite le score.

Au début, de nombreuses sessions avaient été avec Blay. Lui et son pote s’occupaient ensemble des filles, mais sans se toucher cependant durant ces orgies dans les salles de bain. Mais ils se voyaient. Et se demandaient parfois si… Il y avait eu quelques épisodes privés ensuite, quand les souvenirs avaient été trop vivaces.

Du moins pour Qhuinn.

Mais tout s’était terminé, lorsque Blay avait admis être gay, et avoir des sentiments pour lui.

Qhuinn ne pouvait approuver un tel choix. En aucun cas. Quelqu’un comme Blaylock méritait un être meilleur. Bien meilleur.

Et ne l’avait-il pas trouvé au fond ? Saxton était un mâle de valeur. Dans tous les sens du terme.

L’enfoiré.

En regardant le miroir du lavabo, Qhuinn ne vit strictement rien parce qu’il n’avait pas allumé les lumières dans la salle de bain, ni dans la chambre. Il préférait d’ailleurs ne pas voir son reflet.

Parce qu’il vivait un mensonge. Dans de ce genre de moments si calmes, il se l’avouait— et cette réalisation le rendait malade.

Il avait formé des plans pour le reste de sa vie… Oh oui. Des rêves glorieux. Des rêves de « normalité » qui impliquaient une femelle de valeur, et non une relation à long terme avec un autre mâle…

Le problème était que les mâles comme lui, ceux qui avaient un défaut génétique— comme par exemple, deux yeux dépareillés, un bleu, un vert— étaient méprisés par l’aristocratie comme une anomalie. Ils étaient pour leur famille une honte que l’on cachait. Qhuinn avait passé des années à regarder son frère et sa sœur être mis sur un piédestal tandis que ceux qui le croisaient esquissaient de la main le signe anti-démon destiné à se protéger de son influence maléfique.

Son propre père l’avait détesté.

Il n’avait pas besoin d’un thérapeute avec un beau diplôme accroché sur le mur pour comprendre que son désir d’être normal provenait d’une telle éducation. Avoir une relation avec une femelle de valeur— en présumant qu’il en trouve une qui supporte d’être unie avec quelqu’un qui exhibait un tel défaut génétique dans sa lignée— était comme gagner le petit drapeau de la loterie.

S’il s’embourbait dans une relation avec Blay, ça ne lui arriverait jamais.

Et il savait bien, qu’avec son meilleur ami, rien ne pourrait être temporaire. S’il touchait le mec, il ne le lâcherait plus jamais.

La Confrérie acceptait les homosexuels. Après tout, Viszs avait connu des mâles et aucun des autres ne clignait d’un cil à cette idée. Ils ne le jugeaient pas, ne le condamnaient pas, et le considéraient tout simplement comme leur Frère, Viszs. Qhuinn avait aussi traversé la ligne, ici et là, juste pour se marrer. Tous le savaient, et s’en contrefoutaient.

Mais la Glymera n’appréciait pas.

Après tout ce qu’il avait enduré de ces salauds, Qhuinn n’arrivait pas à croire qu’il se préoccupe encore de leur jugement. Sa famille avait disparu, les aristocrates s’étaient disséminés à travers la côte Est. Ouais, il n’avait plus aucun contact avec ces Culs-Serrés, mais il était comme un chien trop bien dressé qui n’oubliait pas ce qu’on lui avait seriné.

Pour lui, c’était encore important.

Quelle ironie. Extérieurement, il apparaissait comme une brute épaisse, toute de métal et de cuir, mais intérieurement, il n’était qu’une lavette.

Il eut soudain envie d’envoyer son poing dans le miroir, même si celui-ci ne lui renvoyait que des ombres.

—     Messire ?

Dans l’obscurité, il ferma les yeux, et serra fort les paupières.

Merde. Il avait complètement oublié que Layla était toujours dans son lit.








Chapitre 49
 





Xhex ne savait pas exactement de quelle ferme il s’agissait, aussi elle se matérialisa dans la forêt, au large de la départementale 149, et utilisa son nez pour se diriger. Le vent soufflait du nord, et dès qu’elle huma le plus léger parfum de talc, elle remonta l’odeur, se matérialisant tous les cents mètres, à travers les champs de maïs déserts qui avaient été ravinés par les vents d’hiver et la neige.

Un air printanier lui frappait la figure, mais le pâle soleil ne lui réchauffait pas réellement la peau. Tout autour, les branches dénudées des arbres commençaient à refleurir et de légers bourgeons apparaissaient, comme tentés par la promesse de la chaleur à venir. 

Une journée agréable.

Pour un meurtre.

Quand la puanteur des lessers devint suffocante, elle sortit un des couteaux que Viszs lui avait donnés, et sut qu’elle était aussi proche que—

Elle reprit forme sous une rangée de pommiers et s’arrêta net.

Oh… Merde.

En face d’elle, la ferme blanche n’avait rien d’une publicité pour famille nombreuse, ce n’était qu’une bâtisse pourrie plantée dans un champ de mauvaises herbes, cernée de pins et de buissons. Heureusement, il y avait de la place sur l’avant.

Sinon les cinq voitures de police plantées devant la maison n’auraient pas eu la place de se garer.

Se dissimulant à la manière des sympathes, Xhex s’approcha comme un fantôme d’une des fenêtres pour regarder à l’intérieur.

À point nommé— pour voir l’un des vaillants policiers de Caldwell vomir dans un seau.

Faut dire qu’il avait une bonne raison pour ça. La maison semblait badigeonnée de sang humain. En fait, on pouvait barrer le « semblait ». La baraque était bel et bien couverte de sang. Á tel point qu’un goût métallique s’incrustait sur la langue de Xhex, bien qu’elle soit au grand air.

On aurait dit une piscine pour les enfants de Michael Myer. (NdT : Personnage de fiction créé par John Carpenter et Debra Hill dans le film Halloween, La Nuit des Masques en 1978.)

Les flics humains arpentaient le salon et la salle à manger, avançant avec soin, non seulement parce qu’il s’agissait d’une scène de crime, mais aussi (de toute évidence) pour ne pas que cette merde éclabousse leur pantalon.

Il n’y avait cependant pas un seul cadavre.

Du moins, pas visible.

Parce que Xhex sentait un paquet de lessers dans la maison. Seize au moins. Qu’elle ne voyait pas, et les flics non plus. Ils étaient pourtant là. En fait, les humains leur marchaient quasiment dessus.

Était-ce à nouveau le champ énergétique invisible de Lash ?

Mais à quoi jouait cet enfoiré ? Pourquoi appeler la Confrérie et lancer sa bombe… pour ensuite faire intervenir les flics humains ? À moins que quelqu’un d’autre n’ait appelé le 911 ?

Elle avait réellement besoin de réponses…

Mélangés à tout ce sang humain, se trouvaient des résidus noirs et huileux, et l’un des agents fronçait les sourcils en les examinant, l’air dégoûté, comme s’il avait trouvé quelque chose d’étrange. Ouais… sauf que ces tâches huileuses n’étaient pas suffisantes pour expliquer la puanteur qui avait amené Xhex jusqu’ici. Elle devait donc assumer que les intronisations avaient réussi, et que les nouveaux lessers étaient dissimulés.

Elle jeta un coup d’œil à la forêt derrière elle. Où était l’héritier de l’Omega dans tout ça ?

En faisant le tour jusqu’à l’entrée de la ferme, elle vit un postier (très secoué) faire une déclaration à l’un des uniformes.

Voilà qui expliquait bien des choses : La poste fédérale à la rescousse.

Manifestement, c’était cet humain qui avait prévenu les flics…

Restant camouflée, Xhex se contenta d’observer la scène, regardant les agents lutter contre la nausée pour faire leur travail, tout en attendant que Lash se montre, ou qu’un autre lesser fasse son apparition. Quand une équipe de la télévision apparut quelques minutes plus tard, Xhex vit une ravissante jeune femme blonde faire son numéro devant les caméras sur la pelouse. Une fois l’enregistrement terminé, l’humaine se mit à harceler les flics pour obtenir de plus amples informations— jusqu’à les ennuyer assez pour qu’ils la laissent jeter un œil à l’intérieur.

La petite journaliste ne s’attendait pas à ça.

Et tomba dans les pommes dans les bras d’un des uniformes. Xhex roula les yeux et repassa à l’arrière de la ferme.

Merde, elle pouvait aussi bien s’installer confortablement. Bien qu’elle soit arrivée prête à se battre, elle semblait condamnée à attendre que l’ennemi se montre. Comme souvent dans la guerre.

—     Coucou.

Elle virevolta si vite qu’elle faillit perdre l’équilibre. La seule chose qui lui évita de tomber fut le contrepoids de sa dague, levée haut, prête à frapper.





—     J’aimerais bien que nous prenions une douche ensemble.

Tandis que le Blay s’étouffait avec le café qu’il avait fait, Saxton termina calmement le sien. Il était évident que le vampire avait monté son coup exprès, et s’amusait beaucoup de la réaction obtenue.

—     J’aime bien te surprendre, dit le mâle.

Bingo. 

Bien entendu, les ennuyeuses caractéristiques génétiques des rouquins rendaient la rougeur de Blay impossible à cacher. Ce serait quasiment plus simple de planquer une limousine dans sa poche.

—     Tu sais, il est important de sauvegarder l’environnement. De faire attention à l’eau, par exemple. De manger biologique… ou vivre tout nu.

Saxton était allongé contre les oreillers de satin de son lit, enroulé dans un peignoir de soie, tandis que Blay était étendu à ses pieds, sur la couette parfaitement repliée. La lueur des bougies transformait la scène en un véritable fantasme, repoussant toutes les frontières admises.

Blay trouvait Saxton magnifique, ainsi couché dans ses draps couleur chocolat, avec ses cheveux pâles et ondulés. Il ressemblait à une sculpture— sans la mousse et la rigidité. Avec ses yeux langoureux et sa poitrine lisse en partie exposée, il semblait même prêt à… oui, d’après la fragrance sensuelle qui émanait de lui, Saxton serait volontaire pour tout ce que Blay lui demanderait.

Du moins, à l’intérieur. Son extérieur ne paraissait pas avoir complètement récupéré. Le visage demeurait enflé, les lèvres éclatées— non pas d’une moue sensuelle mais des séquelles du coup de poing d’un salopard. Et il remuait encore avec prudence, comme s’il lui restait de nombreuses meurtrissures douloureuses.

Ce n’était pas normal. Douze heures après l’agression, ses blessures auraient déjà dû être cicatrisées. Le mâle était après tout un aristocrate, avec le sang d’une bonne lignée.

—     Oh Blaylock, je ne sais pas à quoi tu penses, dit Saxton en secouant la tête. Je me demande toujours pourquoi tu es venu.

—     Comment aurais-je pu ne pas le faire ?

—     Tu tiens à jouer au héros, pas vrai ?

—     Ça n’a rien d’héroïque de venir passer la journée avec quelqu’un.

—     Ne sous-estime pas ce quelqu’un, dit Saxton d’une voix bourrue.

Du coup, Blay se reposa quelques questions. Depuis plusieurs heures, le mec avait retrouvé sa personnalité habituelle, calme, et légèrement sarcastique. Mais il avait été attaqué. Brutalement.

—     Tu es sûr d’aller bien ? demanda doucement Blay. Tout à fait bien ?

Saxton regarda son café.

—     Sincèrement, je ne comprends pas les humains. En fait, parfois, je ne comprends pas non plus notre race.

—     Je suis désolé. Pour la nuit dernière.

—     Pas moi, puisque ça t’a quand même attiré dans mon lit. (Saxton eut un demi-sourire— c’est le mieux qu’il pouvait faire avec sa lèvre tordue.) Ce n’est pas exactement comme ça que je l’avais prévu… Mais j’adore te regarder à la lumière des chandelles. Tu as le corps d’un soldat, et le visage d’un érudit. La combinaison est… enivrante.

Blay, qui terminait son café, manqua à nouveau s’étouffer. Peut-être était-ce moins du à ce qu’il buvait qu’à ce qu’il écoutait.

—     Tu veux encore du café ? demanda-t-il, pour cacher son trouble.

—     Pas maintenant, merci. Il était parfait, au fait. Même si ce n’était qu’un prétexte un peu trop évident.

Saxton déposa sa tasse et sa soucoupe sur la table de chevet en bois d’orme, puis retomba sur le lit avec un gémissement. Pour éviter de trop le dévisager, Blay posa la sienne sur la moquette, sous le lit, puis laissa ses yeux vagabonder dans la pièce. Le reste du sous-sol était de style empire victorien, avec de lourds meubles en acajou, des tapis orientaux, et de somptueuses et riches couleurs. Il avait pu visiter en allant plusieurs fois jusqu’à la cuisine. Du moins c’était le cas pour les parties officielles, cérémonieuses et publiques. De l’autre côté, il y avait un boudoir de style français, avec des consoles de marbre, les meubles laqués, les tapis au point de croix. Beaucoup de satin, et… des dessins à l’encre de superbes mâle étendus sur des méridiennes, un peu dans la même position que Saxton.

Mais sans le peignoir.

—     Que penses-tu de mes estampes japonaises ? demanda Saxton d’une voix moqueuse.

Blay ne put s’empêcher de rire.

—     Quel cliché.

—     Je l’utilise parfois. Je ne veux pas mentir.

Soudain, Blay imagina le mâle nu, faisant l’amour sur ce même lit, tandis que sa chair se mêlait à celle d’un autre…

Jetant un discret coup d’œil à sa montre, il réalisa qu’il aurait encore sept heures à passer ici— sans trop savoir s’il désirait que le temps s’accélère ou ralentisse.

Saxton ferma les yeux, et son soupir fut presque un gémissement.

—     Quand as-tu pris une veine pour la dernière fois ? demanda Blay.

Les lourdes paupières se soulevèrent, et un regard gris brilla de passion.

—     C’est une proposition ?

—     Je parlais d’une femelle.

Saxton fit la moue en se réinstallant sur ses oreillers.

—     Ça fait un bail. Mais ça va bien.

—     Ton visage a tout d’un échiquier.

—     Tu racontes des choses adorables.

—     Je suis sérieux Saxton. Tu ne veux pas me montrer ce qui se passe sous ce peignoir, mais si ton visage est une indication, tu souffres à d’autres endroits.

Il ne reçut comme réponse qu’un vague « Mmm ». Puis il y eut un long silence.

—     Saxton, je vais faire venir quelqu’un pour te donner sa veine.

—     Tu gardes des femelles dans ta poche arrière ?

—     Puis-je utiliser encore une fois ton téléphone ?

—     Je t’en prie.

Blay se leva, passa dans la salle de bain, préférant téléphoner en privé parce qu’il n’était pas certain de la réponse qu’il allait obtenir.

—     Tu aurais pu rester ici, dit Saxton tandis qu’il fermait la porte.

Dix minutes plus tard, Blay ressortit.

—     Je ne savais pas que Meetic fonctionnait aussi vite, murmura Saxton, les yeux fermés.

—     J’ai certaines relations.

—     J’imagine.

—     Quelqu’un viendra nous chercher à la nuit tombée.

Cette fois, Saxton ouvrit les yeux.

—     Qui ? Et où allons-nous ?

—     Nous allons prendre soin de toi.

—     Encore une fois à la rescousse, Blaylock ? dit Saxton avec un soupir, long et douloureux.

—     Appelle ça une compulsion.

Sur ce, il s’installa sur une méridienne, tira sur ses jambes une somptueuse fourrure, souffla la chandelle, et s’installa confortablement.

—     Blaylock ?

Seigneur, cette voix. Si basse, si calme— une véritable tentation dans la lumière ambiante.

—     Oui.

—     Je suis un hôte lamentable. (La respiration de Saxton se bloqua un moment.) Tu ne peux pas dormir sur cette chaise-longue.

—     Je serai très bien.

Il y eut un silence.

—     Tu ne le tromperas pas en dormant avec moi. Je ne suis pas en condition d’attenter à ta vertu. Et même si je l’étais, je te respecte suffisamment pour ne pas vouloir te mettre dans une situation désagréable. De plus, j’apprécierais un peu de chaleur humaine. Je n’arrive pas à me réchauffer.

Blay regretta terriblement de ne pas avoir de cigarettes sur lui.

—     Je ne le tromperais pas même si… quelque chose arrivait. Il n’y a rien entre lui et moi, je t’assure. Nous ne sommes que des amis.

C’était bien pourquoi cette situation avec Saxton semblait tellement étrange. Blay avait l’habitude de se tenir devant une porte fermée— d’être celui qui restait dehors— loin de ce qu’il désirait. Alors que Saxton lui offrait une passerelle qu’il pourrait facilement traverser… Et la chambre qui l’attendait de l’autre côté était magnifique.

Blay ne résista que quelques minutes. Puis, avec la sensation de franchir une limite, il repoussa la fourrure blanche et se leva.

Tandis qu’il traversait la pièce, Saxton lui fit de la place, relevant draps et couette. 

Blay hésita encore.

—     Je ne mords pas, chuchota Saxton d’une voix rauque, à moins que tu ne le demandes.

Blay se glissa entre les draps de satin…Et comprit immédiatement le danger des peignoirs de soie. Un contact si lisse, si érotique. C’était pire encore qu’être nu.

Saxon se mit sur le côté, pour lui faire face, puis gémit… de douleur.

—     Crénom.

Tandis que le mâle retombait sur le dos, Blay le suivit et passa son bras sous la tête, lui offrant son bras comme oreiller. Saxton en profita, et se nicha contre lui.

Les chandelles s’éteignirent une par une, sauf celles de la salle de bain.

Quand Saxton frissonna, Blay se serra plus près de lui, puis fronça les sourcils, étonné.

—     Seigneur, tu es glacé.

Il attira le mâle dans ses bras, essayant de partager avec lui sa chaleur corporelle.

Ils restèrent ensemble un très long moment… Et Blay se retrouva à caresser les épais cheveux blonds. C’était agréable, ils étaient doux, légèrement bouclés aux extrémités. D’une fragrance épicée.

—     C’est une sensation divine, murmura Saxton.

Blay ferma les yeux et inspira longuement.

—     Je suis d’accord
















Chapitre 50
 





—     Mais qu’est-ce que vous foutez là ? siffla Xhex furieuse, tout en baissant sa dague. 

L’expression de Trez signifiait clairement : « Á ton avis, peuh ? »

—     Rehv nous a appelés, dit-il.

Comme d’habitude, iAm resta silencieux aux côtés de son frère. Et se contenta de hocher la tête en croisant les bras sur son énorme poitrine, faisant une excellente imitation du tronc d’arbre qui ne bougerait pas d’un poil. Tandis que les deux Moors la regardaient, Xhex sentait qu’ils utilisaient aussi un camouflage de leur race et ne se découvraient qu’à elle seule.

Pendant un moment, elle regretta ce talent. Il était difficile de mettre un coup de genou dans les couilles d’un fantôme.

—     Pas de câlin ? murmura Trez tout en étudiant son visage. Ça fait un bail qu’on ne t’avait pas revue.

Elle lui répondit sur une fréquence que ni les humains ni les lessers ne pouvaient entendre.

—     Je ne suis pas du genre câlin.

Sauf que… avec un juron, elle jeta ses bras autour des deux malabars. Les Moors étaient bien connus pour être particulièrement discrets avec leurs émotions, bien plus difficiles à lire que les humains ou même les vampires, mais elle perçut quand même le chagrin qu’ils éprouvaient en pensant à ce qu’elle avait traversé. 

Lorsqu’elle voulut s’écarter, Trez la serra contre lui et frissonna.

—     Je suis… Nom de Dieu, Xhex… Je ne pensais pas te revoir vivante—

—     Arrête. (Elle secoua la tête.) Je t’en prie. Ce n’est jamais le bon moment pour dire ça. Mais encore moins ici. Je vous adore tous les deux. Mais je vais bien. Alors laissez tomber.

« Bien »… façon de parler. Elle préférait ne pas penser à John, resté seul au manoir. Qui devait déjà être devenu fou furieux. Grâce à elle.

Une histoire qui se répétait.

—     D’accord pour arrêter avant que ça ne devienne morbide, dit Trez avec un sourire, ses longues canines étincelant dans son visage d’ébène. On est juste très content que tu t’en sois sortie. Tu vas bien ?

—     Évidemment. Sinon je ne serais pas ici.

—     Je n’en suis pas si sûr, dit-il entre ses dents. (Puis lui et son frère jetèrent un coup d’œil par la fenêtre.) Waouh. Y’a quelqu’un qui s’est bien amusé là-dedans.

Un vent frais souffla soudain vers eux, leur portant aux narines une nouvelle odeur douceâtre. Ils tournèrent tous ensemble la tête.

Sur le chemin de terre, en face de la maison, passa le genre de voiture qui n’avait rien à faire dans un champ de maïs : Cette bagnole émergeait directement de Fast & Furious. (NdT : "Rapides et dangereux", film américain réalisé par Rob Cohen, sorti en 2001.) Une Honda Civic qui avait reçu l’équivalent automobile d’une chirurgie plastique et d’un maquillage Play-boy, ce qui la surélevait d’au moins huit centimètre et la couvrait de peinture fluo rose bonbon et jaune vif— à crever les yeux. On aurait dit une brave fille de la campagne qui tournait dans un porno.

Par contre, le lesser derrière le volant n’avait pas une expression qui correspondait à tant de clinquant. À moins que quelqu’un n’ait juste pissé dans son réservoir.

—     Je parie mes 40mm que voilà leur nouveau directeur des lessers, dit Xhex. parce que Lash n’aurait jamais laissé un de ses assistants conduire ce genre de voiture. J’ai passé quatre semaines avec cet enfoiré, et je peux vous garantir qu’il n’y a pas de pire narcissique que lui.

—     Sans doute une mutation de personnel, dit Trez en hochant la tête. Ça leur arrive très souvent.

—     Vous devriez suivre cette voiture, dit-elle. Vite, ne la quittez pas—

—     On ne peut pas te laisser seule. Ce sont les ordres du patron.

—     Mais vous foutez de moi ou quoi ? dit Xhex qui regardait la Civic passer devant la scène du crime, puis commencer à filer. Allez-y. Il faut absolument suivre—

—     Non. À moins que tu veuilles… Alors on pourrait aller avec toi. D’accord, iAm ?

Lorsque son frère acquiesça, Xhex eut envie d’envoyer son poing contre le bardeau en aluminium sur lequel elle s’appuyait.

—     C’est complètement ridicule, bordel.

—     Pas du tout. Tu attends que Lash se montre, et je ne pense pas que ce soit simplement pour discuter avec lui. Alors, il n’est pas question que nous te quittions. Et ce n’est pas la peine de m’expliquer que je ne suis pas ton patron. Je souffre de surdité sélective.

Pour une fois, iAm parla :

—     C’est la vérité.

Xhex examina la plaque d’immatriculation de cette Honda ridicule, pensant : Non mais quelle connerie ! Il est vrai que, même si les deux Ombres n’avaient pas été là, elle n’aurait pas bougé. Juste pris les numéros de la plaque. Et attendu. Elle pourrait toujours retrouver plus tard cette voiture.

—     Alors rendez-vous utiles, aboya-t-elle. Et passez-moi un téléphone.

—     Tu as envie d’une pizza ? Moi aussi, dit Trez en lui tendant son BlackBerry. Demande beaucoup de viande sur la mienne. Mon frère préfère le fromage.

Xhex téléphona à Rehv, parce que c’était la façon la plus rapide de prévenir la Confrérie. Quand elle tomba sur le répondeur, elle laissa les numéros de la plaque, et demanda à Viszs de la retrouver. Puis elle raccrocha et rendit son téléphone à Trez.

—     Pas de Domino alors, marmonna-t-il. Ils livrent n’importe où, tu sais.

Ravalant un juron, Xhex fronça les sourcils, et se souvint que Viszs lui avait donné un téléphone. Merde… Elle n’était pas aussi concentrée qu’elle aurait dû l’être dans cette situation—

—     Et voilà un nouvel arrivant… dit iAm.

Xhex leva les yeux vers la route alors qu’une voiture banalisée se garait devant la maison. L’inspecteur de la Criminelle qui s’en émergea était une ancienne connaissance : Jose de la Cruz.

Au moins, les humains envoyaient-ils un bon inspecteur. Mais encore, peut-être n’était-ce pas une bonne nouvelle. Moins il y avait d’interventions de l’autre race dans une telle situation, mieux c’était. Et de la Cruz avait les instincts et l’acharnement d’un véritable limier.

Bon sang… La journée allait être longue et pénible. Trèèès longue et trèèès pénible. Tout en regardant les humains arpenter la ferme et faire fonctionner leurs petites cellules grises, elle sentit le poids de ses gardes du corps l’étouffer. Aussi, elle remua la main droite, ses doigts formant les courbes et les gestes que John lui avait appris.

A… B… C…





Lash se réveilla en entendant un gémissement. Et pas du genre heureux.

Il était étendu, le nez sur son matelas nu, dans son sinistre pavillon, autre mauvaise nouvelle. En plus, une fois relevé, il remarqua que son corps avait laissé derrière lui une énorme tache noire.

On aurait dit une ombre jetée sur le sol, le reflet de ce qu’il était.

Nom de Dieu. Il pensa à ce Nazi à la fin du film Les aventuriers de l’arche perdue, (NdT : Film américain réalisé en 1981 par Steven Spielberg avec Harrison Ford dans le rôle d’Indiana Jones,) celui dont le visage fondait… Il se rappelait avoir vu sur les bonus du DVD que l’effet avait été obtenu en faisant fondre de la gelée avec un séchoir.

Ça ne l’enthousiasmait pas vraiment de jouer le même rôle dans la vie réelle. 

En avançant vers la cuisine, il avait la sensation de traîner derrière lui son réfrigérateur. Et réalisa que Beaux Nichons n’était pas en meilleur état, étalée sur le sol, devant la porte. Il l’avait vidée suffisamment pour l’handicaper, mais pas assez pour la renvoyer à l’Omega.

Dommage pour elle. Rester éternellement aux portes de la mort, à souffrir d’une lente suffocation tout en étant consciente que la paix qui vous attendait de l’autre côté ne viendrait jamais ? Un truc à avoir envie de se tuer.

Marrant non ?

Mais en fait… Elle n’avait pas la moindre idée de ce qui l’attendait. De cette attente éternelle et végétative. Et Lash ferait peut-être mieux de garder le silence. Ce serait sa bonne action du jour.

Ignorant le gémissement pathétique qu’elle poussait pour qu’il vienne l’aider, il l’enjamba et alla vérifier ses provisions. Afin de garder son argent, il était retourné chez McDo en revenant de la ferme. Leur merde était à peine mieux que de la bouffe pour chien, mais au moins c’était chaud et plein de calories.

Malheureusement, le vieillissement n’améliorait pas vraiment les restes qu’il n’avait pu finir la veille. Il les mangea quand même. Froids. Á même le sac en papier, sur son comptoir merdique.

—     Tu en veux ? demanda-t-il à l’humaine. Oui ? Non ?

Elle ne put que le regarder de ses yeux rouges et implorants, la bouche ouverte, comme une carpe. Ou peut-être… pas. Elle avait plutôt l’air horrifié. Peut-être que l’apparence de Lash s’était tant encore aggravée. Et qu’il était assez affreux pour faire oublier un moment à cette pute son agonie.

—     Va te faite foutre, pétasse. Si tu t’imagines que te voir améliore mon appétit, tu te trompes.

Il se tourna et regarda par la fenêtre. C’était un jour ensoleillé, et Lash était incapable d’admettre que ce qui lui arrivait était réel.

Bon sang, il n’avait vraiment pas voulu quitter cette ferme, mais il avait été prêt à s’écrouler d’épuisement. Et ne pouvait risquer une petite sieste avec autant d’ennemis alentour. Sa retraite avait donc été un mouvement stratégique, il avait eu le choix entre ça ou… bouffer le canon d’une arme. Sinon pire.

Au moins, le soleil était encore haut dans un ciel sans nuage. Bonne nouvelle pour lui : Il avait tout le temps nécessaire. La Confrérie ne se montrerait pas avant qu’il fasse assez sombre. Vraiment, quel hôte serait-il s’il n’attendait pas ses invités ?

La petite pute de l’Omega avait peut-être ouvert le bal, mais Lash comptait bien être celui qui le terminerait.

Mais avant, il avait besoin de carburant, et pas pour sa bagnole.

Il récupéra son imperméable, remit son chapeau, enfila ses gants, et passa sur la prostituée. Alors qu’il déverrouillait sa porte, une main décharnée l’effleura et des doigts sanglants éraflèrent le cuir de son mocassin.

Il baissa les yeux sur elle. Elle ne pouvait plus parler, mais ses yeux exorbités aux paupières rougies hurlaient pour elle : Aidez-moi. Je meurs. Je ne peux pas me tuer seule… Faites-le pour moi.

Apparemment, elle avait oublié la répulsion qu’il lui inspirait. Ou peut-être le fait qu’il s’était couvert aidait-il les choses.

En temps normal, il l’aurait simplement laissée là où elle était, mais il ne pouvait oublier d’avoir dû arracher la peau de son visage. Il continuait à espérer ne pas terminer en cadavre ambulant, mais… Et si sa destinée était bien de le devenir ? S’il continuait à fondre jusqu’à ne plus pouvoir soulever son propre squelette ? S’il finissait comme elle… À souffrir éternellement ?

Sortant un couteau du creux de ses reins, Lash s’approcha de la forme effondrée. Qui ne recula pas. Au contraire, elle roula sur elle-même, lui offrant sa poitrine.

Il n’eut besoin que d’un seul coup pour mettre fin à sa douleur. Un brillant éclat, un bruit éclatant, et elle disparut, ne laissant derrière elle qu’un cercle noir sur le tapis usé.

Lash pivota sur ses talons pour s’en aller—

Il ne réussit même pas à arriver jusqu’à la porte. Son corps rejeté en arrière s’écrasa contre le mur, avec des lumières qui lui dansaient devant les yeux tandis qu’un éclair de puissance le traversait.

Il lui fallu un moment pour réaliser ce qui se passait… Puis tout devint clair : Ce qu’il avait donné à la prostituée lui était revenu.

Ainsi, ça marchait comme ça, pensa-t-il, en respirant profondément. Il se sentait un peu moins épave décatie avec une méga-cuite— la mort en roller, quoi.

Ce qui était poignardé avec du fer retournait à l’envoyeur.

Du moins, à condition que l’arme secrète de la Confrérie n’intervienne pas dans le circuit. Butch O’Neal était le talon d’Achille de l’Omega, le mec coupait court à cette restitution en absorbant en lui l’essence démoniaque qui animait un égorgeur.

Ayant lui-même ressenti la puissance de cet élan d’énergie, Lash comprit quelle menace le Frère représentait pour son père. S’il manquait des pièces de Lego, la construction devenait fragile. Et peu à peu, la boîte à jouets se vidait… Et alors ? C’était la fin ?

Oui, éviter ce salopard de Butch était très important. À ne pas oublier.

Lash alla jusqu’au garage, monta dans sa Mercedes et quitta le pavillon. Il ne se dirigea pas vers la cambrousse mais vers le centre-ville.

Vu qu’il n’était que 11h30, il y avait partout des humains en costume- cravate, une foule arrêtée à chaque carrefour, attendant le feu pour traverser, puis passant au ras des pare-chocs des voitures. Tous ces abrutis n’étaient qu’un troupeau qui suivait les règles qu’on leur donnait, qui marchait le menton en l’air et les yeux droits devant, comme si rien d’autre n’existait, à part leur prochain rendez-vous, leur déjeuner, leurs courses inintéressantes, leur petite vie minable.

Lash aurait voulu appuyer sur l’accélérateur et les envoyer tous bouler comme des quilles de bowling, mais il avait déjà assez de soucis, et des choses plus intéressantes à faire de son temps. Sa destination ? La rue du Commerce et son réseau de bars et de club. Les bas-fonds, contrairement aux quartiers industrieux, étaient déserts à cette heure-ci.

Quand il approcha du fleuve Hudson, il devint clair que les deux parties de Caldwell fonctionnaient comme le yin et le yang, tant au niveau des allées-et-venues de la population que des apparences.

Quand le soleil brillait, les grands immeubles financiers tout en verre-et-acier étincelaient. Au contraire, le dédale des sombres ruelles, une fois ses néons nocturnes éteints, ressemblait à une vieille pute trop usée : Sale, minable, et triste.

Quant aux résidents ? Á la mi-journée, les premiers quartiers étaient remplis d’agents productifs et pleins d’activité. Les seconds auraient du mal, à cette même heure, à réunir quelques clochards.

Pas de témoins. C’était précisément sur quoi Lash misait.

Alors qu’il avançait vers les deux ponts jumeaux de Caldwell, il dut ralentir en longeant un endroit désert entouré de chaînes. Seigneur… C’était là que s’élevait jadis le ZeroSum, le club qui avait été réduit à un tas de débris. Un panneau d’agent immobilier « Á vendre » était cloué à l’avant du terrain.

Après tout, c’était ainsi que les choses fonctionnaient. Le monde des affaires, tout comme la nature, détestait le vide— et lorsqu’un club rencontrait une triste fin, comme celui de Rehv, un autre émergeait bientôt pour le remplacer.

Un peu comme ce qui s’était passé avec son père. En deux temps trois mouvements, Lash avait été détrôné, pour ainsi dire.

C’était vexant de ne pas être indispensable. Vraiment.

Une fois sous les ponts, il ne lui fallut pas longtemps pour trouver ce qu’il cherchait. Ce dont il avait absolument besoin— à son corps défendant. Sa petite balade sous les piliers du pont fit rapidement émerger les humains en haillons qui y dormaient sous des cartons ou dans des épaves de voitures. Ils ressemblaient à des chiens errants, attirés par l’espoir d’un casse-croûte, suspicieux par expérience, pleins de maladies et de vermine.

Galeux aussi. Ouais, le parallèle était parfait.

Il ne fit pas le difficile, eux non plus. Très vite, il eut une femme sur son siège passager, béate d’admiration— pas devant le cuir de l’AMG, mais pour le sachet de coke qu’il lui avait donné. Pendant qu’elle en ramassait un peu sur son doigt, et le sniffait, il l’emmena jusqu’à la caverne formée par les fondations de béton sous le pont.

Elle n’eut droit qu’à un bref avant-goût de son poison.

En un clin d’œil, Lash lui sauta dessus. Que ce soit dû à sa frénésie ou à la faiblesse de l’humaine, il n’eut aucun mal à la maîtriser pendant qu’il buvait.

Son sang avait le goût sale d’une eau de vaisselle. 

Quand il eut fini, il sortit de la voiture, fit le tour, et l’attrapa par le col. Si elle avait été pâle au début, elle était désormais aussi grise que le béton.

Elle mourrait bientôt, si ce n’était pas déjà fait.

Il s’arrêta pour regarder son visage, étudiant les rides épaisses qui marquaient sa peau et les veinules éclatées qui lui donnaient une couleur malsaine. Un jour, quelques années plus tôt, cette épave avait été un bébé nouveau-né, ouvrant ses yeux sur le monde.

Le temps et l’expérience avaient certainement pesé sur elle. Qui allait désormais mourir comme un animal, seule, dans la poussière. Il la laissa tomber, et se pencha pour lui fermer les yeux—

Nom de Dieu.

Il releva sa main et regarda la rivière à travers sa paume.

Il ne s’agissait plus de chair pourrissante, mais d’une ombre noire… gardant la forme de ce qu’il avait autrefois utilisé pour écrire, se battre, ou conduire.

Arrachant ses boutons de manchettes, il releva la manche de son imperméable, et vit que son poignet était encore solide.

Un élan de puissance le traversa soudain, quand Lash réalisa qu’il n’avait plus à se préoccuper de la disparition de sa peau. Bien au contraire, c’était une source de joie.

Comme son père… Le fils allait devenir comme le père.

Il n’allait pas terminer comme cette prostituée qu’il avait poignardée au pavillon. Non. Il était de la classe de l’Omega. Il ne pourrissait pas : Il se transformait.

Lash se mit à rire— un immense éclat qui monta de ses tripes tandis que la satisfaction explosait dans sa poitrine, sa gorge, et jaillissait de ses lèvres. Il tomba à genoux près de la morte, et laissa le soulagement—

Soudain, il se plia en deux, tomba sur le côté, et vomit le sang souillé qu’il venait d’ingurgiter. Quand les spasmes cessèrent, il s’essuya le menton sur sa manche, puis regarda le liquide rouge qui recouvrait la main spectrale où la chair avait disparu.

Il n’eut pas le temps d’admirer son nouvel aspect.

Parce qu’il recommença à vomir— si violemment qu’il fut quasiment aveuglé par les étoiles qui scintillaient devant ses yeux.








Chapitre 51
 





Assise dans ses quartiers privés, Payne regardait les jardins du Sanctuaire. L’herbe était verte et bien taillée, les tulipes et le chèvrefeuille s’étendaient jusqu’à la rangée d’arbres qui encerclait la pelouse. Au-dessus, un ciel laiteux s’étalait jusqu’à leur feuillage touffu, comme un couvercle posé sur une malle.

Elle savait d’expérience que si l’on marchait jusqu’à la bordure de la forêt, pour pénétrer sous sa ramée, on en émergeait… à l’endroit exact où l’on était entré.

Il n’y avait aucune sortie possible— du moins, pas sans la permission de la Vierge Scribe. Elle seule possédait la clé des verrous invisibles. Et jamais elle ne laisserait sortir Payne dans le monde réel, pas même pour se rendre à la demeure du Primale, où ses autres sœurs avaient le droit d’aller.

Ce qui prouvait bien que la femelle connaissait la nature de celle qu’elle avait enfantée. Et était consciente qu’une fois libérée, Payne s’enfuirait pour ne jamais revenir. D’ailleurs, elle-même l’avait dit à sa mère— hurlé plutôt, à s’en faire sauter les tympans.

En y réfléchissant, cet éclat avait démontré plus d’honnêteté que de réflexion. Très mauvaise stratégie. Payne aurait bien mieux fait de garder pour elle son intention. Peut-être aurait-elle alors été autorisée à passer de l’autre côté… pour y rester. Après tout, sa mère ne pouvait pas réellement la faire revenir de force au royaume des statues animées.

Du moins, en théorie.

Sur ce, Payne pensa à Layla, qui venait juste de rentrer d’une visite chez son mâle. L’Élue avait été rayonnante de bonheur et de satisfaction, des sentiments que Payne n’avait jamais ressentis.

Encore une justification qui la poussait à quitter cet endroit, pas vrai ? Même si le monde réel ne ressemblait plus du tout à celui qu’elle avait si brièvement connu autrefois, elle y trouverait au moins des choix à faire, toute seule.

En vérité, c’était une étrange malédiction que d’être née, sans avoir le droit de vivre. À part tuer sa mère, Payne était éternellement coincée ici. Et bien qu’elle déteste cette femelle, elle ne souhaitait pas suivre ce chemin. D’une part, elle n’était pas certaine de gagner cette bataille. De l’autre… elle avait déjà éliminé son géniteur. Et n’était pas tentée d’ajouter le matricide à son expérience.

Oh Seigneur, le passé… le passé si douloureux et infortuné. Quelle horreur être piégée ici avec la perspective d’un futur éternel et sinistre, tout en portant le remords d’atrocités. En vérité, être restée durant si longtemps inanimée avait été un cadeau inattendu par rapport à la torture qu’elle endurait depuis son réveil. Dans son état d’inertie, son esprit n’avait pas ressassé en permanence des choses qu’elle aurait souhaitées vivre différemment, des actes qu’elle aurait préférés ne jamais accomplir—

—     Souhaiteriez-vous une collation ?

En regardant derrière elle, Payne vit No’One à l’entrebâillement de la porte, inclinée dans un salut, un plateau dans les mains.

—     Oui, je te remercie. (Payne secoua ses méditations morbides.) Pourquoi ne resterais-tu pas manger avec moi ?

—     Je vous remercie, mais je vais vous servir et retourner à mes tâches, dit la servante en posant ses offrandes près du siège où Payne était assise. Quand vous et le roi accomplirez ensemble vos exercices physiques, je reviendrai ramasser—

—     Puis-je te demander quelque chose ?

No’One salua une nouvelle fois.

—     Mais bien entendu. Que puis-je pour votre service ?

—     As-tu jamais été dans le monde réel ? Comme les autres ?

Il y eut un long silence… Puis la femelle se pencha sur la paillasse où Payne avait dormi. D’une main tremblante, elle redressa les couvertures, et refit le lit.

—     Je n’ai aucun intérêt à connaître ce monde, dit-elle, cachée sous son voile. Ici, je suis en sécurité. Là-bas… il n’y a aucune garantie possible.

—     Le Primale est un Frère au bras fort, un guerrier habile. Tu ne risquerais rien sous sa protection.

Le son qui émergea du capuchon n’était pas convaincu.

—     Parfois, les circonstances vous entraînent dans le chaos, et vous y laissent sombrer. Une simple décision peut avoir des ramifications tragiques. Ici, tout est en ordre. C’est rassurant.

Ces mots venaient d’une survivante de l’attaque qui avait eu lieu au Sanctuaire quelque soixante-quinze ans plus tôt, pensa Payne. En ce jour horrible, des mâles venus du monde réel avaient traversé la barrière, apportant avec eux la violence qui sévissait bien trop souvent sur la terre.

Beaucoup de vampires étaient morts ou avaient été blessés en ce jour, y compris le Primale de ce temps-là.

Payne regarda à nouveau l’horizon, magnifique certes, mais statique. Bien entendu, elle comprenait ce qui motivait la femelle, mais ne partageait pas une telle opinion.

—     C’est précisément l’ordre de ce monde figé qui me tue, dit-elle. Je préférerais éviter de tels faux-semblants.

—     Ne pouvez-vous quitter ces lieux à votre gré ?

—     Non.

—     Ce n’est pas bien.

Les yeux de Payne revinrent se poser sur l’autre femelle, occupée maintenant à replier certaines robes, modifiées selon ses goûts.

—     Je n’aurais jamais pensé t’entendre dire quelque chose contre la Vierge Scribe.

—     J’aime et je respecte la très chère mère de notre race, ne vous y trompez pas, je vous en prie, mais être emprisonnée, même dans le luxe, ce n’est pas bien. Personnellement, c’est mon choix de rester, à jamais. Vous devriez être libre de choisir.

—     C’est curieux, mais je t’envie.

Sous ses voiles, No’One sembla reculer.

—     Vous ne devriez jamais faire ça.

—     C’est pourtant la vérité.

Dans le silence qui suivit, Payne se souvint de sa conversation avec Layla près du bassin de méditation. Le même échange, des répliques différentes. Alors, c’était Layla qui enviait à Payne son manque de désir et son peu d’intérêt envers les mâles. Ici, elle-même enviait la satisfaction que No’One trouvait dans l’inertie ambiante.

Tournant la tête vers la « vue », Payne examina l’herbe d’un œil critique. Chaque brin était parfaitement formé, à la taille idéale, et la pelouse avait la lisse uniformité d’un tapis. Bien entendu, aucune tonte n’était nécessaire. De même, les tulipes restaient dans leurs parterres en un éclat figé, les crocus étaient toujours en fleur, les roses épanouies. Il n’y avait ni insecte, ni mauvaise herbe, ni maladie.

Aucun changement.

Quelle ironie que tout apparaisse aussi bien cultivé sans le moindre jardinier. Mais après tout, pourquoi avoir besoin d’ouvriers quand une déesse était capable de créer la perfection— et de tout garder à jamais dans ce bel état ?

D’un certain côté, ça faisait de No’One un miracle : Elle avait été autorisée à survivre malgré son infirmité, à demeurer ici et à respirer ce non-air.

—     Je n’en veux pas, dit Payne. Vraiment pas. 

Quand aucun commentaire ne vint, elle regarda derrière elle… Et fronça les sourcils. La femelle avait disparu comme elle était venue, sans bruit, laissant la pièce en ordre après son passage.

Payne sentit un hurlement monter en elle, et sut qu’elle devait se libérer. Avant de devenir folle





Á Caldwell, dans la campagne profonde, Xhex réussit enfin à rentrer dans la maison quand la police quitta les lieux, vers 17 heures. En s’en allant, le groupe des uniformes bleus semblait avoir besoin non seulement d’une bonne nuit de récupération, mais carrément d’une semaine de vacances. Ouais, patauger des heures durant dans une mare de sang coagulé pouvait faire ça un mec. Les flics refermèrent la maison, mirent des scellés sur les deux portes, avant et arrière, entourèrent toute la scène d’un ruban jaune, puis remontèrent dans leurs voitures et disparurent.

—     On y va, dit Xhex aux deux Moors.

Elle se dématérialisa au milieu du salon, avec Trez et iAm à ses côtés. Sans avoir besoin de parler, tous trois examinèrent les lieux, fouillèrent parmi le désordre, cherchant des indices spécifiques aux lessers que les humains auraient pu ne pas remarquer.

Vingt minutes après, ils n’avaient rien trouvé d’autre que des traces sanglantes au rez-de-chaussée et beaucoup de poussière au premier étage. Et n’étaient pas plus avancés.

Merde de merde. Pourtant, Xhex sentait les lessers, avec leurs empreintes émotionnelles marquées de souffrance, mais elle avait l’impression de les voir à travers une épaisseur d’eau : Des formes floues, aux contours déformés.

—     As-tu reçu des nouvelles de Rehv ? demanda-t-elle.

En même temps, elle leva une de ses bottes pour vérifier la profondeur de la mare de sang. Jusqu’au cuir. Génial.

—     Non. (Trez secoua la tête.) Mais je peux le rappeler.

—     Pas la peine. Il doit être couché. 

Elle espérait bien qu’il ait reçu son message, et que la Confrérie cherche déjà à qui appartenait la voiture correspondant à la plaque.

Debout dans l’entrée, elle regarda le salon autour d’elle, puis se concentra sur la minable table qui avait manifestement été utilisée comme surface de découpage.

Le petit copain de l’Omega— celui avec bagnole à la Vin Diesel, (NdT : Mark Sinclair Vincent, né en 1967 à New York, acteur, producteur, réalisateur et scénariste, ostensiblement excentrique,) —reviendrait certainement récupérer les nouvelles recrues. Qui n’avaient aucune utilité cachées comme ça. En considérant que le blocage marcherait sur eux comme pour elle avec Lash, les nouveaux lessers ne pourraient pas sortir de leur cage sans qu’on les libère.

À moins que le sortilège puisse être levé de loin ?

—     Nous devons rester plus longtemps, dit-elle. Et voir qui se montrera.

Accompagnée des deux Ombres, elle prit position dans la cuisine et l’arpenta, ce qui laissait de nouvelles traces sanglantes sur le linoléum craquelé. Les pauvres flics allaient se casser la tête en se demandant à quoi ça correspondait.

Mais Xhex en n’avait rien à foutre.

Elle vérifia la pendule accrochée au mur, compta les fûts vides— les bouteilles d’alcool— les canettes de bière. Jeta un coup d’œil aux nombreux mégots de joints et résidus de coke.

Revérifia l’heure.

Sur l’arrière, le soleil semblait avoir arrêté sa descente, comme si le disque d’or avait peur de rester embourbé dans les branches des arbres.

Bloquée dans la poursuite de sa vengeance, Xhex n’eut rien d’autre à faire que repenser à John. Qui devait être prêt à grimper aux murs. Pas exactement un état d’esprit conseillé avant d’aller affronter l’ennemi. Il devait être enragé contre elle, ce qui pouvait le distraire aussi. Mauvais plan.

Mais elle ne pouvait pas l’appeler et lui parler. Il ne répondrait pas.

Et ce qu’elle avait à lui dire n’était pas le genre de choses à envoyer par texto.

—     Qu’est-ce que tu as ? demanda Trez quand elle recommença à s’agiter

—     Rien. Ça m’énerve de ne pas avoir de cible.

—     Foutaises.

—     Et je n’ai pas vraiment envie de papoter non plus.

Dix minutes après, elle était à nouveau plantée devant la pendule du mur. Bordel de merde. Elle ne pouvait plus supporter cette attente.

—     Je retourne une demi-heure au manoir de la Confrérie, dit-elle d’un seul coup. Restez ici tous les deux. Appelez-moi si quelqu’un arrive.

Quand elle leur donna son numéro de téléphone, les deux frères eurent la sagesse de ne pas poser de questions. Mais les Ombres étaient comme les sympathes, capables de sentir l’état émotionnel des autres.

—     Compris, dit Trez. On t’appelle à la moindre alerte.

Elle reprit forme devant le manoir de la Confrérie, traversa l’allée de gravier vers les immenses marches qui montaient à la porte. Lorsqu’elle entra dans le sas, elle mit son visage devant la caméra de sécurité.

Fritz lui ouvrit la porte, et s’inclina très bas.

—     Bienvenue à la maison, madame.

La maison ? Le mot la fit frémir.

—     Ah… Merci, dit-elle en regardant autour d’elle les pièces vides du rez-de-chaussée. Je vais juste monter à un moment.

—     Je vous ai préparé votre ancienne chambre.

—     Merci.

Mais ce n’était pas sa destination. Attirée comme un aimant par le sang de John, elle monta l’escalier et se dirigea vers sa chambre.

Elle frappa, et attendit. Quand il n’y eut aucune réponse, elle entrouvrit la porte, et trouva la chambre obscure. Mais elle entendit le ruissellement de la douche. À l’autre bout de la pièce, une ligne de lumière passait sous la porte de la salle de bain, indiquant qu’il l’avait refermée sur lui.

En traversant le tapis oriental, Xhex enleva son blouson de cuir qu’elle laissa sur le dossier d’une chaise. Devant la salle de bain, elle frappa au panneau. Sans hésitation. Vigoureusement.

La porte s’ouvrit d’elle-même, dans un nuage de vapeur qui renvoyait la lumière glauque des lampes intérieures du jacuzzi.

Derrière la vitre de la douche, John lui faisait face, tandis que l’eau coulait sur sa poitrine, son ventre et ses cuisses. Dès que leurs yeux se croisèrent, le sexe du mâle se dressa en une érection massive, mais il ne bougea pas. À dire vrai, il n’avait pas l’air tellement heureux de la voir.

Au contraire, sa lèvre supérieure s’était retroussée sur un grognement. Et ce n’était pas le pire. Son empreinte émotionnelle était opaque, complètement fermée. Il la bloquait, et elle n’était pas certaine qu’il en soit même conscient. Elle n’arrivait pas à comprendre que quelque chose qui avait toujours été parfaitement lumineux ait tellement changé.

Xhex leva la main droite, et signala maladroitement : Je suis revenue.

Il haussa un sourcil, puis fit des signes bien plus élégants et rapides :

—     Avec de passionnants renseignements pour Kolher et la Confrérie, pas vrai ? Tu es géniale. Bravo.

Il coupa l’eau, sortit de la douche, et se pencha pour ramasser une serviette. Il ne s’en recouvrit pas, mais se sécha simplement. Et son sexe remuait à chaque mouvement.

Xhex n’aurait jamais pensé maudire autant sa vision périphérique.

—     Je n’ai parlé à personne, dit-elle.

Du coup, il se figea— la serviette dans le dos, un bras levé derrière son épaule, et l’autre vers le bas. Naturellement, cette pose mettait en valeur ses pectoraux et les muscles de ses cuisses.

Puis il arracha la serviette et la drapa autour de son cou, la laissant pendre, avant de dire : 

—     Pourquoi es-tu revenue ici ?

—     Je voulais te voir.

Á entendre la douleur que sa voix exprimait, elle regretta de ne pas avoir utilisé le LSM.

—     Pourquoi ?

—     Je m’inquiétais—

—     Tu voulais savoir si je m’étais pendu ? Tu voulais savoir ce que j’ai éprouvé en passant sept heures à me demander si tu étais morte ou—

—     John—

Il arracha la serviette et la fit claquer dans l’air pour la faire taire.

—     Tu veux savoir ce que me fait l’idée que tu es morte en combattant seule ? Ou pire encore, à nouveau prisonnière ? Ton côté sympathe a besoin de ça pour se distraire ? 

—     Seigneur, non—

—     Tu en es sûre ? Après tout, tu ne porte pas tes cilices. Peut-être es-tu revenue ici chercher ce genre d’excitation—

Xhex pivota vers la porte, ayant du mal à supporter ses propres émotions— la culpabilité, la tristesse… elle s’étouffait avec.

Mais John la rattrapa par le bras, et ils terminèrent tous les deux contre le mur, le corps immense du mâle la maintenant en place tandis qu’il faisait des signes rageurs juste devant son visage.

—     Non, tu ne vas pas te défiler. Après ce que tu m’as fait, tu ne vas pas te défiler parce que ça te dérange de gérer la merde que tu laisses derrière toi. Je n’ai pas pu me défiler aujourd’hui. Je suis resté en cage, et tu peux aussi bien faire pareil. 

Les yeux de Xhex auraient bien voulu regarder n’importe où, ailleurs, mais elle était obligée de suivre les gestes de ses mains.

—     Tu veux savoir comment je suis ? Résolu, voilà comment je suis. Toi et moi avons atteint ce soir un carrefour. Tu penses avoir le droit de te venger de Lash. Moi aussi.

À cause de cette histoire dans la douche des vestiaires, pensa-t-elle. Á cause de cette trahison dont elle ne connaissait pas tous les détails. Elle sentait seulement que c’était en relation avec ce qui était arrivé à John dans sa jeunesse— quand il était petit, seul, et sans défense.

—     Voilà le marché que je te propose— et c’est non-négociable. Nous travaillerons ensemble à le retrouver— à l’attraper— à le tuer. Nous travaillerons en équipe, ce qui signifie que si l’un de nous va quelque part, l’autre y va aussi. Á la fin, le premier de nous deux qui tombera sur Lash aura droit de le descendre. Un point c’est tout.

Xhex poussa un soupir de soulagement. C’était la bonne solution. Elle le sentait. Elle n’avait pas aimé être à la ferme sans lui. Elle ne s’était pas sentie à l’aise.

—     Marché conclu, dit-elle.

Le visage de John ne manifesta ni surprise ni satisfaction. Elle se demanda ce qu’il avait prévu de faire si elle avait refusé. Et préféra ne pas s’y attarder.

Puis elle comprit pourquoi il était si calme.

—     Quand ce sera fini, dit-il, nous nous séparons. Définitivement.

Dans la tête de Xhex, le sang se vida— d’un seul coup. Ses membres perdirent toute sensation. Curieuse réaction. Après tout, ce qu’il proposait était la seule fin possible à leur histoire : Deux combattants qui œuvraient à un même but, n’auraient aucune raison de rester ensemble une fois leur tâche accomplie. Après tout, rien d’autre ne les reliait.

En émergeant de son cauchemar avec Lash c’était comme ça qu’elle avait vu son avenir : Tuer son bourreau, puis en finir avec le fiasco qu’était la vie.

Le problème était … Ce beau plan si clair autrefois, était devenu brouillé. Le passage qu’elle avait cru entrevoir après sa libération était encombré… de choses— qui n’avaient rien à voir avec elle, et tout avec le mâle qui lui faisait face.

—     D’accord, dit-elle d’une voix rauque. J’ai compris.

Cette fois, elle obtint de lui une réaction. John se détendit, et planta ses deux mains sur le mur de chaque côté de la tête de Xhex. Lorsqu’il posa les yeux sur elle, elle fut traversée par un éclair de chaleur.

En elle, le désespoir était comme de l’essence dès que John Matthew était concerné. Á la façon dont il roulait des hanches contre elle, il ressentait la même chose.

Xhex leva les mains et agrippa son cou. Brutalement. Et il ne fut pas plus tendre en l’attirant vers lui pour l’embrasser. Leurs lèvres se heurtèrent, leurs langues se livrant une sorte de duel. Elle entendit un déchirement, et réalisa qu’il avait tiré sur son débardeur pour l’ouvrir en deux—

Quand ses seins jaillirent contre la poitrine nue du mâle, les mamelons frottant sur sa peau, son sexe était déjà humide de désir. Ce n’était pas que le désespoir, pensa-t-elle éperdue. Elle avait besoin de lui à un niveau vital. Sans lui, elle n’était qu’un vide à la limite de l’agonie.

Une seconde plus tard, son pantalon de cuir tomba sur le sol.

D’un bond souple, elle sauta sur lui, noua ses cuisses autour de sa taille. Puis elle baissa la main, et prit son sexe pour le placer à l’entrée de son ventre. Ensuite, en serrant ses talons contre ses reins, elle s’empala sur lui. Il l’écartela, la pénétra si profondément… que la jouissance de Xhex éclata au premier contact.

En même temps, ses canines jaillirent de sa bouche, et John rompit leur baiser pour renverser la tête en arrière, lui offrant sa jugulaire. Elle y mordit, aspira fort, et la puissance qui jaillit en elle fut carrément cataclysmique.

Elle but avidement tandis que le grand corps martelait le sien, la renvoyant sur orbite, dans un long tourbillon de plaisir à l’atterrissage sensuel. Et il la suivit, frissonnant de plaisir contre elle.

Après la plus brève des pauses, John recommença à bouger en elle—

Non, il l’entraînait seulement vers le lit, dans la chambre obscure. C’était le mouvement de ses pas qui agitait le sexe du mâle en elle, créant un frottement érotique.

Elle emmagasinait le souvenir de chaque sensation, faisant de ce moment un infini éternel qui serait toujours présent dans sa mémoire.

Et lorsqu’il la coucha sur le lit et s’étendit de tout son poids sur elle, elle fit pour lui ce qu’il avait fait pour elle. Elle lui offrit sa veine, pour s’assurer qu’ils forment l’équipe la plus puissante possible.

Des partenaires.

Mais seulement à titre temporaire.








Chapitre 52
 





Tandis que le corps de John restait concentré sur celui de Xhex, son cerveau revint brièvement au moment où, dans la salle de bain, il avait attendu qu’elle accepte l’arrangement proposé.

Bien sûr, il s’était efforcé de parler fermement— comme assuré de son fait. Mais en vérité, il n’avait aucun moyen de pression sur elle. Elle acceptait, ou elle refusait. Il ne pouvait rien faire pour influencer sa décision. Ni menace, ni promesse, ni échange… il n’avait aucun levier.

C’était ce qu’il avait fini par comprendre, assis sur ce canapé dans la salle de billard, à faire semblant de regarder la télévision avec Tohr. Toute la journée, il avait entendu dans sa tête la voix de Rehv qui répétait, encore et encore : Elle a des projets définitifs et strictement personnels.

John n’était pas idiot. Et n’acceptait pas que ses instincts de mâle dédié le paralysent plus longtemps. Il avait un boulot à accomplir. Il serait plus efficace qu’elle et lui travaillent en équipe. Après tout, ils ne s’attaquaient pas à un simple lesser.

De plus, toute relation entre eux était vouée à la collision. Ils passeraient leur temps à se heurter, à rebondir, avant de revenir l’un sur l’autre pour un nouvel impact. Sans fin. Elle était son pyrocant. S’il était impossible d’y remédier, John pouvait au moins couper la corde de chanvre qui l’étranglait.

Bon sang, il regrettait tellement que ce tatouage soit permanent. Au moins, il le portait dans le dos, et n’aurait pas besoin de le regarder en permanence.

N’importe. Ils allaient tuer Lash, puis vivre leur vie séparément. 

Mais en attendant ? Et bien…

John quitta le tourbillon de ses pensées, soudain ramené à son urgence sexuelle et au goût brûlant du sang de Xhex dans sa bouche. Il huma aussi la fragrance de mâle dédié qui émanait de tous ses pores, mais il préféra couper cette connexion avec la réalité. Il ne voulait plus que ces sombres épices lui fassent perdre la tête. Plus jamais.

Un vampire dédié privé de sa femelle était comme handicapé— il le savait. Aussi, une partie de lui-même (une énorme partie) appartiendrait toujours à Xhex. Mais, même sans elle il devait continuer à vivre. À survivre. C’était dans sa nature.

Serré dans l’étau soyeux du corps de Xhex, son sexe explosa de plaisir tandis qu’un nouvel orgasme jaillissait— son plaisir déclenchant celui de la femelle. Puis, il lâcha sa veine, scella les entailles d’un coup de langue, et posa la bouche sur son sein. D’un mouvement des jambes, il lui écarta davantage les cuisses avant de rouler sur le dos, la faisant passer sur lui.

À partir de là, Xhex passa aux commandes. Elle cala les mains sur ses épaules et ondula des hanches, son ventre plat se creusant au rythme de sa danse sensuelle tandis qu’elle le chevauchait avec furie. Avec un juron muet, il se retint aux cuisses fermes et les serra, sentant les muscles se durcir sous sa poigne. Il ne s’arrêta pas là, mais remonta les mains plus haut, à la jointure de ses cuisses, dans cette fente érotique, à l’endroit même où leurs corps se joignaient.

Son pouce plongea dans cette chaleur humide, qu’il caressa en cercles lents—

Dans la lumière tamisée qui provenait de la salle de bain, il la regarda se cambrer, les canines mordant sa lèvre inférieure pour s’empêcher de hurler. Il aurait voulu lui dire de laisser fuser ses cris, mais il n’eut pas le temps de regretter sa discrétion : Il sombra d’un coup dans un maelstrom de sensations, ferma les yeux, et laissa son corps se tordre de jouissance.

Quand il retrouva son souffle, il sentit Xhex s’arrêter un moment pour inspirer profondément… Puis changer de position.

Il faillit jouir dès qu’il ouvrit les yeux. Elle était penchée en arrière, les deux mains posées sur ses tibias, les pieds relevés sur le matelas, contre ses flancs, les genoux écartés. Sacré spectacle… Et encore, c’était avant qu’elle recommence à onduler. Voir sa queue émerger— si gonflée, rigide, et luisante de leurs fluides— de ce sexe femelle envoya directement John dans un nouvel orgasme.

Xhex ne s’arrêta pas.

Il ne voulait pas qu’elle s’arrête.

Il avait besoin d’emmagasiner davantage de souvenirs de ces seins dressés— de ce corps renversé et si souple— de ce ventre tendu— de ce sexe offert qu’il pénétrait si profondément. Il aurait voulu rester en elle… à jamais.

Mais elle refusait tout engagement permanent. C’était bien le problème : Avec elle, ce n’était que du court terme. De l’éphémère.

Ils trouvèrent ensemble la jouissance, les mains de John serrées sur les fines chevilles de la femelle… qui avait la bouche grande ouverte pour rugir son plaisir du fond de la gorge.

Il y eut plus rien d’autre ensuite que leurs respirations sifflantes. L’air de la chambre paraissait froid sur leur peau brûlante.

D’un mouvement souple, Xhex leva la jambe et brisa l’enchevêtrement de leurs corps, se laissant tomber sur le plancher, à côté du lit, sans le moindre bruit.

Elle le regarda par-dessus son épaule, le dos incliné en une courbe élégante.

—     Je peux utiliser ta douche ?

Lorsqu’il acquiesça, elle s’en alla d’un pas assuré, à longues enjambées, jusqu’à la salle de bain.

En la regardant, malgré la session sexuelle intensive qu’il venait de vivre, John eut une envie féroce de la prendre par derrière.

Peu après, il entendit couler l’eau… Et la voix de Xhex qui criait :

—     La police humaine était à la ferme.

Du coup, John bondit hors du lit, désireux d’entendre davantage d’informations. Lorsqu’il entra dans la salle de bain, elle se tourna sous le jet d’eau, et cambra le dos pour rincer le shampoing qui moussait encore sur ses cheveux.

—     L’endroit grouillait de flics, mais les nouvelles recrues étaient cachées. Invisibles. Comme je l’ai été. Tout ce que ces humains ont trouvé, c’est assez de sang pour repeindre en rouge toute la maison. Je n’ai pas vu Lash. Mais un autre mec qui puait la fraise synthétique est passé dans une voiture de guignol. J’ai téléphoné à Rehv pour lui donner le numéro de la plaque, afin qu’il prévienne Viszs. Je vais aller faire un rapport à Kolher. 

Quand elle regarda par-dessus son épaule, il indiqua par signes :

—     Nous y retournerons dès que la nuit tombera.

—     Ouaip, dit-elle. Bien sûr.





Qhuinn se réveilla seul, ayant renvoyé Layla de l’Autre Côté après avoir perfectionné son initiation sexuelle. En fait, il n’en avait pas eu l’intention au départ, mais son baiser d’adieu avait poussé les choses un peu plus loin…

Pourtant, elle était toujours vierge.

Pas vraiment « intouchée », mais quand même… au sens littéral, elle était toujours vierge. Apparemment, il avait trouvé la deuxième personne au monde qu’il ne réussissait pas à baiser. Si ça continuait, il allait finir moine.

Lorsqu’il s’assit, sa tête douloureuse lui rappela que la tequila Herrera était un adversaire coriace.

Il se frotta le visage, et se revit en train d’embrasser la blonde Élue. Á qui il avait appris comment le faire correctement— comment sucer, caresser des lèvres, utiliser sa langue, être agressive si elle le désirait. Pas à dire, la femelle apprenait vite.

Et pourtant, Qhuinn n’avait eu aucune difficulté à garder la tête froide.

Ce qui avait coupé court à son intention de conclure l’affaire avait été la façon dont Layla le regardait. En commençant son exploration sexuelle, il avait pensé qu’elle ne cherchait qu’un peu de travaux pratiques… après toute la théorie de son entraînement d’ehros. Mais il avait très vite réalisé que c’était bien plus que ça pour elle : Elle avait des étoiles plein les yeux, comme si Qhuinn était la clé de la porte derrière laquelle elle était enfermée— comme si lui seul avait le pouvoir de la libérer de sa prison.

Comme s’il représentait son avenir.

C’était plutôt ironique, non ? Sur le papier, elle était la femelle idéale. Celle qu’il croyait chercher. Celle qui pouvait résoudre ses difficultés à se trouver une compagne. De façon permanente.

Malgré ça, son cœur ne suivait pas.

Il n’avait pu se résoudre à prendre la responsabilité de matérialiser ainsi les espoirs et les rêves de Layla. Pas question qu’il aille plus loin avec elle. Déjà, elle avait été séduite par un simple fantasme à son sujet. S’il lui faisait l’amour, ça deviendrait bien pire. Pour une novice, ce genre d’extase physique pouvait facilement se confondre avec quelque chose de plus profond, de plus essentiel.

Merde, même les gens d’expérience commettaient parfois cette même erreur.

Par exemple, cette humaine chez le tatoueur— cette fille qui lui avait glissé dans la poche son numéro de téléphone. Qhuinn n’avait jamais eu l’intention de la rappeler— ni avant, ni pendant, ni après l’avoir baisée. Il ne se souvenait même pas de son nom. Et ça ne le troublait pas le moins du monde. Une femme qui se laissait sauter par un mec qu’elle ne connaissait même pas, dans un endroit public, avec trois autres mâles alentour, n’était pas le genre de personne qu’il souhaitait garder parmi ses relations.

Dur ? Sans doute. Étrange ? Certainement. Mais il ne s’agissait pas d’une histoire de poutre et de paille. Ses critères moraux n’étaient pas différents pour les autres que pour lui. Il ne se respectait pas du tout. Il jugeait son lamentable comportement avec la même sévérité.

Encore un point contre lui : Layla ne savait pas combien d’humains il avait baisés depuis sa transition. Tout ce sexe anonyme qu’il avait pratiqué dans les salles de bain, les ruelles, les recoins sombres des clubs… Une accumulation d’expériences sordides qui permettait à Qhuinn de savoir exactement comment faire réagir un corps dans son lit.

N’importe quel corps. Qu’il soit mâle ou femelle.

Merde. Ça le faisait penser à la façon dont Blay passait la journée.

Qhuinn vacilla jusqu’à son téléphone et l’ouvrit, puis rappela à l’écran le SMS que Blay lui avait envoyé d’un numéro inconnu. Il lut, et le relut— encore et encore.

Ça devait venir de chez Saxton.

Blay l’avait probablement tapé dans le lit même du mec.

Rejetant son BlackBerry sur la table de chevet, Qhuinn se leva. Une fois dans la salle de bain, il n’alluma pas, préférant ne pas voir la touche qu’il avait dans le jean et le tee-shirt qu’il avait gardés pour dormir.

Une allure de clochard. Certainement.

Tandis qu’il se lavait le visage, il entendit un roulement discret : Celui des volets qui se relevaient à toutes les fenêtres du manoir. La nuit était tombée. Avec de l’eau dégouttant sur son menton, une bombe à raser dans la main, il jeta un coup d’œil à l’extérieur. Au clair de lune, il remarqua que les bourgeons s’étaient multipliés sur les branches argentées des bouleaux. La journée avait dû être chaude.

Merde. Mauvais choix de mots. Il ne voulut pas s’attarder au fait que ça s’appliquait aussi à Blay, et aux connaissances sexuelles que son pote avait dû acquérir.

Dans le lit du propre cousin de Qhuinn.

Absolument dégoûté, Qhuinn abandonna l’idée de se raser, et retourna dans sa chambre qu’il traversa au pas de course. Il sortit dans le couloir, descendit l’escalier, et fonça vers la cuisine, du moins aussi vite qu’il l’osa— vu que la pression barométrique de son crâne commençait à l’inquiéter pour la santé et la longévité de ses nerfs optiques.

Une fois dans le royaume de Fritz, malgré les doggens qui s’activaient alentour à préparer le repas, il se fit un pot de café. Bonne chose que la domesticité soit occupée ailleurs. Parfois, quand tout va mal, bricoler soi-même la machine Krups devenait essentiel.

C’était même une question de fierté.

Malheureusement, son premier essai ne fut pas un succès. Ayant oublié d’ajouter les grains, il n’obtint pour sa peine qu’un pot d’eau bouillante. Il recommença, avec concentration.

Il ressortait dans la salle à manger avec une thermos pleine de jus miraculeux dans une main et un flacon d’aspirine dans l’autre… quand Fritz ouvrit la porte du sas.

En voyant la paire qui émergeait derrière le bon doggen, Qhuinn fut certain
qu’il finirait tout son flacon (sinon plus) des laboratoires Bayer. Parce que Blay et Saxton se tenaient par le bras.

Une brève seconde, sur une impulsion instinctive, il émit un sourd grognement de possessivité— et hésita à aller chercher sa Hummer pour séparer les deux mâles— mais il remarqua très vite que leur étreinte était plutôt d’ordre médical. Ouais, Saxton vacillait sur ses jambes, et son visage avait manifestement été utilisé comme punching-ball.

Qhuinn continua à grogner, mais pour une raison différente.

—     Bordel de merde. Mais qui t’a fait ça ?

Certainement pas la famille du mec, qui connaissait ses préférences, et s’en accommodait.

—     Dis-le-moi, ordonna-t-il.

Après avoir obtenu sa réponse, il exigerait de savoir comment Blay osait amener un étranger ici. Le manoir était non seulement le repaire de la Confrérie, mais aussi la résidence de la Première Famille.

La troisième question qui l’étouffait était : Comment c’était ? Mais il ne pensait pas la formuler. Et la garderait en travers de la gorge.

Saxton eut un sourire— en quelque sorte. Parce que sa lèvre supérieure ne fonctionnait pas très bien.

—     Ce n’est rien, juste une rencontre avec une grosse brute d’humain. Pas de quoi s’énerver.

—     Mon cul. Bordel, Blay, mais qu’est-ce qui te prend de l’avoir amené ici ? (Qhuinn regarda son copain, essayant de ne pas s’attarder aux légères rougeurs— provoquées par le frottement d’une barbe— qu’il portait au visage.) Il ne peut pas rester. Tu n’aurais jamais dû—

De la galerie du premier étage, la voix de Kolher l’interrompit, et le profond baryton du roi remplit tout le grand hall.

—     Blay ne plaisantait pas à ton sujet, pas vrai, fils ? Tu t’es pris une sacrée branlée.

Saxton étouffa un gémissement tout en s’inclinant profondément.

—     Je vous prie de me pardonner, Votre Majesté, de ne pas être plus présentable. C’est très aimable à vous de m’accueillir ici.

—     Tu m’as rendu service à un moment important. Je paye toujours mes dettes. Ceci dit, si tu t’avises de compromettre mon foyer, de quelque façon que ce soit, je t’arrache les couilles pour te les faire bouffer.

J’adore vraiment Kolher, pensa Qhuinn.

Saxton s’inclina une nouvelle fois.

—     Je comprends.

Les yeux cachés derrière ses lunettes noires, Kolher ne regardait pas en bas des escaliers. Il tenait la tête droite, légèrement levée même, comme s’il examinait les fresques du magnifique plafond peint. Et pourtant, malgré sa cécité, il ne manquait rien.

—     À ce que je sens, dit-il, Qhuinn a apporté du café. Et Fritz t’a préparé une chambre. Veux-tu manger quelque chose avant de prendre une veine ?

Une veine ? Une veine ?

Qhuinn détestait ne pas être au courant de tout— même des détails comme le prochain menu servi au dîner. Mais là, c’était le pompon : Saxton, au manoir, avec Blay, pour prendre une veine ? Ne pas savoir le pourquoi du comment faisait vibrer de tension la pointe de ses canines.

Saxton s’inclina encore.

—     En vérité, votre hospitalité et parfaite.

—     Fritz, dit le roi, apporte à bouffer à ce mâle. L’Élue ne devrait pas tarder à arriver.

La veine d’une Élue ?

Seigneur, mais quel service Saxton avait-il bien pu rendre au roi ? Ça avait dû peser un sacré poids.

—     Notre physicien particulier viendra aussi te voir. (Kolher leva la main.) Non, fils. Je sens ta douleur. C’est comme un mélange de kérosène et de poivre rouge dans mes sinus. Va t’installer à présent. Prends bien soin de toi. Nous parlerons plus tard.

Tandis que Kolher et George s’écartaient de la balustrade et quittaient la galerie, Qhuinn suivit Fritz, marchant sur les talons du majordome qui conduisit lentement le groupe en haut de l’escalier. Arrivé au sommet, le vieux doggen s’immobilisa, tandis que Saxton qui boitillait restait en arrière. En l’attendant, Fritz sortit un mouchoir pour frotter la rampe aux ornements de cuivre ouvragés.

N’ayant rien d’autre à faire que patienter aussi, Qhuinn ouvrit sa boîte d’aspirine et en prit une poignée. En l’avalant, il nota que les portes étaient restées ouvertes dans le bureau de Kolher. John et Xhex parlaient avec Viszs et le roi. Et ils étaient tous les quatre penchés sur une carte étalée sur le bureau.

—     Quelle splendide demeure, dit Saxton qui s’était arrêté pour retrouver son souffle. 

Qhuinn se retourna. Appuyé sur Blay, son cousin semblait à l’aise à son bras… Parfaitement à l’aise même. Bordel de merde.

Quel espèce de salaud.

—     C’est mon maître Darius qui l’a fait construire. (Les yeux de Fritz se remplirent de larmes en examinant le pommier dessiné sur la mosaïque du sol en dessous d’eux.) Il avait toujours souhaité que la Confrérie vive ici… Il avait même bâti pour ça un centre d’entraînement. Il aurait été tellement heureux de voir son vœu réalisé.

—     Nous pouvons continuer, dit Saxton. Je serais heureux d’en voir davantage.

Ils avancèrent donc vers le couloir aux statues, dépassèrent la chambre de Tohr, celle de Qhuinn, de John, de Blay… et s’arrêtèrent à la porte voisine.

Pourquoi ne pas l’avoir installé ailleurs ? pensa aussitôt Qhuinn. Plus loin. Á la cave, par exemple.

—     Je vais vous faire monter un plateau de mets variés, dit Fritz en entrant, vérifiant une fois encore que tout était en ordre. La ligne intérieure pour la cuisine est le #1, au cas où vous désireriez autre chose avant mon retour. Ou bien plus tard.

Après un dernier salut, le majordome s’en alla. Et un climat de malaise pesa sur la pièce. Qui ne s’arrangea pas vraiment quand Blay, avec des soins de nourrice, aida Saxton à s’étendre sur le lit.

Qhuinn examina son cousin d’un œil dur. Cet enfoiré portait un magnifique costume gris, avec veston croisé. Ayant dormi dans ses vêtements froissés, Qhuinn en comparaison avait la sensation d’être habillé d’un sac poubelle.

Pour battre au moins Saxton sur un plan, il se tint très droit à côté du lit et dit :

—     C’étaient les mecs du bar à cigares— les gros cons qui vous ont emmerdés, pas vrai ?

Tandis que Blay se raidissait, Saxton se mit à rire.

—     Ainsi notre ami commun, Blaylock, t’a parlé de notre rendez-vous ? Je me demandais pourquoi il s’était isolé dans la salle de bain avec mon téléphone.

Tu parles, pensa Qhuinn. C’était une déduction de sa part, et non pas des informations de Blay qui l’avait amené à cette conclusion. De toute la journée il n’avait reçu de son copain qu’un misérable SMS. Où le mec n’avait même pas été foutu de dire bonjour— ou demander de ses nouvelles.

Nom de Dieu. Était-il vraiment en train de geindre sur le protocole requis pour envoyer des SMS ? Il devenait complètement con ou quoi ? À part porter une culotte en dentelle sous son jean, il pouvait difficilement faire pire niveau lavette. 

Revenant à la conversation, il aboya :

—     Alors, c’était eux ou pas ?

Quand Blay ne répondit pas, Saxton soupira.

—     Oui, je crains fort qu’ils n’aient cédé à l’impulsion d’exprimer physiquement leur désaccord. Du moins, le meneur de leur groupe, un vrai gorille, l’a fait. (Le mâle baissa les paupières, avant de lancer un coup d’œil à Blay.) Je suis davantage un amant qu’un combattant, je dois l’avouer.

Après cette petite bombe, Blay se dépêcha de remplir le silence :

—     Selena ne devrait pas tarder. Tu vas l’apprécier.

Merci Seigneur, il ne s’agit pas de Layla, pensa Qhuinn, sans la moindre raison valable…

Le silence qui suivit eut l’épaisseur du goudron, et des relents de conscience coupable.

—     Je peux te parler ? demanda d’un seul coup Qhuinn à Blay. Dehors.

Ce n’était pas vraiment une requête.

Lorsque Fritz arriva avec un plateau, Qhuinn sortit de la chambre, et attendit dans le couloir, face à une statue aux formes élégantes et musclées. Qui le fit penser au corps nu de Blay.

Il ouvrit le capuchon de sa thermos et prit sans réfléchir une grande goulée de son café, s’ébouillantant la gorge au passage. Malgré ça, il continua à boire.

Quand Fritz ressortit, Blay le suivit, et referma la porte.

—     Qu’est-ce qu’il y a ?

—     Je n’arrive pas à croire que tu l’aies ramené ici.

Blay recula en fronçant les sourcils.

—     Tu as vu son visage. Comment pouvais-je le laisser ? Il est blessé, et ne cicatrise pas bien. Il a besoin d’une veine. Fhurie n’aurait jamais laissé une de ses Élues sortir dans le monde sans protection. La seule façon de faire ça dans les formes était de revenir au manoir.

—     Pourquoi n’as-tu pas essayé de trouver quelqu’un d’autre ? Il n’était pas nécessaire de contacter une Élue.

—     Mais qu’est-ce qui te prend ? (Le froncement s’accentua.) C’est ton cousin, Qhuinn.

—     Oui, je suis bien conscient de notre relation. (Génial. Maintenant, il faisait mesquin en plus.) Je n’arrive simplement pas à comprendre que tu aies dérangé autant de gens pour lui.

Foutaises. Il savait exactement pourquoi.

Blay se détourna.

—     Je vais retourner—

—     Est-il devenu ton amant ?

Voilà qui arrêta net l’autre mâle, la main posée sur la poignée… aussi raide et figé que s’il était devenu l’une des statues grecques.

Puis Blay jeta un regard derrière son épaule, le visage dur.

—     Ça ne te regarde en rien.

Mais il n’avait pas rougi. Du coup, Qhuinn poussa un long soupir de soulagement.

—     Il ne l’est pas. Tu n’as pas couché avec lui.

—     Laisse-moi tranquille, Qhuinn. Je t’en prie. Oublie-moi.

Lorsque la porte se referma sur lui, Qhuinn poussa une litanie d’obscénités, et se demanda s’il serait un jour capable de le faire.

Pas de sitôt, répondit une voix dans sa tête. Et peut-être jamais.








Chapitre 53
 





Lash reprit conscience le visage dans la poussière, tandis qu’on fouillait ses poches. Il essaya de se retourner, mais quelque chose de dur heurta sa nuque et le maintint en place. 

Une paume. Une paume humaine.

—     Prends-lui les clés de sa voiture, siffla quelqu’un sur la gauche.

Ils étaient deux. Deux humains. Qui puaient la fumée de crack et la sueur rance.

Tandis qu’une main baladeuse tâtait son autre poche, Lash agrippa le poignet de l’homme, le tordit violemment, se redressa, changeant de place avec ce salopard de voleur.

Tandis que le mec en restait bouche bée de surprise, Lash dénuda ses longues canines, se pencha en avant et mordit une joue rougeaude qu’il déchira jusqu’à l’os. Il cracha le morceau, puis revint à la charge et ouvrit la gorge de son agresseur.

Des hurlements. Des hurlements d’épouvante provenaient de celui qui avait donné l’ordre de lui voler ses clés. Et qui filait comme un dératé.

Lash le fit taire en sortant son couteau qu’il lança dans le dos de M. GTA. (NdT : Grand Theft Auto, littéralement "Voleur de Voiture", série de jeux vidéo de type action développée par l’entreprise écossaise Rockstar
North.) La lame épingla le mec entre les deux omoplates et l’envoya bouler à plat ventre dans la poussière. En attendant, Lash serra le poing et éclata la tempe l’homme qui était sous lui.

La menace étant neutralisée, Lash se remit debout en chancelant, malade au point qu’il envisagea brièvement de recommencer à vomir. Mais ce n’était pas le meilleur moment pour céder à la faiblesse, surtout que l’humain qu’il avait poignardé gémissait, les ongles plantés dans la terre, comme s’il était déterminé à s’enfuir.

Lash se força à se redresser et à avancer vers le connard. Une fois arrivé, il posa un pied sur les reins du mec et enleva son couteau. Puis il retourna le corps, leva le bras—

Alors qu’il s’apprêtait à planter son couteau, Lash réalisa que le salopard était plutôt costaud, avec une stature épaisse et bien musclée. Vu son regard sauvage, il était manifestement shooté, mais encore assez jeune pour ne pas être ravagé par son addiction. Son corps, en tout cas, avait encore de la ressource.

Eh bien, n’était-ce pas son jour de chance ? Grâce à un caprice de Lash et sa solide constitution, l’humain venait de passer de futur cadavre à rat de laboratoire.

Au lieu de poignarder le mec, Lash lui trancha les deux poignets et la jugulaire. Tandis que son sang rouge se répandait sur la terre battue, l’homme se mit à gémir, et Lash regarda sa voiture… avec la sensation qu’elle était à des centaines de kilomètres de la.

Il avait besoin d’énergie. Il avait besoin…

Bingo.

Pendant que l’autre se vidait, Lash se traîna jusqu’à la Mercedes, ouvrit le coffre, souleva le tapis de sol. Puis le panneau qui recouvrait la roue de secours.

Un dernier kilo de cocaïne— qui aurait dû, plusieurs jours plus tôt, être coupé et réparti en sachets pour être vendu. Mais lorsque le monde de Lash avait explosé, la coke était restée là où M. D l’avait rangée.

Après avoir essuyé son couteau sur son pantalon, Lash en planta la lame dans un coin du bloc de cellophane, et le gratta de la pointe. Il sniffa cette saloperie à même l’acier, flanquant ça dans ses narines désormais inexistantes. Celle de droite d’abord. Puis la gauche.

Pour ne pas prendre de risques, il recommença.

Eeet… un petit dernier.

En reniflant profondément, il sentit la puissance qui montait en lui, juste à temps pour tout arranger, le remettant en forme pour qu’il puisse continuer— même après ces vomissements et cet évanouissement. Il n’arrivait pas à comprendre ces problèmes de santé. Un vrai mystère. Peut-être le sang de Face de Rat lui avait-il été nocif ? Peut-être était-ce seulement l’alchimie interne de son corps qui s’était modifiée ? Dans les deux cas, il aurait besoin de la poudre contenue dans son coffre pour tenir le coup jusqu’à ce que les choses soient stabilisées.

La cocaïne était super efficace. Il se sentait dans un état… démentiel.

Après avoir caché son stock, il retourna jusqu’à l’autre abruti. Le froid n’aidait pas vraiment au processus de drainage, et attendre dans le coin jusqu’à ce que le mec soit complètement à sec n’était pas une idée géniale, même s’ils étaient plutôt bien cachés sous le pont. Profitant de l’énergie qui vibrait en lui, Lash retourna à jusqu’au mort sur lequel il avait joué à Hannibal Lecter, (NdT : Personnage de fiction cannibale créé par Thomas Harris dans le roman Dragon Rouge en 1981, protagoniste central des films éponymes qui en ont été adaptés,) ouvrit le blouson croupi du mec, et déchira sa chemise en bandes étroites.

Que son père aille se faire foutre.

Que le Merdeux lèche-cul aille aussi se faire foutre.

Il allait créer sa propre armée. En commençant par ce drogué au corps de bulldog.

Il ne lui fallut pas longtemps pour bander les blessures suintantes de l’humain, qu’il ramassa ensuite pour le jeter dans le coffre de la Mercedes— avec le mépris d’un chauffeur de taxi envers un bagage bas-de-gamme.

Quittant l’abri du pont, il examina les alentours d’un œil attentif. Et devint parano… chaque voiture qu’il croisa, sur la route, sur l’autoroute, ou ailleurs, était à ses yeux une voiture banalisée de la police de Caldwell.

Il en était certain. C’étaient des policiers. Des humains avec des badges qui allaient chercher dans sa voiture. La fouiller. La police. De Caldwell. Les policiers. Partout…

En se dirigeant vers le pavillon, tous les feux qu’il croisa étaient rouges. Et pendant qu’il se forçait à s’arrêter, regardant droit devant, il priait pour que le policier en face de lui— ou derrière lui, ou à côté— ne réalise pas qu’il avait un humain à moitié-mort, en plus d’un chargement de drogue, dans le coffre de sa voiture.

Ce serait bien trop compliqué de gérer les conséquences d’une arrestation. Et plutôt chiant. Pourquoi casser l’ambiance alors qu’il commençait à se sentir redevenir lui-même ? Á chaque battement de cœur, la cocaïne lui montait au cerveau, y créant une cacophonie d’inspirations plus créatives les unes que—

Attends un peu. À quoi pensait-il ?

Et merde, aucune importance. C’était des idées fluctuantes, des ébauches, qui naissaient et mouraient dans son esprit… se formant et se désintégrant… chacune plus brillante et plus intelligente que la précédente.

Benloise. Il fallait qu’il retrouve Benloise et rétablisse la connexion. Qu’il transforme davantage d’humains en lessers bien à lui. Qu’il retrouve le Merdeux. Qu’il le poignarde et le renvoie à l’Omega.

Histoire de baiser son père comme lui-même l’avait été.

Il voulait aussi baiser Xhex.

Retourner à la ferme, et se battre avec les Frères.

Du fric— du fric— du fric. Il lui en fallait plein. Plein de fric.

Alors qu’il passait devant l’un des parcs de Caldwell, son pied relâcha l’accélérateur. Au début, il ne fut pas certain de ce qu’il voyait. Était-ce la réalité… ? Ou bien seulement une hallucination que la cocaïne créait dans sa tête ?

Mais non. Ce qu’il y avait dans l’ombre, près de la fontaine, représentait l’opportunité qu’il avait prévue de créer lui-même. Quitte à la voler si besoin était.

Il gara la Mercedes dans l’un des espaces délimités du parking, coupa le moteur et sortit son couteau. Tandis qu’il faisait le tour du capot de l’AMG, il était vaguement conscient de ne pas être dans son état normal, mais poussé par l’aveuglement de la drogue, il ne s’en préoccupa pas.





John Matthew reprit forme au milieu des pins et des buissons, en même temps que Xhex, Qhuinn, Butch, Viszs et Rhage. Droit devant eux, la misérable petite ferme entourée de son ruban jaune, semblait sortir du feuilleton New York, police judiciaire. (NdT : Law & Order, série télévisée créée par Dick Wolf en 1990.)

Sauf que, si c’était le cas, même avec les meilleurs réalisateurs du monde, la scène n’aurait pas été complète sans effet olfactif. Malgré les hectares de grand air alentour, l’atmosphère était saturée de sang, de quoi donner envie de se racler la gorge.

Pour s’assurer de bien couvrir l’information fournie par Lash, la Confrérie s’était séparée en deux équipes. Les autres vérifiaient l’adresse liée à la plaque d’immatriculation de la Civic survoltée. Trez et iAm venaient juste de quitter la scène pour s’occuper de leurs restaurant et club, mais étaient prêts à venir en renfort en cas besoin. Selon les deux Ombres, il n’y avait rien de spécial à rapporter depuis le départ de Xhex— sauf que l’inspecteur de la Cruz était revenu passer une heure sur les lieux.

John étudia la scène, se concentrant davantage sur les zones d’ombres que sur celles éclairées par la lune montante. Puis il ferma les yeux, et laissa agir ses instincts, comme un invisible radar sensoriel qui se libérait au centre de sa poitrine.

En des moments comme celui-ci, il ne savait pas pourquoi il agissait ainsi. C’était une impulsion violente qui lui venait, soutenue par la conviction qu’il l’avait déjà fait auparavant— avec efficacité. Impossible d’y résister.

Ouais… Quelque chose n’allait pas dans la ferme… Il y avait des fantômes là-dedans. Une sensation qui lui rappela ce qu’il avait éprouvé dans la chambre maudite où Xhex avait été si proche de lui et pourtant si loin. Il l’avait sentie, tout en ne réussissant pas à l’atteindre.

—     Les corps sont toujours à l’intérieur, dit Xhex. Nous ne pouvons pas les voir, ni les toucher. Mais je vous l’affirme… ils sont bien là.

—     D’accord, aucun intérêt à déconner ici, alors, dit Viszs en se dématérialisant.

Rhage le suivit, reprenant forme à l’intérieur de la ferme, tandis que le Butch, dans une approche plus laborieuse, avançait à grands pas à travers les herbes folles, tenant son arme contre sa cuisse. Il regarda par la fenêtre jusqu’à ce que Viszs le laisse entrer par l’arrière.

—     Tu n’y vas pas ? demanda Xhex.

John lui répondit par signes— lentement, pour qu’elle puisse lire ses mains.

—     Tu nous as déjà expliqué ce qu’il y avait à l’intérieur. Je suis davantage intéressé par ce qui va se montrer à la porte de devant.

—     Tu as raison.

Un par un, les Frères ressortirent.

—     Si Lash n’a pas raconté de bobards concernant cette intronisation, dit Viszs à mi-voix, et en assumant que Xhex ne s’est pas trompée—

—     Pas besoin d’assumer, coupa-t-elle. J’ai raison.

—     … alors celui qui a transformé ces malheureux connards ne va pas tarder à se pointer.

—     Merci, Sherlock.

—     Tu devrais changer de ton, mon chou, dit Viszs en lançant à Xhex un regard féroce.

John se raidit. Il aimait beaucoup le Frère, mais n’appréciait pas du tout son attitude.

Bien évidemment, Xhex non plus.

—     Appelle-moi encore une fois "mon chou", dit-elle, et ce sera ton dernier mot—

—     Ne t’avise pas de me menacer, mon ch—

Passé derrière Viszs, Butch lui colla sa large paume sur le bec, tandis que John retenait Xhex par le bras, la pressant de se calmer… tout en jetant un regard mauvais en direction du Frère. Il n’avait jamais bien compris l’inimitié entre ces deux-là. En plus, ça avait toujours existé, aussi loin que John puisse s’en souvenir.

Il fronça les sourcils. Parce que, maintenant que la tension baissait, Butch regardait le sol. Et Xhex fixait un arbre lointain, au-dessus de l’épaule de Viszs. Qui grognait en regardant ses ongles.

D’accord, pensa John, quelque chose ne va pas.

Oh seigneur…

Viszs n’avait aucune raison de ne pas apprécier Xhex. En fait, elle était précisément le genre de femelle qu’il respectait. À moins, bien sûr, qu’elle n’ait eu affaire à Butch…

Parce que le Frère était connu pour être très possessif envers son meilleur ami. Et pour n’accepter personne d’autre que sa shellane près de lui.

John coupa immédiatement court à ses extrapolations. Il n’avait pas besoin d’en savoir davantage. Butch était à 100 % fou de Marissa. Aussi, s’il y avait eu quelque chose entre lui et Xhex… c’était il y a une éternité. Probablement avant même que John n’ait rencontré la femelle— ou peut-être quand il n’était qu’un pré-trans.

Mieux valait laisser le passé dormir en paix.

De plus, il ne devrait pas—

Son cheminement de pensée fut heureusement interrompu par une voiture qui arrivait vers la ferme. Instantanément, toutes les attentions se concentrèrent sur elle. Cette bagnole ressemblait à ce qu’un gamin de douze ans pourrait souhaiter trouver dans son placard. Disons, en 1985.

Mélanger du gris, du jaune acidulé et du rose vif. Vraiment ? Comment quelqu’un pouvait-il trouver ces couleurs assorties ? Merde… S’il y avait bien un égorgeur derrière le volant, John venait de se trouver une autre raison de tuer cet enfoiré à la Flock Of Seagulls. (NdT : Littéralement, "Vol de Mouettes", groupe de musique anglais New Wave
ayant connu le succès au début des années 1980.)

—     C’est la Civic dont je vous ai parlée, chuchota Xhex.

Il y eut alors une modification subtile dans l’atmosphère, comme si un écran tombait du dessus. Heureusement, leur vision n’en souffrit que très brièvement, puis tout redevint net.

—     J’ai collé du mhis autour de nous, dit Viszs. Non mais, quel enculé, ce mec. Cette bagnole de course est bien trop tape-à-l’œil pour un coin pareil.

—     Ça, une bagnole ? ricana Rhage. Je t’en prie. Ce n’est qu’une machine à coudre avec un tuyau d’échappement. Avec ma GTO, même en seconde, je le laisse sur place à départ arrêté.

Quand il y eut un son curieux derrière eux, John se retourna. Et les trois Frères aussi.

—     Quoi ? s’insurgea Xhex, les bras croisés sur la poitrine. J’ai bien le droit de rire. C’était rigolo.

—     Je t’adore, tu sais, dit Rhage avec un immense sourire.

La machine à coudre passa devant la maison puis s’éloigna… Pour faire demi-tour quelques centaines de mètres plus loin, et revenir. Plusieurs fois.

—     Je commence déjà en avoir marre, dit Rhage, en passant son poids d’un pied à l’autre.

Tout à coup, le mec avait les yeux blancs— ce qui signifiait que sa bête intérieure commençait aussi à s’emmerder sec et à devenir nerveuse. Jamais un très bon plan. 

—     Et si je sautais sur son capot pour jouer les bouchons de radiateur ? continua le Frère. Ensuite, j’attrape ce petit salopard en lui faisant traverser son pare-brise.

—     Mieux vaut attendre que le piège fonctionne, murmura Xhex, tandis que John pensait exactement la même chose.

Le mec dans la Civic avait peut-être un goût de chiottes niveau couleur, mais il n’était pas fou. Il s’éloigna une dernière fois. Cinq minutes après, alors que Rhage était assez nerveux pour changer de personnalité, l’égorgeur finit enfin par revenir, à pied, à travers le champ de maïs derrière la ferme.

—     Ce gosse est un furet, marmonna Rhage. Aussi petit. Aussi fuyant. Aussi nocif.

Exact, mais le Furet avait deux gros bras en renfort. Vu leur taille, ils ne sortaient manifestement pas de sa caisse. Ils avaient dû arriver de leur côté, et se donner rendez-vous quelque part.

Ils furent plutôt prudents dans leur approche, prenant leur temps, examinant les alentours : La pelouse, la maison, la forêt. Grâce à Viszs, lorsqu’ils regardèrent les arbres où étaient les vampires, ils ne virent rien de particulier. Le mhis était une illusion d’optique qui dissimulait dans le paysage ce qui se trouvait à l’intérieur. Rien n’éveilla la suspicion des ennemis. Qui marchèrent tout droit dans un méga-tas d’emmerdes

Lorsque le trio arriva à l’arrière de la ferme, leurs bottes écrasaient avec un son grinçant l’herbe glacée. Peu après, on entendit le son caractéristique d’une vitre qui se cassait.

Sans s’adresser à quiconque, John indiqua par signes : Je vais regarder.

—     Attends—

La voix de Viszs ne ralentit pas John, pas plus que la litanie de jurons qu’il laissa derrière lui en se dématérialisant aux abords de la maison.

Il fut ainsi le premier à voir les corps redevenir visibles. Dès que le Furet grimpa par la fenêtre dans la cuisine, la maison frissonna, et…

Coucou, Massacre à la tronçonneuse. (NdT : Film d’horreur de Tobe
Hooper en 1974 ayant eu plusieurs suites et remakes.)

Alignés du salon au couloir et jusqu’à la salle à manger, il y avait une vingtaine de corps sur le sol, la tête vers l’arrière de la maison, les pieds vers l’avant. Des mannequins. Nus et grotesques, couverts de vomi noir, qui agitaient faiblement leurs bras et jambes avec des mouvements mal coordonnés.

John sentit Xhex et les autres prendre forme juste derrière lui, à la fenêtre, tandis que le Furet apparaissait devant eux.

—     Ouais ! brailla le gosse en regardant autour de lui. Bordel de merde. Ouais !

Son rire triomphant et hystérique monta, de plus en plus aigu— ce qui aurait pu être affreux, vu qu’il baignait dans le sang, le gore et l’horreur. Mais en fait ? Ce caquètement satisfait n’était que du cinéma : Un horrible cliché.

D’ailleurs, le fumier avait fait pareil avec sa voiture. Un peu trop à la Vin Diesel pour être crédible. 

—     Vous êtes mon armée, cria-t-il aux corps sanguinolents qui gisaient à terre. Nous allons gouverner Caldwell. Bougez-vous le cul. Il est temps d’aller bosser. Tous ensemble, nous allons…

—     Je crève vraiment d’envie de tuer cette petite merde, marmonna Rhage. Déjà, ça le ferait taire.

Oh que oui.

Le petit enfoiré avait vraiment un trip à la Mussolini, tout en bla-bla-bla pompeux et redondant. Ce qui était excellent pour l’ego, mais au final ne voulait pas dire grand-chose. La réponse des tristes salopards étalés sur le sol serait le test…

Ah. Peut-être l’Omega avait-il bien choisi : Les mannequins semblaient boire les paroles de leur gourou. Le groupe de ces humains saignés, éventrés, réanimés, et désormais réduits à l’état de non-vivants sans âme, se souleva du sol, puis se mit debout. Aux ordres du Furet.

Dommage pour eux que tous leurs efforts soient inutiles.

—     On y va à trois, chuchota Viszs.

Ce fut Xhex qui donna le compte à rebours :

—     Un… Deux… Trois—






Chapitre 54
 





Dès que la nuit tomba et que l’obscurité rendit la bonne vieille planète Terre accessible aux vampires, Darius sortit de sa modeste chaumière, se dématérialisa. Et reprit forme sur la grève, près de l’océan, avec Tohrment à ses côtés. 

Le « cottage » que leur avait décrit le sympathe était en réalité une demeure de pierre de bonne taille, aux lignes élégantes. Des chandelles brillaient à l’intérieur mais, alors que Darius et son protégé s’attardaient à l’abri de buissons touffus, ils ne virent aucun autre signe de vie. Aucune silhouette ne passait derrière les fenêtres. Aucun chien n’aboyait. Aucun arôme, porté par la brise fraîche, n’émergeait du côté cuisine.

Il y avait cependant un cheval dans le champ, et une calèche dans la remise.

Et un sentiment d’oppression.

—     Il y a un sympathe à l’intérieur, murmura Darius, tandis que ses yeux examinaient non seulement ce qui était éclairé par la lune, mais aussi les ombres cachées.

Aucun moyen de savoir s’il y avait plus d’un fouilleur-de-têtes entre ces murs. Ou si un seul d’entre eux suffisait à créer une telle barrière de terreur. Ou encore si le sympathe présent était bien celui qu’ils cherchaient.

Du moins, ils ne le découvriraient pas en restant au dehors.

Darius ferma les yeux, et envoya ses instincts analyser la scène— ses autres perceptions, au-delà de la vue et de l’ouïe, se concentrèrent sur un éventuel danger.

En vérité, il lui arrivait souvent de faire davantage confiance à ce qu’il ressentait plutôt qu’à ce qu’il voyait.

Oui, il sentait quelque chose à l’intérieur. Il y avait une agitation frénétique entre les murs.

Le sympathe savait qu’ils étaient là.

Darius fit un signe de tête à Tohrment, et tous deux tentèrent de prendre forme dans le salon. Du métal inséré dans la maçonnerie des murs épais les en empêcha, aussi ils durent se matérialiser contre le flanc froid de la maison.

Sans se déconcerter, Darius leva un coude et, protégé par son vêtement de cuir, il fracassa la vitre plombée d’une des fenêtres. Ensuite, il s’agrippa au montant de bois et arracha le cadre. Le rejetant de côté, il se précipita à l’intérieur, avec Tohrment—

Juste à temps pour repérer une lumière rougeâtre qui disparaissait vers l’arrière de la maison. D’un accord silencieux, les deux vampires se lancèrent à sa poursuite, atteignant la porte que venait de refermer le fuyard au moment où le verrou tournait.

Un mécanisme de cuivre. Aucun moyen de le manœuvrer mentalement.

—     Écartez-vous, dit Tohrment en levant le canon de son pistolet.

Darius obtempéra le temps que claque le coup de feu, puis il enfonça la porte d’un coup d’épaule, l’ouvrant en grand.

Devant eux, les escaliers qui plongeaient au sous-sol étaient sombres, à part une lumière dansante qui s’éloignait rapidement.

Ils descendirent les marches de pierre dans un tambourinement de bottes, puis martelèrent la terre battue en courant derrière la lanterne… poussés par l’odeur de sang vampire qui se sentait dans l’atmosphère.

Les veines de Darius étaient enflammées d’un sentiment d’urgence, mélange de colère et de désespoir.

Il voulait tellement retrouver cette femelle… Très chère Vierge Scribe, combien elle avait dû souffrir—

Une porte claqua bruyamment, puis le tunnel souterrain fut entièrement obscur.

Sans ralentir sa course, Darius posa la main contre le mur pour ne pas s’égarer. Sur ses talons, Tohrment courait aussi, et les échos de leurs lourdes bottes aidèrent Darius à déterminer la fin du passage. Il s’arrêta juste à temps, et utilisa sa main pour trouver le loquet de la porte.

Que le sympathe n’avait pas pris le temps de refermer derrière lui.

Arrachant le lourd panneau de bois, Darius prit une profonde aspiration d’air frais, avant d’apercevoir la lanterne dansant droit devant, à l’autre bout du pré.

En se dématérialisant, il rattrapa le mâle sympathe et la femelle vampire près de la remise, bloquant leur fuite, obligeant le ravisseur à s’arrêter.

D’une main tremblante, le fouilleur-de-têtes posa un couteau sur la gorge de sa captive.

—     Je vais la tuer ! hurla-t-il. Je vais lui couper la gorge ! 

Serrée contre lui, la femelle ne se débattait pas, n’essayait pas de s’écarter, ne suppliait pas— ni qu’on la sauve, ni qu’on la délivre.

Ses yeux hantés restaient fixés dans le vide, droit devant elle, sans vie. En vérité, dans la lumière pâle du clair de lune, son visage hagard était aussi livide que celui d’un cadavre.

La fille de Sampsone gardait peut-être un cœur battant dans sa poitrine, mais son âme s’en était allée.

—     Lâche-la, ordonna Darius. Lâche-la, et nous te laisserons vivre.

—     Jamais ! Elle est à moi !

Les yeux rouges du sympathe étincelaient dans la nuit— preuve de son sang maudit. Et pourtant, sa jeunesse et sa panique le rendaient de toute évidence incapable d’utiliser les plus puissants pouvoirs de sa race. Alors que Darius s’attendait à une agression mentale, à une invasion de son cerveau, le fouilleur-de-têtes ne le tenta pas.

—     Lâche-la, répéta Darius, et nous ne te tuerons pas.

—     Je l’ai prise ! Vous m’entendez ! C’est ma compagne. Elle est à moi.

En voyant Tohrment lever son arme sur le mâle, Darius fut impressionné du calme dont faisait montre le garçon. Pour son baptême du feu, il rencontrait une prise d’otage et un sympathe… et ne se laissait pas troubler par le drame en cours.

Gardant une attitude délibérément non-offensive, Darius continua à raisonner son adversaire, tout en notant, avec une colère furieuse, que la chemise de nuit de la femelle était tachée de sang.

—     Si tu la relâches—

—     Vous ne pouvez rien me donner qui ait plus de valeur qu’elle.

La voix basse de Tohrment intervint dans la discussion :

—     Si tu la relâches, je ne te mettrai pas une balle dans la tête.

La menace était impressionnante, pensa Darius, mais impossible à réaliser. Tohrment ne prendrait jamais le risque de tirer avec la femelle aussi près. Si sa main déviait, ne serait-ce que d’un millimètre, il la blesserait.

Le sympathe commença à reculer vers la remise, tirant la femelle avec lui.

—     Je vais lui trancher la gorge—

—     Si elle est aussi précieuse pour toi, dit Darius, comment supporterais-tu sa mort ?

—     Je préfère la voir morte que—

Boum !

En entendant le coup de feu, Darius poussa un cri et bondit en avant, même s’il lui était impossible de rattraper la balle de Tohrment à mains nues.

—     Mais qu’as-tu fait ? hurla-t-il tandis que le sympathe et la femelle s’écroulaient sur le sol.

Il se mit à courir, traversa le pré, et tomba à genoux, priant qu’elle n’ait pas été trop grièvement blessée. Le cœur dans la gorge, il tendit la main pour repousser le mâle et… 

Le jeune sympathe roula sur le dos, ses yeux aveugles fixés sur le ciel noir. Il avait un trou noir parfaitement rond au centre du front.

—     Très chère Vierge Scribe… dit Darius dans un souffle. Quel coup de feu !

Tohrment s’agenouilla à côté de lui.

—     Je n’aurais jamais appuyé sur la gâchette sans être certain de toucher ma cible.

Tous deux se penchèrent vers la femelle. Qui regardait aussi la galaxie au-dessus. De ses yeux gris et vides qui ne clignaient pas.

Le sympathe lui avait-il tranché la gorge ?

Darius inspecta rapidement la chemise de nuit croupie qui gardait peu de sa couleur blanche originelle. Il y avait beaucoup de traces de sang— séché parfois, frais également.

Sur la joue pâle, une larme coula, avec un reflet argenté dans un rayon de lune.

—     Vous êtes sauvée, dit Darius. Vous êtes en sécurité. N’ayez pas peur. Ne soyez plus triste.

Quand le regard clair se détourna pour venir croiser le sien, il exprimait un désespoir aussi glacé que le vent d’hiver, aussi solitaire et amer.

—     Nous allons vous ramener d’où vous venez, promit Darius. Votre famille sera—

D’une voix à peine plus forte qu’un souffle cassé, elle chuchota :

—     J’aurais préféré recevoir la balle qui l’a tué.








Chapitre 55
 





À la fin du compte à rebours, Xhex se matérialisa dans le salon de la ferme, pensant qu’il s’agissait bel et bien du guet-apens prévu— du moins, pour les égorgeurs. En affrontant un premier lesser au corps à corps, elle comprit avoir à travailler vite.

Après tout, l’élément de surprise ne durerait pas longtemps. Et son équipe se battait à un contre quatre— dans un contexte serré où il était impossible de sortir une arme. Une balle ne pouvait être précise qu’avec une cible immobile dans un espace dégagé. Ce n’était pas le cas à présent. Partout volaient des bras, des jambes, des corps, tandis que les Frères, John et Qhuinn, faisaient comme elle, choisissaient au hasard une recrue pour jouer avec lui à Bruce Lee. (NdT : Célèbre Sino-américain, 1940/1973, spécialiste d’arts martiaux, réalisateur, acteur, producteur, scénariste et philosophe.)

Tenant son couteau dans la main gauche, Xhex balança de la droite un crochet à l’égorgeur qui lui faisait face. La force du coup assomma le mec et, tandis qu’il s’écroulait contre le mur, elle leva le bras en arrière, visa la poitrine et—

D’une légère tape, Butch lui bloqua le poignet.

—     Laisse-moi finir.

Se plaçant entre elle et sa proie, le Frère fixa l’égorgeur dans les yeux et s’approcha, la bouche ouverte. D’une lente et régulière inspiration, il… ingurgita l’essence même du lesser : Un affreux nuage noir quitta le non-vivant pour entrer dans Butch.

—     Nom de Dieu, chuchota Xhex quand le lesser se transforma en poussière aux pieds du Frère.

Qui vacilla en arrière et s’appuya contre le mur, comme s’il avait du mal à rester debout. Elle le prit par le bras.

—     Ça va ?

Un vif sifflement de John la fit relever la tête, juste à temps— Un autre lesser se précipitait sur elle, un couteau à cran d’arrêt dans la main, prêt à frapper. Grâce à John, elle se baissa, plongea de côté, puis agrippa l’épais poignet. Enlevant son arme à son adversaire, elle le poignarda sous les côtes.

Une lumière vive. Une explosion étouffée.

Et au suivant.

Au combat, Xhex était dans son élément : Rapide et souple, ses mains et pieds se transformant en armes. Mais même en pleine action, après avoir éliminé cet égorgeur, elle avait bien l’intention de respecter le rôle de Butch dans l’affaire. Elle ne comprenait pas trop l’intérêt de cette aspiration, mais était prête à parier que ça avait un effet tout particulier sur leurs ennemis.

Gardant ça en tête, elle trancha des genoux et des cuisses, rendant les lessers incapables de bouger. En tant qu’assassin, elle avait toujours été douée pour empêcher ses proies de se défendre, parce qu’elle avait souvent un message à transmettre avant de les tuer. Elle laissa derrière elle des corps gémissants, et Butch la suivait, transformant les blessés en poudre noire.

Et tout en poignardant, tranchant et massacrant les nouvelles recrues, elle se trouva plusieurs fois à jeter quelques coups d’œil vers John… Bon sang. C’était un sacré combattant.

Qui semblait se spécialiser dans les nuques cassées.

Il avait un don létal pour s’approcher de l’ennemi par derrière, l’attraper par le cou et, avec une force brutale—

Le coup arriva de nulle part, l’atteignant à l’épaule et l’envoyant valdinguer contre le mur. Elle perdit son couteau et plein de petites étoiles à la Looney Tunes explosèrent devant ses yeux. (NdT : Nom générique donné par les studios Warner Bros
aux personnages de dessins animés de la série éponyme.)

L’égorgeur qui venait de l’emplafonner plongea en avant sur le plancher sanglant du salon et ramassa le couteau de Xhex, avant de revenir vers elle.

À la dernière minute, elle se jeta à gauche, aussi il poignarda le mur, plantant la lame dans le plâtre. Tandis qu’il s’acharnait à vouloir l’arracher, elle virevolta et lui ouvrit le bide de son deuxième couteau, libérant ses intestins.

Rencontrant son regard choqué, elle lui dit :

—     Et alors ? On n’a pas le droit d’avoir une recharge ? Sombre connard.

Elle termina en l’assommant d’un coup sur la tête avec la poignée de son couteau. Tandis qu’il s’écroulait à genoux, elle récupéra sa première arme dans le mur, puis se retourna pour étudier la situation. Parmi les coups et les grognements qui résonnaient tout autour, elle avança à la recherche d’une nouvelle—

Voilà. Un des égorgeurs s’enfuyait vers la porte d’entrée, pensant prendre la poudre d’escampette.

Elle se dématérialisa à l’extérieur de la maison, en plein sur son passage. Tandis qu’il grimaçait outrageusement en s’arrêtant net, elle eut un sourire :

—     Non, non. Tu ne t’en vas pas.

Le lesser repartit en arrière, retournant vers la ferme et le combat… ce qui était ridicule, puisque personne là-dedans ne pourrait l’aider. Pas à survivre du moins.

Au pas de course, elle le rattrapa, prenant une tangente pour l’intercepter. Alors qu’il arrivait à la porte, elle bondit et le renversa d’un tacle. Le tenant autour du cou et à l’épaule, elle l’envoya valser. Utilisant à la fois sa force et celle du mouvement, elle lui tordit l’échine, le transformant en un point d’interrogation humain.

Ils atterrirent ensemble— et durement. Mais même si elle n’avait plus de souffle, Xhex souriait.

Seigneur, elle adorait vraiment se battre.





John vit Xhex sortir par la porte d’entrée, mais ne put partir à la rescousse parce qu’il avait une paire de recrues sur le dos. Ou l’inverse. Ouais, les mecs étaient si proches de lui qu’il risquait d’avaler leurs sourcils.

Mais il avait bien l’intention de régler le problème illico presto.

Curieux, mais voir sa femelle partir gambader toute seule dans la nuit avait de quoi booster l’énergie—

Sauf que ce n’était pas sa femelle.

Curieux, mais avoir à s’en souvenir le rendit franchement vicieux.

Il attrapa le premier égorgeur et lui arracha la tête. Qu’il envoya valser comme une balle de bowling, regrettant de ne pouvoir aussi démembrer ce fumier pour taper sur les autres avec les moignons.

Malheureusement, le numéro deux s’était accroché à John par derrière dans une étreinte d’ours, essayant de le plonger en hypoxie en lui comprimant la poitrine.

John agrippa les deux poignets du mec, le maintint bien en place, puis plongea en avant, tout en pivotant une fois en l’air. Ils atterrirent lourdement sur le sol, John au-dessus, avec le lesser comme matelas. D’un violent coup de tête en arrière, John écrabouilla le visage de son adversaire, transformant son nez en un geyser de sang.

Il se redressa, se retourna rapidement, et leva le poing.

Son second coup provoqua une série de spasmes nerveux qui suggéraient que le lobe frontal du lesser avait de sérieux problèmes de neurotransmission. Le salopard était désormais hors circuit.

Et ne poserait plus aucun problème en attendant que Butch vienne s’en occuper. 

Du coup, John fonça vers la porte où Xhex s’était dématérialisée, ses bottes dérapant dans le sang répandu partout— aussi bien ancien, rouge et séché que frais, noir et huileux.

En arrivant à la porte, il se rattrapa au montant.

C’était le plus magnifique plaquage qu’il ait jamais vu. Le lesser que Xhex poursuivait revenait vers la maison— ayant manifestement rectifié sa technique de fuite. Il courait comme un dératé, ses pieds nus glissant sur l’herbe glacée. Mais Xhex se rapprochait rapidement, d’une approche latérale, ayant calculé son angle d’intersection. Elle était bien plus douée et plus concentrée que le non-vivant.

Malgré son envie, John n’eut pas le temps d’intervenir. Xhex plongea en avant, d’un bond souple, vers le lesser. Elle le chopa à la taille, le flanqua par terre et lui trancha les deux cuisses… si profondément qu’il hurla comme une soprano.

Puis elle se releva, prête à recommencer.

—     John ! Derrière toi !

À son cri, il se retourna et fut renversé par un égorgeur qui fonçait sur lui comme un bison enragé. Valdinguant loin de la porte, John tomba lourdement sur le cul et glissa sur le goudron gravillonné du trottoir.

D’où l’intérêt de toujours porter des vêtements en cuir.

Ça évitait les abrasions.

Furieux d’avoir été ridicule sous les yeux de Xhex, il se releva, attrapa l’égorgeur par les cheveux, et le tordit en arrière assez pour faire hurler sa colonne.

Avec un grondement silencieux, John dénuda ses canines et les planta dans le cou du mec, libérant toutes sortes de matières organiques. Qu’il recracha, avant de ramener le corps gargouillant par les cheveux jusqu’à la ferme. En passant devant Xhex, il eut un signe de tête pour la remercier.

—     De rien, dit-elle avec un léger salut. Joli coup que cette morsure.

Il lui jeta un coup d’œil de derrière son épaule. Le respect dans la voix de Xhex l’avait plus frappé qu’aucun égorgeur ne l’avait jamais fait. Il sentit son cœur enfler d’émotion, comme s’il s’apprêtait à lui sortir de la peau.

Merde. Il était véritablement lamentable—

Il se figea en entendant le claquement inimitable d’un coup de feu derrière lui. Le son était si proche que ses tympans enregistrèrent davantage la douleur que le bruit. Durant une brève seconde, il se demanda qui avait tiré. Et si quelqu’un avait été blessé.

Il reçut vite sa réponse en sentant sa jambe gauche fléchir sous son poids— Et tomba comme une masse.






Chapitre 56
 





Xhex envoya son couteau voler une seconde à peine après avoir vu le lesser apparaître au coin de la maison, et lever le canon de son arme dans le dos de John.

La lame fila rapidement, tourbillonnant dans l’air, traversant la distance en un clin d’œil. Elle passa si très de l’oreille de John que Xhex adressa une brève prière au Dieu auquel elle ne croyait pas pour que le mâle ne décide pas tout à coup de tourner la tête.

Alors même que l’égorgeur appuyait sur la gâchette, la lame se planta dans son épaule. L’impact le renvoya en arrière tandis que la douleur lui faisait baisser le bras.

Du coup, John prit la balle dans la jambe et non dans le cœur.

En voyant son mâle tomber, elle bondit vers lui avec un cri de guerre.

Que Butch O’Neal aille se faire foutre, pensa-t-elle. Celui-là était pour elle.

Le lesser vacillait sur place en essayant d’arracher le couteau de sa poitrine— du moins jusqu’à ce qu’il entende le hurlement vengeur de Xhex. Il releva les yeux vers elle, et recula, horrifié. Elle savait pourquoi son apparence le surprenait tant : Ses yeux de sympathe devaient briller d’un rouge sang, alors que ses canines, allongées au maximum, étaient dénudées.

Elle arriva en face de lui. Alors qu’il grimaçait en reculant, se protégeant à deux mains le visage et le cou, elle ne remua pas. Son second couteau resta à sa ceinture, son autre arme attachée à sa cuisse.

Pour celui-là, elle avait un autre plan.

Laissant agir son côté sympathe, elle plongea dans le cerveau de l’égorgeur et y libéra ses souvenirs— tous à la fois, pour que le salopard ressente l’horreur de chaque mauvaise action qu’il avait commise, de chaque méfait qu’il avait subi.

Ça faisait un sacré paquet. Un saaacré paquet. Apparemment, il était en plus pédophile.

Voilà qui allait avoir une certaine utilité pour la suite.

Tandis qu’il tombait, le fumier se mit à hurler, les mains serrées sur ses tempes— comme s’il avait une chance ainsi de stopper le déluge ? Elle le laissa souffrir, se noyer dans ses péchés, et regarda son empreinte émotionnelle s’illuminer, montrant sa douleur, sa haine, son mépris… ses remords.

Quand il commença à se taper le crâne sur le mur sale, laissant derrière lui des taches de sang noir comme si ses oreilles avaient explosé, elle déposa dans sa tête une idée implacable.

La planta dans son cerveau comme une graine de sumac vénéneux… un poison qui prit racine et s’infiltra dans la construction même de son psychisme.

— Tu sais ce que tu dois faire, dit-elle d’une voix profonde. Tu sais comment t’en aller.

L’égorgeur laissa retomber ses bras, révélant ses yeux fous. Sous le poids de ce qu’elle avait libéré en lui, il agit comme un esclave qui n’avait plus de volonté propre. Obéissant à l’ordre mental, il agrippa le couteau qu’elle lui avait déjà planté dans l’épaule et l’arracha de sa chair.

Tenant la poignée à deux mains, les épaules tendues pour avoir plus de force, il en tourna la pointe vers son ventre et s’apprêta à se déchirer les tripes.

Xhex l’interrompit, le temps de s’agenouiller près de lui, pour le regarder dans les yeux, et dire dans un feulement furieux :

— Personne n’a le droit de toucher à ce qui m’appartient. Vas-y maintenant. Hara-kiri.

Une giclée de sang noir jaillit sur le pantalon de cuir de Xhex quand l’égorgeur se planta la lame jusqu’à l’estomac, et tira en travers, faisant de son ventre un sacré merdier.

Puis, continuant à suivre les ordres qu’elle lui imposait, bien que ses yeux aient roulé en arrière sous l’effet de la douleur, le lesser arracha le couteau et le lui présenta, poignée en avant.

— Merci, marmonna-t-elle avant de le poignarder en plein cœur. 

Dans un éclair, il disparut.

Lorsqu’elle pivota sur elle-même, les semelles de ses bottes grincèrent sur le plancher mouillé.

John la regardait… avec des yeux aussi horrifiés que ceux du lesser, tellement écarquillés qu’on ne voyait plus les paupières, ni en haut ni en bas.

Xhex nettoya sa lame sur son pantalon.

— Tu es gravement touché ?

Tandis que John levait les deux pouces— signalant par là qu’il allait bien— elle réalisa que le silence était retombé autour d’eux. Elle releva les yeux. Tout le monde était encore debout. Qhuinn se redressait après avoir coupé une tête, et pivotait aussitôt pour vérifier où était John. Rhage revenait en courant de la cuisine, avec Viszs sur les talons.

— Qui a été touché ? (Rhage dérapa et s’arrêta net en regardant le trou dans le pantalon de John.) Mec, cinq centimètres plus haut à gauche, et tu chantais définitivement en soprano.

Viszs avança pour aider John à se relever.

— Ouais, au moins il aurait pu tricoter avec toi. Tu lui aurais appris à faire des chaussettes. De quoi verser une larme.

—     Si je me rappelle bien, ce n’est pas moi qui fais une fixation sur les aiguilles…

Il y eut un sifflement douloureux en provenance du salon. Viszs poussa un juron et se précipita pour ramasser Butch qui venait de s’étaler.

Oh seigneur, pensa Xhex, peut-être devrait-elle corriger son premier constat de « tout le monde était encore debout ». L’ancien flic avait l’air empoisonné— comme s’il souffrait d’intoxication alimentaire, de malaria et de grippe A. (NdT : Virus H1R1, apparu en 2009, provoquant une maladie respiratoire aiguë.) En même temps.

Elle revint à Qhuinn et Rhage.

—     Nous avons besoin d’une voiture. Pour ramener Butch et John au manoir—

—     Je m’occupe de mon pote, dit Viszs d’une voix bourrue, tout en servant de béquille au flic qu’il escorta jusqu’au canapé du salon.

—     Je vais chercher le Hummer, annonça Qhuinn.

Alors qu’il se détournait, John envoya un coup de poing dans le mur pour attirer l’attention. Quand tout le monde regarda, il indiqua par signes :

— Je peux combattre, je vais très bien.

—     Tu dois voir un docteur, dit Xhex.

Les mains de John se mirent à faire des signes si rapides qu’elle n’arrivait pas à suivre tous les mots… mais il était évident qu’il n’était pas du tout d’accord avec l’idée de rester sur la touche à cause d’une balle dans la jambe.

Leur discussion fut interrompue par une vive lumière. Étonnée, Xhex se pencha pour regarder.

Ce qu’elle vit expliquait beaucoup de choses. Et pas seulement sur ce qui s’était passé au cours de ce dernier combat. Sur le canapé pourri, Viszs tenait Butch dans ses bras. Collés l’un contre l’autre, les deux vampires étaient si proches qu’ils se touchaient des pieds à la tête. Et tout le corps de Viszs était lumineux. Pendant que Butch semblait tirer de lui force et guérison.

Devant les soins et l’attention manifestes de Viszs pour son copain, Xhex le vit brusquement d’un autre œil. Surtout quand il se tourna pour la regarder. Pour une fois, le regard du Frère n’était pas glacé. Son masque hautain avait glissé, et le désespoir qui brillait dans ses yeux prouvait qu’il n’était pas réellement un connard insensible. Au contraire, il semblait partager la douleur de son Frère : Le sacrifice que le flic faisait pour la race le bouffait vivant.

Oh… Et aussi, Butch était à lui. Ce qui expliquait pourquoi Viszs était tellement en colère contre Xhex. De la jalousie. Parce qu’elle avait autrefois connu le flic. Obtenu ce que l’autre mâle avait voulu… et jamais eu. Même si ce n’était ni rationnel et logique, il ne pouvait s’empêcher de lui en vouloir. 

Une seule fois, pensa-t-elle, en s’adressant au Frère. Et ça n’arrivera plus jamais.

Au bout d’un moment, il hocha la tête, comme satisfait de cette assurance, et elle lui renvoya son salut. Puis Viszs se concentra à nouveau sur le mâle en face de lui.

Pendant ce temps, Rhage avait reprit avec John la discussion sur le thème : « Il n’est pas question que tu retournes combattre dans cet état. »

—     Je vais aussi rentrer avec toi au manoir, John, intervint Xhex.

Lorsque John croisa les yeux de Xhex, son empreinte émotionnelle était aussi illuminée qu’un casino à Las Vegas.

Elle secoua la tête.

—     Je m’en tiens à notre marché. Et tu dois te soigner.

Avec ça, elle rangea ses couteaux dans leur étui, croisa les bras sur la poitrine, et s’appuya contre le mur, indiquant son intention de ne pas bouger de sitôt.





Elle lui avait sauvé la vie.

Sans l’ombre d’un doute, Xhex lui avait offert un avenir— avant même que John ait eu conscience qu’il allait le perdre.

Il n’était encore vivant que parce qu’elle avait épinglé cet égorgeur dans l’épaule avec son couteau.

Alors oui, bien sûr, il lui en était reconnaissant, mais pas au point de la laisser jouer à l’infirmière.

D’abord, il ne pensait pas qu’elle soit douée pour le rôle. Ensuite, elle avait d’autres talents bien plus utiles.

John jeta un coup d’œil sur la marque noire sur le plancher— tout ce qui restait du lesser qui lui avait tiré dessus. Nom de Dieu… Dire qu’elle avait fait le pire du massacre sans même toucher ce salopard. C’était une sacrée arme que les sympathes avaient dans la tête. Merde… le visage de l’autre enfoiré avait exprimé une telle horreur… au point qu’il s’était ouvert le bide lui-même. Mais que diable avait-il bien pu voir dans ses cauchemars ?

Maintenant, il savait pourquoi les sympathes étaient craints, et exilés.

Entre ce petit intermède et le mouvement à la Heisman de Xhex sur la pelouse (NdT : Le
Heisman
Trophy
est remis au meilleur joueur universitaire de football américain depuis 1935,) John réalisait de plus en plus qu’elle était bien ce qu’il avait toujours pensé : Un combattant. Impitoyable. 

Elle pouvait parfaitement se défendre seule. Et était un atout important pour la Confrérie dans la guerre. Et c’est pour ça qu’ils avaient tous les deux besoin de continuer cette nuit, sans perdre du temps à retourner au manoir pour mettre un petit pansement sur son bobo.

Il se releva, appuya son poids sur sa jambe blessée, et… cette saloperie hurla de douleur. Il l’ignora, tout comme la conversation qui continuait autour de lui.

Qu’ils papotent tous autant qu’ils voulaient, c’était bien leur droit. Mais John n’était pas concerné. Sa jambe était à lui, et il ferait ce qu’il voulait avec.

La surdité sélective était parfois indispensable.

La seule chose qui l’intéressait était de savoir combien de recrues ils avaient tuées ce soir. Et si oui ou non ils avaient dégagé le Furet. Il jeta un coup d’œil dans le salon et—

Rhage s’interposa devant lui.

—     Hey, salut. Comment va ? dit Hollywood la main tendue. J’aimerais me présenter. Je suis le gros baraqué qui va te flanquer de force dans le Hummer de ton copain Qhuinn, dès qu’il reviendra. Je préfère que tu sois au courant avant que je t’embarque sur mon épaule comme un sac de linge sale.

John lui rejeta un regard furieux.

—     Il n’est pas question que je rentre.

Rhage eut un sourire. Son visage incroyablement beau semblait être celui d’un ange descendu des cieux. Mais ce n’était qu’un aspect trompeur. À l’intérieur, c’était un démon émergeant de l’enfer. En particulier, maintenant.

—     Désolé, mauvaise réponse.

—     Je vais très bien—

Cet espèce d’enfoiré de salopard de fils de pute tendit la main vers la blessure de John, et… serra un grand coup la balle dans son nouveau logis.

Avec un hurlement muet, John s’écroula, atterrissant avec un grand « plouf » sur le plancher saturé de sang. Il se roula en boule et releva sa jambe contre lui, essayant de soulager la douleur atroce de sa cuisse, comme si lui démontrer une tendre considération pouvait convaincre cette salope de se calmer.

Pour le moment, il avait l’impression d’avoir du verre pilé dans le muscle.

—     Était-ce vraiment nécessaire ? demanda Xhex au-dessus de sa tête.

—     Avec une tête de pioche pareille, aucun raisonnement n’est possible. (La voix de Rhage ne plaisantait plus.) Bonne chance si tu veux essayer. Mais si tu penses qu’un égorgeur agirait différemment, tu te trompes. Il a un trou bien rond sur son pantalon. En plus, il boîte. N’importe quel connard avec un demi-neurone fonctionnel devinerait sa faiblesse. Et pour tout arranger, il empeste le sang frais.

Cet enfant de salaud n’avait pas tort. Mais quand même…

Á partir de ce moment-là, John perdit probablement conscience, parce que la prochaine chose qu’il réalisa, c’était que l’autoproclamé « gros baraqué » le ramassait et l’emportait hors de la maison.

Non, pas question. John se libéra de l’étreinte du mec. Et essaya de se remettre debout sans hurler ni vomir. Tandis que sa bouche marmonnait un paquet de jurons muets, il partit en boitillant, passa devant Butch— qui avait l’air en bien meilleur état— et Viszs— qui allumait une roulée.

Il savait exactement où était Xhex : Juste derrière lui, avec une main posée sur son dos, comme si elle savait que ses jambes étaient flageolantes, et qu’il pouvait parfaitement s’écrouler d’ici peu.

Sûrement pas. Pour faire le mariole, il alla tout seul jusqu’au Hummer, et s’installa à l’arrière. Bien sûr, au moment où Qhuinn démarra, John était noyé de sueur froide et ne sentait plus ni ses mains ni ses pieds.

—     On a fait un décompte, entendit-il Xhex dire.

Quand il releva les yeux, elle était assise à côté de lui et le regardait. Merde… Elle était sacrément belle dans la lueur renvoyée le tableau de bord. Son visage mince avait quelques traces de sang noir, mais ses hautes pommettes étaient colorées, et ses yeux gris étincelaient. Elle avait vraiment d’air d’avoir pris son pied ce soir. Version exponentielle.

Il était baisé. C’était une femelle parfaite.

—     On en a dégommé combien ? demanda-t-il, essayant d’oublier l’amoureux transi qui résidait en lui.

—     Douze des seize nouvelles recrues. Plus les deux lessers qui sont arrivés à pied avec le Furet. Malheureusement, le nouveau directeur s’est barré. Ce petit salopard a dû dégager dès qu’il a réalisé que nous arrivions— en emmenant quelques nouveaux. Au fait, Butch les a tous inhalés, sauf deux.

—     Il y a déjà celui avec lequel tu as joué.

—     En fait, les deux sont à moi. (Elle le regarda fixement.) Est-ce que ça te gêne ? De m’avoir vu… faire ça ?

À sa mine, elle le croyait— sans le blâmer pour ça. Mais elle se trompait.

Tentant d’oublier sa douleur, John fit quelques signes d’une main fatiguée.

—     Tu as un pouvoir incroyable. Si j’ai eu l’air surpris, c’est que je n’avais encore jamais vu quelqu’un de ton espèce faire ça.

Le visage soudain durci, Xhex se tourna vers la fenêtre.

Il toucha son bras, et indiqua :

—     C’était un compliment.

—     Oui, désolée… C’est juste le "ton espèce" qui me rend malade. Je suis moitié/moitié. Du coup, je n’y suis ni sympathe, ni vampire. Je n’ai pas de race. (D’un geste de la main, elle repoussa ce qu’elle venait juste de dire.) Peu importe. Pendant que tu étais out, Viszs a regardé les dossiers de la police de Caldwell avec son BlackBerry. Les flics n’ont rien trouvé niveau papiers d’identité. Aussi, nous n’avons que cette adresse de la plaque d’immatriculation de la Civic. Je parie que…

Tandis qu’elle continuait à parler, John laissa les mots flotter au-dessus de lui.

Il connaissait la sensation qu’elle éprouvait : « Je n’ai pas de race. »

Encore une fois, elle et lui se ressemblaient.

Il ferma les yeux, et envoya une prière— au cas où quelqu’un écouterait— demandant, s’il vous plaît, d’éviter de lui envoyer sans arrêt des signaux qui démontraient combien ils iraient bien ensemble. Il avait vu le film, lu le livre, écouté le CD, acheté le tee-shirt, la tasse, la casquette et le guide... Il savait bien qu’ils étaient compatibles.

Mais d’en être conscient ne suffisait pas. Au contraire, ça serait encore plus difficile pour lui d’accepter leur séparation.

—     Ça va ?

La voix de Xhex était douce, toute proche. Il releva les paupières, et la vit pratiquement sur ses genoux. Il parcourut du regard le visage de la femelle, et son corps mince bardé de cuir.

Entre la douleur et la certitude que le temps leur était compté, il oublia qu’il avait décidé de se protéger d’elle et avoua la seule chose qu’il avait en tête :

—     J’ai envie de faire l’amour dès qu’on sera au manoir, dit-il par signes. Dès que j’aurai un bandage sur cette saloperie de jambe, je veux te prendre.

Son excitation lui monta aux narines, et l’informa qu’elle était partante.

Vu qu’il bandait déjà, son sexe aussi manifestait son accord. 

Voilà au moins un bon plan dans son futur immédiat.






Chapitre 57

 





Au premier étage de la plantation d’Eliahu Rathboone, Gregg Win ouvrit la porte de sa chambre à deux doigts, priant de ne pas s’ébouillanter les jambes avec le café qu’il rapportait. Deux tasses remplies d’un breuvage qu’il avait préparé lui-même, sur la cafetière laissée à la disposition des « hôtes » dans la salle à manger, sur une console.

Dieu seul savait le goût que ça aurait.

—     Tu as besoin d’aide ? demanda Holly en levant les yeux de l’ordinateur portable qu’elle avait sur les genoux.

—     Non. (Il ferma la porte d’un coup de pied, et avança vers le lit.) Je manage.

—     C’est très gentil de ta part.

—     Tu devrais attendre de l’avoir goûté… J’ai dû un peu bricoler le tien, dit-il en lui tendant le plus pâle des deux breuvages. Il n’y avait pas de lait entier, et je sais que c’est ce que tu prends— je l’ai vu hier au petit déjeuner. Alors j’ai été dans la cuisine prendre du demi-écrémé en rajoutant un peu de crème, pour essayer d’avoir la couleur exacte. (Il indiqua du menton l’écran d’ordinateur.) Dis-moi, que penses-tu de ces enregistrements ?

Au-dessus du clavier, Holly regarda l’intérieur de sa tasse qu’elle tenait. Elle était étendue sur le lit, la tête appuyée au bois-de-lit, analysant une nouvelle fois ce qui commençait à obséder Gregg… Elle avait l’air à la fois adorable et futée.

Et ne semblait pas trop faire confiance à ce qu’il lui avait préparé.

—     Écoute, dit-il, goûte au moins ce café. Si c’est dégueulasse, j’irai réveiller le majordome pour qu’il t’en fasse un autre.

—     Oh, il ne s’agit pas de ça. (Elle baissa sa tête blonde, et il entendit aspirer. Le "Ahh" qu’elle poussa était davantage que ce qu’il aurait espéré.) C’est parfait.

Faisant le tour du lit, il s’assit à côté d’elle sur la couette. Tout en buvant son propre café, il décida que si sa carrière à la télévision tournait mal, il aurait peut-être une opportunité derrière un comptoir chez Starbucks. (NdT : Grande chaîne multinationale de cafés, fondée en 1971, qui a ouvert et/ou racheté des boutiques à travers de nombreux pays.)

—     Que tu penses de ces films ?

Il lui indiqua l’écran. La nuit passée, ils avaient enregistré « quelque chose » qui traversait le salon, pour se diriger vers la porte qui menait à l’extérieur. Bien sûr, ça pouvait être un hôte cherchant à grignoter au milieu de nuit— tout comme Gregg venait de le faire— sauf que « ça » s’était dématérialisé à travers le panneau de bois. Pfut. Disparu.

Exactement comme la première nuit, avec cette ombre spectrale devant la chambre de Holly. Gregg n’aimait pas du tout repenser à cette histoire. Ni au rêve qu’elle avait fait.

—     Tu n’as rien retouché sur ces images ? demanda Holly.

—     Nan.

—     Seigneur…

—     Je sais. C’est vraiment bizarre, pas vrai ? Et pendant que j’étais en bas, la régie m’a m’envoyé un mail. Ils sont surexcités. Apparemment les réactions sont déjà explosives sur Internet après les premières annonces publicitaires. Ce serait vraiment génial que ce truc apparaisse encore la semaine prochaine quand nous serons en direct. Tu es sûre d’aimer ton café ?

—     Oui, il est… étonnant. (Holly lui jeta un coup d’œil par-dessus sa tasse.) Tu sais, je ne t’ai encore jamais vu comme ça.

Gregg s’appuya sur les oreillers, sans pouvoir nier que c’était vrai. Difficile de comprendre ce qui avait changé. C’était à l’intérieur de lui-même, une transformation.

Holly prit une autre gorgée.

—     Tu sembles si différent.

Sans trop savoir ce qu’elle entendait par là, il préféra rester sur le domaine professionnel.

—     Je n’ai jamais cru que les fantômes existent.

—     C’est vrai ?

—     Non. Tu sais très bien que j’ai inventé tous les cas que nous avons traités jusque-là. Mais ici, dans cette maison… Je t’assure qu’il y a quelque chose. Je crève d’envie de monter au second. J’ai à ce sujet un rêve curieux et récurrent … (Une migraine soudaine coupa court à ce qu’il disait. Il se frotta les tempes, pensant qu’il avait passé trop de temps devant l’écran de son ordinateur : Soixante-douze heures de suite.) Il y a quelque chose dans ses combles.

—     Le majordome nous a dit que c’était privé.

—     Oui, effectivement.

Il ne tenait pas vraiment à contrarier ce mec-là. Cette émission était une incroyable opportunité télévisée. Il ne pouvait risquer de la perdre— S’il tirait trop sur la corde et avait des ennuis avec la direction, ça foutrait tout en l’air.

Il était déjà évident que M. Cul Serré ne les aimait pas.

—     Laisse-moi te remontrer ça… Je n’arrive pas à l’admettre.

Gregg se pencha pour revoir encore cette silhouette disparaître à travers la porte.

—     C’est vraiment incroyable, non ? As-tu déjà vu quelque chose comme ça ?

—     Non.

Quelque chose dans sa voix le fit lever la tête vers elle. Mais c’était lui que Holly regardait, pas l’écran. Et elle serrait sa tasse contre son cœur.

—     Quoi ? demanda-t-il en vérifiant s’il n’avait pas renversé du café sur sa chemise.

—     En fait… c’est au sujet du café.

—     Un arrière-goût dégueulasse ?

—     Non, pas du tout… au contraire. (Elle se mit à rire, et but une autre gorgée) Mais je n’aurais jamais imaginé que tu saurais quel genre de café j’aimais. Et encore moins que tu te donnes le mal d’en faire pour moi. Et tu ne m’as jamais auparavant demandé mon avis professionnel.

Seigneur… Elle avait raison.

—     En fait, (elle haussa les épaules,) je suis surprise aussi que tu n’aies jamais cru en ce que tu faisais. Je suis heureuse que ça ait changé.

Incapable de continuer à la regarder, Gregg baissa les yeux vers le pied du lit, et leurs deux paires de chaussettes, puis il examina la fenêtre à l’autre bout de la chambre. Á travers la dentelle des rideaux, la lune était à peine visible, juste une pâle lueur sur l’horizon obscur.

Holly toussota un peu.

—     Je suis désolée de t’avoir mis mal à l’aise.

—     Oh… Oui… Non. (Il tendit la main, pris la sienne, et la serra un peu.) Écoute… il faut que tu saches quelque chose.

Il la sentit se crisper. Elle n’était pas la seule : Il était aussi raide qu’un piquet.

Il dut s’éclaircir la voix, avant de pouvoir dire :

—     Je me teins les cheveux.

Silence tendu— du moins de son côté. Puis Holly éclata d’un rire gai et heureux, du genre qui nait du soulagement.

Elle se pencha vers lui pour passer les doigts dans ses mèches sombres.

—     C’est vrai ?

—     Oui, j’ai les tempes qui grisonnent— pas mal. J’ai commencé à les teindre environ un an avant de te rencontrer. Tu sais, à Hollywood, il faut rester jeune.

—     Où fais-tu faire ça ? Je ne t’ai jamais vu avec des racines blanches.

Il poussa un juron, releva ses jambes du lit, et alla jusqu’à sa valise. Où il fouilla pour en sortir le flacon en question.

—     C’est juste une banale teinture pour homme, marmonna-t-il. Je suis obligé de le faire moi-même. Je ne peux pas me laisser surprendre chez un coiffeur.

Quand Holly lui adressa un grand sourire, de fines rides apparurent autour de ses yeux. Curieux, mais il adora les voir. Ça donnait du caractère à son ravissant visage.

Il baissa les yeux vers son flacon. En regardant le mannequin masculin sur l’étiquette, toutes sortes de vérités lui apparurent soudain. Du genre qu’il n’arrivait plus à nier, ou à combattre.

—     Tu sais, je déteste mes tee-shirts d’Ed Hardy, avec ces couleurs qui te flambent les rétines. Et les jeans décolorés me grattent… Et ces saloperies de mocassins à bouts carrés que je porte tout le temps me bousillent les pieds. J’en ai vraiment marre de me méfier de tout le monde, de ne travailler que pour l’argent— que je dépense en choses inutiles qui sont démodées d’une année sur l’autre. (Il rejeta le flacon de teinture dans sa valise, savourant le plaisir de pouvoir parler librement.) Ces films, sur l’ordinateur, sont les premiers que Stan et moi n’avons pas trafiqués. Ça fait trop longtemps que je vis de mensonges et de faux-semblants. La seule chose importante dans ma vie était le fric. Et tu sais quoi ? Je ne sais pas si ça me suffira désormais.

Alors qu’il revenait vers le lit, Holly termina son café, puis posa sur la table de chevet le portable et sa tasse. Ensuite, elle se lova contre lui.

Waouh. C’était la meilleure couverture qu’il ait jamais eue.

—     Alors que vas-tu faire ensuite ? demanda-t-elle

—     Je ne sais pas. Autre chose. J’en ai marre de chasser les fantômes. Et de toutes ces conneries liées à la production. Berk. (Il baissa les yeux sur le sommet de la tête blonde, et eut un sourire.) Tu es la seule à être au courant pour mes cheveux gris. 

Il avait le sentiment étrange que son secret était en de bonnes mains.

—     Ça n’a aucune importance pour moi, dit-elle en lui caressant la poitrine. Ça ne devrait pas en avoir pour toi.

—     Depuis quand es-tu tellement intelligente ?

Elle éclata de rire, tout contre lui.

—     Peut-être depuis que tu as arrêté d’être aveugle.

Gregg rejeta la tête en arrière pour rire à son tour.

—     Oui, peut-être. (Il l’embrassa sur la tempe.) Tu sais, c’est peut-être… définitif. Je ne veux pas retourner en arrière.

Seigneur… Il ne savait pas ce qui avait changé. Enfin si, tout… Mais il ne savait pas pourquoi. Il avait l’impression que quelqu’un l’avait remis sur les rails— mais sans se rappeler qui ou quand.

Ses yeux revinrent sur l’ordinateur… et il pensa à ce fantôme. Pour une étrange raison, il évoqua une pièce immense et vide, aux allures de caverne, dans les combles de cette plantation. Il évoqua aussi un homme énorme, assis dans un fauteuil, et une flaque de lumière qui ne montrait que ses jambes croisées l’une sur l’autre.

Et quand le mec s’était penché en avant… Gregg avait vu—

La douleur dans sa tête fut si brutale qu’elle lui donna la sensation qu’on avait planté un pic à glace dans son crâne comme dans Basic Instinct. (NdT : Film policier américain réalisé par Paul Verhoeven, sorti en 1992.)

—     Ça va ? demanda Holly en se rasseyant. Tu as encore mal ?

Il eut un hochement de tête— très bref parce que bouger rendait sa vision instable et son estomac nauséeux.

—     Oui. Peut-être vais-je aussi avoir besoin de lunettes. Á double foyer même… Merde.

Quand Holly lui caressa les cheveux, il la regarda dans les yeux. La douleur disparut, et une étrange sensation naquit dans sa poitrine. Était-ce… le bonheur ? se demanda-t-il. Oui. Sûrement. Parce qu’il avait connu toutes sortes d’émotions dans sa vie d’adulte… et jamais ça. Pour la première fois, il se sentait entier. En paix.

—     Holly, tu es tellement plus que ce que j’ai toujours cru, murmura-t-il en lui caressant la joue.

Tandis que ses yeux adorables se remplissaient de larmes, elle répondit :

—     Et tu es devenu tout ce que j’espérais.

—     Bon, n’est-ce pas l’équipe idéale pour le film du siècle ? (Il l’embrassa tendrement) Et j’ai une excellente idée pour la fin de l’histoire.

—     Vraiment ?

Gregg hocha la tête, posa la bouche son oreille, et murmura tendrement :

—     Je t’aime.

C’était la première fois de sa vie que ces mots-là lui venaient… alors qu’il les pensait sincèrement.

Dans un croassement rauque, elle répondit : « Je t’aime aussi. » Alors il l’embrassa, encore et encore… Avec la sensation étrange qu’il devait à un fantôme ce qu’il vivait actuellement.

Et que son cupidon était une ombre immense au caractère déplorable. Grotesque. D’ailleurs, les fantômes n’existaient pas dans le « vrai » monde.

Quoi que… les gens finissaient parfois ensemble pour les plus curieuses raisons. La seule chose vraiment importante était que Holly et lui vivent un conte de fées. Pourquoi était-ce arrivé ? Aucune importance.

Il allait peut-être cesser de s’inquiéter de ses cheveux gris.

Oui, la vie était chouette. Surtout quand on ne restait pas braqué sur son nombril ou son ego. Et quand la femme qu’il fallait se trouvait dans vos bras. Ou dans votre lit, mais pour de bonnes raisons.

Jamais plus il ne laisserait repartir Holly.

Il allait bien s’occuper d’elle, comme elle le méritait, pendant… très longtemps. Il ne craignait plus du tout l’idée d’un engagement à long terme. Au contraire. 






Chapitre 58
 





Dans la clinique privée de la Confrérie, Xhex se tenait debout à côté de John tandis que Doc Jane prenait des radios de sa jambe. Une fois les images obtenues, il ne fallut pas longtemps au bon docteur pour décider qu’elle devait opérer. Malgré sa panique dans un tel environnement, Xhex aussi avait remarqué le problème sur les radios : La balle était bien trop près de l’os.

Tandis que Jane appelait Ehlena à la rescousse, puis allait enfiler son costume de chirurgien, Xhex commença à arpenter la salle d’opération, les bras croisés sur la poitrine.

Elle ne pouvait plus respirer. D’ailleurs, ça avait commencé avant même qu’elle ne voie l’état de la jambe de John.

Quand il siffla doucement pour attirer son attention, elle ne fit que secouer la tête, sans arrêter de tourner en rond autour de la civière. Malheureusement, ce circuit la faisait passer devant les armoires métalliques aux panneaux vitrés, qui maintenaient en cage les instruments et produits médicaux— ce qui ne l’aidait pas trop à se calmer. Son cœur tambourinait de plus en plus dans sa poitrine et jouait à Bon Jovi (NdT : Groupe de rock américain fondé dans le New Jersey en 1984.) Si fort que ses tympans faisaient de l’aérobic.

Seigneur, elle luttait déjà contre sa phobie depuis qu’elle était entrée ici avec John. Et maintenant, il lui fallait en plus gérer l’idée qu’on allait l’ouvrir en deux, avant de le recoudre ?

Bordel de merde. Elle allait péter un câble.

Sauf que, franchement… si elle essayait d’être logique, c’était grotesque. Un, il ne s’agissait pas de son corps à elle. Deux, laisser ce morceau de plomb en place n’était certainement pas une bonne idée. Trois… you-hou— il allait être opéré par quelqu’un qui avait déjà prouvé savoir manier un scalpel.

Génial, très rationnel. Mais ces salopes de glandes adrénaline n’en avaient strictement rien à foutre. Avec un doigt d’honneur, elles continuaient à pédaler.

Une phobie, c’était vraiment l’horreur.

Le second sifflement fut bien plus fort, aussi Xhex se figea-t-elle devant John, levant les yeux sur son visage. Qui semblait calme et détendu. Ni hystérie ni crainte. Juste une sereine acceptation de ce qui allait arriver.

—     Ça va aller, dit-il par signes. Jane a déjà opéré un million de fois.

Merde, pensa Xhex, qui avait piqué tout l’oxygène de cette foutue pièce ?

Comme si John savait qu’elle était en train de craquer, il siffla à nouveau et tendit la main vers elle avec un froncement de sourcils.

—     John…

Quand elle ne réussit pas à émettre un seul mot cohérent, elle secoua la tête, furieuse, et se remit à marcher. Elle détestait ça. Vraiment.

La porte s’ouvrit en grand, et Doc Jane entra suivie d’Ehlena. Elles étaient au milieu d’une conversation concernant la procédure opératoire quand John siffla pour attirer leur attention. Il leva l’index— pour indiquer qu’il avait besoin d’une minute. Les deux femelles hochèrent la tête, et ressortirent.

—     Non, dit Xhex, pas besoin de les renvoyer. Ça va aller.

Alors qu’elle se dirigeait vers la porte pour rappeler le docteur, un bruit épouvantable éclata derrière elle, et renvoya des échos dans toute la pièce. Elle se retourna d’un bond, pensant que John venait de tomber de la civière—

Pas du tout, il avait juste mis un coup de poing dans la table en inox, y creusant une marque.

—     Parle-moi, indiqua-t-il. Je ne les rappellerai pas avant que tu l’aies fait.

Elle avait très envie de discuter— et le vocabulaire nécessaire pour le faire— mais pas la voix apparemment. Elle essaya plusieurs fois, sans réussir à produire un seul son.

Ce fut alors qu’il lui ouvrit les bras.

Se maudissant, elle annonça :

—     Je vais y arriver. Je vais obtenir mon nombre 21. (NdT : Symbole d’une personne concentrée sur un but plutôt que sur elle-même.) Tu vas voir. Je vais garder la tête froide. Promis. Juré craché.

—     Viens ici, mima-t-il.

—     Oh… et merde. (Elle abandonna toute bravade, alla vers lui et le prit dans ses bras. Dans son cou, elle annonça :) Je ne supporte pas très bien tout ce qui est médical— au cas où tu n’aurais pas remarqué. Je suis désolée, John… vraiment désolée de toujours te laisser tomber. 

Il la retint avant qu’elle puisse s’écarter. Mit son visage en face du sien, et les yeux dans les yeux lui dit par signes :

—     Ce soir, tu m’as sauvé la vie. Je ne serai plus là si tu n’avais pas lancé ce couteau. Alors ne dis pas que tu me laisses tomber. Quant à cette opération ? Je n’ai aucune inquiétude. Tu n’as pas besoin de regarder— retourne au manoir, et attends-moi. Ça se passera vite. Aucune raison de te torturer.

—     Je refuse de m’enfuir. Je refuse d’avoir peur. (D’un geste rapide, pour ne pas trop réfléchir à ce qu’elle faisait, elle lui agrippa le visage à deux mains et l’embrassa. Fort.) Mais peut-être que ce serait mieux que je ne regarde pas. Je vais attendre dehors.

Aucun intérêt que Doc Jane doive interrompre son opération pour ramasser une lamentable lavette tombée raide. Avec son bol, Xhex réussirait probablement à se coller une commotion cérébrale.

—     Oui. Ce sera mieux, mima John.

Elle se dégagea, réussit à mettre un pied devant l’autre jusqu’à la porte, et rappela et Ehlena et Doc Jane. Lorsque le médecin passa devant elle, Xhex lui attrapa le bras.

—     Je vous en prie… (Seigneur, que pouvait-elle dire d’autre ?)

—     Je m’en occupe, dit Jane en hochant de tête. Ne vous inquiétez pas.

Xhex prit une inspiration tremblante, en se demandant comment elle allait mentalement survivre à une attente dans le couloir. Vu la façon dont fonctionnait son cerveau, à chaque minute qui passait, elle imaginerait John hurler de douleur muette, ou Jane lui scier la jambe—

—     Xhex ? J’aurais une suggestion à vous faire, dit Doc Jane.

—     Allez-y. J’aimerais que ce soit brutal. Comme par hasard m’envoyer un bon coup de poing. Pour que j’arrête de déconner.

—     Non, dit Jane en secouant la tête. Mais pourquoi ne resteriez-vous pas pour regarder ?

—     Quoi ?

—     Restez et regardez ce que je fais. Et pourquoi je le fais. Et comment je le fais. Beaucoup de gens sont terrifiés devant une situation médicale— et c’est bien compréhensible. Une phobie est une phobie. Que ce soit dans un avion, chez un dentiste, ou près d’un toubib. Parfois, ça aide d’affronter les choses bille en tête. D’enlever le mystère et la sensation de ne plus pouvoir contrôler la situation. Ça rend la peur plus facile à gérer.

—     Logiquement, c’est très bien. Et si je tombe dans les pommes ?

—     Vous vous assiérez si vous avez un doute. Et sortirez quand vous voudrez. Mais, si vous le supportez, vous pouvez aussi me poser des questions et regarder par-dessus mon épaule.

Quand Xhex jeta un coup d’œil vers John, le hochement approbateur qu’il lui renvoya scella son destin. Elle allait rester.

—     Dois-je aussi enfiler un costume ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle ne reconnut pas.

Bordel, elle avait tout de la vraie nana ! Si ça continuait, elle allait se mettre à pleurer devant la télé, à porter du rouge à ongles, et acheter un petit journal à la con pour y noter ses états d’âme.

—     Ouais. Bien sûr. Je vous veux en emballage stérile. Suivez-moi.

Quand elle revint, cinq minutes après, Doc Jane l’emmena jusqu’au lavabo et lui tendit un paquet scellé contenant des compresses de Bétadine, lui montrant comment se laver correctement les mains.

—     Parfait. (Le toubib appuya sur une pédale au sol, pour faire couler de l’eau.) Vous n’avez pas besoin de gants, puisque vous ne le toucherez pas.

—     Ça c’est sûr. Auriez-vous un réanimateur cardiaque quelque part, juste au cas où je m’écroule.

—     Oui, dans le coin là-bas. Et ne vous inquiétez pas, je sais utiliser les palettes. (Doc Jane enfila des gants bleus, puis s’approcha de John.) Tu es prêt ? Je vais t’anesthésier. Vu où est placée la balle, je vais devoir creuser profond. Une anesthésie locale ne suffirait pas.

—     Allez-y Doc, indiqua John par signes.

La shellane de Viszs posa la main sur l’épaule du mâle, et le regarda droit dans les yeux.

—     Je vais te réparer ça. Ne t’inquiète pas.

Soudain, Xhex ressentit une profonde admiration pour la femelle. Être à ce point sûre d’elle était absolument étonnant, avec ce qui était en balance. Si le toubib ratait son coup, John serait dans un état bien pire qu’actuellement. Mais si Doc Jane retirait cette balle, il serait comme neuf.

C’était un sacré pouvoir, pensa Xhex. Exactement à l’opposé de ce qu’elle faisait en tant qu’assassin. Dans sa main à elle, un couteau obtenait un résultat très différent.

Et jamais une amélioration.

Doc Jane annonça, d’une voix ferme et sereine.

—     Dans un hôpital humain, il y aurait aussi un médecin anesthésiste. Mais vous autres, les vampires, semblez très bien supporter les narcotiques. Ça vous met dans une sorte de transe. Je ne comprends pas trop pourquoi, mais ça rend mon boulot plus facile.

Tandis qu’elle parlait, Ehlena aidait John à enlever sa chemise et le pantalon de cuir que Doc Jane avait déjà découpé. La femelle posa ensuite des champs stériles bleus pour couvrir la nudité du mâle, avant de lui poser une intraveineuse.

Xhex tenta de garder le regard fixé sur ce qui se passait— et échoua lamentablement. Il y avait tant de menaces autour d’elle : Ces scalpels, ces aiguilles, ces…

—     Pourquoi ? demanda-t-elle pour faire diversion. Comment expliquez-vous cette différence entre les espèces ?

—     Aucune idée. Vous avez un cœur à six chambres quand nous n’en avons que quatre. Vous avez deux foies, et nous un seul. Vous ne souffrez jamais de cancer ou de diabète.

—     Je ne connais pas trop le cancer.

—     Dommage, (Doc Jane secoua la tête,) que nous ne puissions guérir cette saloperie chez tous les patients. C’est une affection vraiment horrible, je vous assure. Une sorte de mutation cellulaire qui se produit lorsque le…

Le docteur continua à parler, tandis que ses mains s’activaient autour d’une table roulante en inox placée près de John. Apparemment, elle préparait les instruments dont elle aurait besoin. Lorsqu’elle hocha la tête en direction d’Ehlena, l’autre femelle posa sur le visage de John un masque en plastique transparent.

Doc Jane s’approcha du tuyau de la perfusion avec une seringue remplie d’un liquide laiteux.

—     Tu es prêt, John ?

Lorsqu’il leva un pouce, elle appuya sur le piston.

John adressa à Xhex un clin d’œil, puis ferma les yeux et sombra presque instantanément.

—     Le premier point important est de bien désinfecter, dit Doc Jane, en ouvrant un sachet stérile dont elle sortit une compresse imbibée d’un liquide marron foncé. Mettez-vous en face de moi, Xhex, vous verrez mieux. Voici de la Bétadine— le même produit que nous avons utilisé pour nous laver les mains. Sous une forme différente.

Tandis que le docteur nettoyait la zone de la blessure, en cercles amples qui coloraient la peau de John en rouge sombre, Xhex fit le tour de la civière dans une sorte de brouillard.

En fait, elle était bien mieux placée.

Parce qu’il y avait un container Biohazard orange juste à côté— qui serait parfait si elle avait brutalement besoin de vomir.

—     Je dois enlever cette balle parce qu’elle risque de devenir gênante dans le futur. Sur un mec moins actif, j’aurais pu envisager de la laisser. Mais il vaut mieux ne prendre aucun risque avec un soldat. En plus, les vampires cicatrisent très vite. (Doc Jane jeta ses compresses dans le container à côté de Xhex.) D’après mon expérience, cette opération sera cicatrisée d’ici demain soir.

Soudain, Xhex se demanda si le docteur et l’infirmière avaient réalisé que le sol n’était plus stable du tout. Il y avait comme des vagues. Et elle avait la sensation d’être sur le pont d’un bateau.

En vérifiant d’un coup d’œil, elle vit que les deux autres semblaient parfaitement stables.

—     Je vais pratiquer l’incision— (Doc Jane se pencha sur la jambe avec un couteau—) voilà. Ce que vous voyez en dessous de la peau est de l’aponévrose, un tissu qui protège ce qu’il y a à l’intérieur. Un humain lambda aurait de la graisse entre les deux couches, mais John est dans une forme physique éblouissante. En dessous de l’aponévrose, on va trouver les muscles.

Xhex se pencha en avant, avec intention de ne jeter qu’un bref coup d’œil… mais en fait, elle resta en place. 

Quand Doc Jane plongea à nouveau sa lame, l’emballage blanchâtre s’ouvrit, exposant les fibres musculaires d’un rouge sombre, avec un trou au milieu. En le voyant, Xhex eut envie de massacrer à nouveau le lesser coupable d’avoir blessé John. Seigneur, Rhage avait eu raison. Un peu plus haut à gauche, et John aurait été—

Bon, pas besoin d’y penser, se dit-elle, en se déplaçant pour mieux voir.

—     Aspirez, demanda Doc Jane.

Il y eut un bruit de succion, tandis qu’Ehlena plongeait dans la blessure un fin tuyau coudé, qui évacua le sang rouge de John.

—     Maintenant, je vais utiliser mon doigt pour vérifier la profondeur de la blessure. Parfois, le toucher donne les meilleurs…

Au final, Xhex assista à toute l’opération. Du début à la fin. Depuis la première entaille jusqu’au dernier point de suture, en passant par tous les stades intermédiaires pour enlever la balle.

—     Et voilà, dit Doc Jane, environ quarante-cinq minutes après avoir commencé.

Tandis qu’Ehlena bandait la jambe de John, le docteur modifia la solution qui coulait dans les veines du mâle endormi. Quant à Xhex, elle ramassa la balle sur le plateau, et la regarda en la roulant entre deux doigts. Si petite. Et pourtant capable de provoquer des dommages irrémédiables.

—     Beau boulot, Doc, dit-elle d’une voix rauque, en glissant la balle dans sa poche.

—     Je vais le réveiller, dit la femelle, comme ça vous pourrez le regarder dans les yeux et être enfin définitivement assurée que tout va bien.

—     Lisez-vous dans les esprits ?

Le regard du médecin fut soudain étonnamment sage et ancien.

—     Non, mais j’ai beaucoup d’expérience en ce qui concerne la famille et les amis de mes patients. Vous aurez besoin de voir les yeux de John s’ouvrir avant de pouvoir enfin respirer. Et ce sera la même chose pour lui.

John reprit conscience huit minutes plus tard. Xhex avait compté les secondes sur l’horloge accrochée au mur.

Lorsqu’il leva les paupières, elle était à ses côtés, à lui tenir la main.

—     Hey… dit-elle. Te voilà revenu.

Il était encore dans les vapes, ce qui était normal. Mais le brillant regard bleu avait retrouvé son expression habituelle. La façon dont il lui serra aussi la main ne laissait aucun doute : Il était bien là.

Xhex n’avait pas eu la sensation de retenir sa respiration. Mais après un très long soupir, elle sentit le soulagement enfler en elle, comme si son cœur avait été envoyé en orbite sur la Lune. Doc Jane avait eu raison de la faire rester. Dès que Xhex s’était sentie impliquée dans les explications, qu’elle avait dû regarder, écouter et apprendre, sa panique avait reculé jusqu’à ne plus être qu’un bourdonnement sourd qu’elle était capable de contrôler. En fait, la façon dont un corps s’articulait était absolument fascinante.

—     Ça va ? mima John.

—     Ouaip. Doc Jane a sorti la balle et—

Mais John secoua la tête.

—     Non, je parlais de toi. Ça va ?

Nom d’un chien, pensa-t-elle. C’était réellement un mâle de valeur.

—     Oui, dit-elle d’une voix bourrue. Ça va… Merci de le demander.

Tout en le regardant, elle réalisa n’avoir pas encore réellement pris conscience de la façon dont elle lui avait sauvé la vie.

Elle avait toujours su être douée avec un couteau. Mais jamais— du moins pas avant ce combat dans cette saloperie de ferme— elle n’aurait pensé que ses talents soient aussi importants.

À une seconde près, John aurait pu disparaître… Á jamais.

Cette seule idée fit revenir sa panique à la vitesse grande V. Elle sentit ses paumes devenir moites, son cœur battre assez fort pour être prêt à éclater. Elle savait bien que lui et elle se sépareraient définitivement dans pas longtemps… Mais c’était sans importance. Elle ne supportait pas d’envisager un monde où John ne respirait pas, ne riait pas, ne répandait pas autour de lui la générosité qui faisait partie de son caractère.

—     Quoi ? mima-t-il

—     Rien, répondit-elle en secouant la tête.

C’était un vrai mensonge. Ce n’était pas rien. Au contraire : C’était tout.










Chapitre 59
 

 



Ils utilisèrent la calèche trouvée dans la remise pour ramener la femelle dans sa maison de famille. Après y avoir attelé le cheval, Tohrment monta sur le siège du cocher et prit les rênes. Quant à Darius, il resta à l’intérieur avec la femelle, souhaitant pouvoir lui donner davantage de confort, tout en sachant qu’il en avait peu à lui offrir. Le voyage fut long. Entre le claquement assourdissant des fers à l’avant, les craquements des sièges et le grincement de la sellerie, le bruit ambiant empêchait toute discussion.

D’ailleurs, Darius était conscient que même si leur mode de transport avait été aussi calme que l’eau d’un gobelet, sa précieuse charge n’aurait pas prononcé un son. Elle avait refusé de boire ou de se sustenter, et ne faisait rien que fixer le paysage par la fenêtre pendant qu’ils traversaient la campagne obscure, les villages, la forêt.

Tandis qu’ils redescendaient vers le sud, Darius pensa soudain que le sympathe avait dû enchaîner d’une certaine façon l’esprit de la femelle après sa capture. S’il l’avait emportée dans cette même calèche jusqu’à cette demeure de pierre, il n’avait pu courir le risque qu’elle se dématérialise et quitte sa cage ambulante.

Malheureusement, une telle échappatoire n’était plus à craindre cette nuit, parce qu’elle était trop faible— quoi qu’il se posait la question. Á l’expression de douloureuse résignation de la femelle, Darius avait la nette impression qu’elle se sentait toujours emprisonnée, même après avoir été libérée.

Il avait été tenté d’envoyer Tohrment en avant pour prévenir Sampsone et sa shellane de l’heureuse issue du sauvetage. Mais finalement, ne l’avait pas fait. Beaucoup de choses pouvaient encore arriver durant le voyage, et il avait besoin de Tohrment pour mener le cheval pendant que lui-même s’occupait de la femelle. Il y avait aussi différentes menaces possibles : Humains, lessers, ou sympathes. Si lui et Tohrment avaient leurs armes prêtes, Darius regrettait de n’avoir pas davantage de renfort. S’il avait pu contacter un des autres Frères et le faire venir jusqu’ici… 

L’aube était proche lorsque le cheval épuisé entra dans le dernier village avant la demeure de la femelle.

Comme si elle reconnaissait les environs, elle releva la tête, et agita les lèvres, les yeux soudains écarquillés et pleins de larmes.

Se penchant en avant, les mains tendues, Darius il dit :

—     Ne vous inquiétez pas… Nous serons—

Lorsqu’elle le regarda, il lut dans ses yeux gris le hurlement que poussait son âme. « Je ne veux pas » mima-t-elle.

Puis elle se dématérialisa et disparut de la calèche.

Darius poussa un juron et ouvrit la porte d’un coup de poing. Alors que Tohrment arrêtait brutalement le cheval, Darius sauta—

Elle n’était pas allée loin.

Il vit apparaître la tache blanche de sa chemise de nuit dans un champ sur la gauche, et la rejoignit, se matérialisant près d’elle alors qu’elle partait en courant. Elle était si faible que sa fuite éperdue n’était qu’une action désespérée vouée à l’échec. Pourtant, elle continua tant que ses jambes la portèrent.

Plus tard, il réaliserait que ce fut à ce moment précis qu’il sut la vérité avec certitude. Durant cette course folle où il la suivit : Elle ne pouvait pas rentrer chez elle. Pas à cause de l’épreuve qu’elle venait de traverser… Mais plutôt à cause de ce qu’elle en rapportait. Quand la femelle trébucha et s’étala sur le sol, elle ne fit rien pour protéger son ventre.

En vérité, des deux mains plantées dans la terre, elle essaya de continuer à fuir, mais il ne supportait plus d’assister à sa douleur.

—     Vous vous épuisez, dit-il en la relevant de l’herbe froide. Cessez voyons…

Elle se débattit avec la force d’un faon, avant de s’immobiliser dans ses bras. Durant ce moment, tandis que la respiration sifflante de la femelle émergeait péniblement de sa bouche sèche, et que son cœur battait fort, Darius vit frémir sa jugulaire dans le clair de lune.

La voix de la femelle était faible, mais sa volonté très ferme lorsqu’elle affirma :

—     Ne me ramenez pas là-bas. Je ne veux pas revenir. Ne me forcez pas à revenir.

—     Vous ne pouvez pas le penser réellement. 

D’une main douce, il repoussa les cheveux en arrière de son visage, et se souvint tout à coup des mèches blondes qu’il avait trouvées sur la brosse dans sa chambre. Tant de choses avaient changé depuis cette dernière fois où elle s’était assise devant le miroir de son boudoir, se préparant à sa dernière nuit avec sa famille de sang.

—     Vous avez vécu des choses trop dures pour réfléchir sainement. Vous devez vous reposer et—

—     Si vous me ramenez là-bas, je m’enfuirai à nouveau. Ne forcez pas mon père à me voir ainsi.

—     Vous devez rentrer chez vous.

—     Je n’ai plus de chez moi. Ce ne sera plus jamais ma maison.

—     Nul ne saura ce qui est arrivé. Votre ravisseur ne faisait pas partie du monde vampire, et personne—

—     Je porte un jeune du sympathe. (Ses yeux étaient à la fois durs et glacés.) Ma période d’appel a commencé la première nuit où il m’a prise de force. Depuis, je n’ai pas eu de menstruations. Je porte son enfant.

Darius poussa un très long soupir, et sa respiration forma comme un nuage de brume dans l’air glacé. Et bien, voilà qui changeait tout. Si elle portait le jeune à terme, et que l’enfant naissait vivant, il y aurait une possibilité qu’il puisse passer pour un vampire. Mais de tels sangs-mêlés étaient imprévisibles. Il était impossible de savoir quel héritage génétique serait favorisé. Un côté ou l’autre.

Peut-être y aurait-il un moyen d’implorer sa famille de…

La femelle s’agrippa aux pans de l’épais manteau qu’il portait.

—     Je vous en prie, laissez-moi ici au soleil. Laissez-moi trouver la mort que je souhaite. Je me trancherai moi-même la gorge si je le pouvais, mais je ne suis pas sûre d’en avoir la force.

Darius se tourna vers Tohrment qui attendait dans la calèche. Appelant le garçon d’un geste de la main, il dit à la femelle :

—     Attendez au moins que je parle à votre père. Que je voie s’il y a une solution possible.

—     Il ne me pardonnera jamais.

—     Rien n’a été de votre faute.

—     Qu’importe un tel dilemme, seul le résultat compte, dit-elle faiblement.

Tandis que Tohrment se matérialisait à côté d’eux, Darius se releva.

—     Ramène-la dans la calèche, et abritez-vous tous les deux sous cette rangée d’arbres. Je vais aller rencontrer son père à présent.

Tohrment se pencha, prit maladroitement la femelle dans ses bras, avant de se redresser. Dans l’étreinte solide et attentive du garçon, la fille de Sampsone retomba dans l’inertie résignée avec laquelle elle avait voyagé : Les yeux ouverts mais vides, la tête sur le côté.

—     Occupe-toi bien d’elle, dit Darius, en serrant la chemise de nuit autour du corps de la femelle. Je n’en ai pas pour longtemps.

—     Ne vous inquiétez pas, répliqua Tohrment en retournant vers la voiture à travers prés.

Darius les regarda un moment, puis se dématérialisa jusqu’aux pelouses de la propriété de la famille. Il monta directement à la porte d’entrée, et utilisa la lourde tête de cuivre accrochée à la porte.

Lorsque le majordome lui ouvrit, il fut évident que quelque chose d’horrible venait d’arriver dans la demeure. Le mâle avait la pâleur du brouillard, et ses mains tremblaient.

—     Oh, messire, soyez béni. Entrez vite.

Darius fronça les sourcils tout le suivant dans la maison.

—     Que s’est-il—

Le maître de maison émergea du salon… Et juste derrière lui, se trouvait le sympathe dont le fils avait déclenché toute la tragédie.

—     Que faites-vous ici ? demanda Darius au fouilleur-de-têtes.

—     Mon fils est-il mort ? L’avez-vous tué ?

Darius dégaina une dague noire qu’il portait autour de la poitrine.

—     Oui.

Le sympathe hocha une fois la tête, sans paraître affecté. Satanés reptiles. N’avaient-ils aucun sentiment pour leurs jeunes ?

—     Et la fille ? demanda le fouilleur-de-têtes. Qu’est-elle devenue ?

Darius planta rapidement dans son cerveau l’image d’un pommier en fleurs. Les sympathes pouvaient lire davantage que de simples émotions, et il possédait des connaissances qu’il n’avait pas l’intention de partager.

Sans répondre, il regarda Sampsone, qui semblait avoir vieilli d’une centaine de milliers d’années.

—     Elle est vivante. Votre fille de sang est… vivante et en bonne santé.

Le sympathe glissa jusqu’à la porte, ses longues robes traînant derrière lui sur le sol de marbre.

—     Nous sommes quittes. Mon fils est mort. Mais sa progéniture est déshonorée.

Tandis que Sampsone laissait tomber son visage dans ses mains, Darius rattrapa le fouilleur-de-têtes qu’il agrippa par le bras, le forçant à s’arrêter avant qu’il ne sorte de la maison.

—     Vous n’aviez pas besoin de vous montrer. Cette famille a déjà assez souffert.

—     Oh mais si, dit le sympathe avec un mauvais sourire. Les pertes doivent être partagées. Votre cœur de guerrier doit bien comprendre cette vérité. Et respecter la justice.

—     Espèce de misérable.

Le fouilleur-de-têtes se pencha vers lui.

—     Auriez-vous préféré que je la force à se tuer ? J’y ai pensé aussi. C’était une autre solution pour elle.

—     Elle n’a rien fait pour mériter ceci. Pas plus que le reste de sa lignée.

—     Vraiment ? Peut-être mon fils n’a-t-il fait que prendre ce qu’on lui proposait—

Darius força le sympathe à se retourner et l’écrasa contre l’un des massifs piliers qui supportaient le poids de la demeure.

—     Je pourrais vous tuer dès à présent.

Le fouilleur-de-têtes eut un autre sourire.

—     Vous le pourriez. Mais je ne pense pas que vous le ferez. Ce ne serait pas très honorable de vous en prendre à un innocent. Personnellement, je n’ai rien fait de mal.

Sur ce, il se dématérialisa des mains de Darius, pour reprendre forme quelques mètres plus loin sur la pelouse.

—     Je souhaite à cette femelle une vie entière de souffrance. Puisse-t-elle vivre longtemps et porter son fardeau avec douleur. Quant à moi, je vais devoir prendre soin du cadavre de mon fils.

Puis il disparut comme s’il n’avait jamais existé… Et pourtant, il laissait derrière lui les ramifications désastreuses de son intervention. Darius se retourna et regarda dans la maison. Le chef de lignée pleurait sur l’épaule de son majordome. Appuyés l’un sur l’autre, les deux mâles semblaient trouver du réconfort dans leur désespoir partagé.

Quand Darius revint vers eux dans l’entrée, le bruit de ses bottes fit lever la tête au patriarche.

Qui s’écarta de son loyal doggen, sans se donner la peine d’essuyer les larmes qui coulaient sur ses joues, ou de cacher le chagrin qui le secouait.

Avant même que Darius ne puisse parler, Sampsone dit :

—     Je vais vous donner de l’argent.

—     Pourquoi ? demanda Darius en fronçant les sourcils.

—     Pour… l’emmener au loin. Pour qu’elle ait un toit sur sa tête et de quoi vivre. (Le maître se tourna vers le serviteur.) Va jusqu’à mon coffre et—

Darius fit un pas en avant et saisit l’épaule de Sampsone d’une poigne ferme.

—     Mais que dites-vous ? Elle vit. Votre fille vit. Vous pourriez la reprendre sous ce toit et entre ces murs. Vous êtes son père.

—     Non. Partez, et emmenez-la avec vous. Je vous en supplie. Ma bien-aimée shellane… ne saurait survivre à un tel scandale. Permettez-moi de vous donner—

—     Vous êtes un misérable, cracha Darius. Et la honte de votre lignée.

—     Non, dit le mâle. C’est elle qui nous a déshonorés. Aujourd’hui et à jamais.

Sous le choc, Darius resta un moment silencieux. Même en connaissant les valeurs faussées de la Glymera— dont il avait souffert autrefois— il restait sidéré.

—     Vous et ce sympathe avez beaucoup en commun.

—     Comment osez-vous ?

Darius fonça vers la porte, sans s’arrêter quand l’autre le rappela :

—      L’argent ! Permettez-moi de vous donner de l’argent !

Darius était dans une telle colère qu’il préféra ne pas répondu. Et se dématérialisa dans les bois qu’il avait quittés quelques minutes plus tôt. Reprenant forme près de la calèche, il se sentit le cœur lourd de regrets. Lui qui avait été autrefois renié, il savait bien la douleur de se retrouver déraciné, seul, sans rien au monde. Et encore, il n’avait pas eu à porter le fardeau— au sens littéral— qui pesait sur cette pauvre femelle.

Alors que le soleil s’apprêtait à émerger, il eut besoin d’un moment pour retrouver son calme, et réfléchir à ce qu’il allait dire—

La voix de la femelle sortit derrière le rideau qui voilait la fenêtre de la calèche.

—     Il vous a demandé de m’emmener au loin, n’est-ce pas ?

Darius comprit qu’il n’avait aucun moyen d’adoucir l’atroce vérité de ce qui s’était passé.

Il posa la paume sur le bois froid de la porte.

—     Je vais m’occuper de vous. Je vous abriterai et vous protégerai.

—     Pourquoi ? fut la réponse douloureuse.

—     En vérité… C’est ce qu’il est juste de faire.

—     Vous êtes un héros. Dommage que vous sauviez quelqu’un qui n’apprécie pas ce cadeau à sa juste valeur.

—     Vous le ferez. Dans le futur… vous le ferez.

Quand il n’obtint aucune réponse, Darius sauta sur le siège du conducteur, prit les rênes, et lança le cheva en avant.

—     Nous allons chez moi.

Le claquement des rênes et des fers du cheval sur la terre dure les accompagnèrent à travers bois jusqu’au bout de leur route. Darius les emmena par un chemin différent, aussi éloigné que possible de la propriété de cette aristocratique famille qui tenait davantage à l’importance de sa position sociale qu’à son propre sang.

Quant à l’argent ? Darius n’était pas riche. Mais il aurait préféré se couper la main gauche— celle qui maniait sa dague— plutôt que d’accepter un penny de ce père indigne.






Chapitre 60
 





Dès que John voulut se rasseoir sur sa civière, Xhex l’aida, et il fut étonné de la force qu’elle avait : Elle posa la main au creux de ses reins, et il sentit qu’elle soutenait toute la partie supérieure de son corps.

Il est vrai, comme elle-même le disait souvent, qu’elle n’était pas une femelle habituelle.

Doc Jane revint, commença à lui expliquer ce qui se passait sous son bandage, et quels soins il devait prendre pour cette incision… Mais il ne l’écoutait pas réellement.

Il ne pensait qu’au sexe. Il voulait Xhex. Immédiatement.

C’était la seule chose qui l’intéressait— et à laquelle il pouvait penser. Un besoin charnel qui était biiien plus important qu’une simple érection qui cherchait à se garer au chaud. Avoir frôlé la mort de près donnait envie de vivre à fond la caisse, et coucher avec la personne qui vous importait le plus était la meilleure façon de l’exprimer.

Xhex lui jeta un regard brûlant dès qu’elle sentit la fragrance qui émanait manifestement de lui.

—     Je veux que tu restes encore couché dix minutes, dit Doc Jane, tout en commençant à ranger ses instruments dans le stérilisateur. Ensuite, ce serait mieux que tu dormes ici, dans un des lits de la clinique.

—     On s’en va, indiqua John à Xhex par signes.

Bouger ses jambes de la table lui envoya une décharge sacrément douloureuse— mais sans que ça modifie son plan. Cependant, le mouvement attira l’attention de toutes les femelles de la pièce. Xhex l’aida à se rétablir en poussant un juron, le bon docteur commença un discours du genre : « Recouche-toi immédiatement, idiot » que John n’avait pas l’intention d’écouter.

—     Y aurait-il par là un peignoir pour que je puisse rentrer au manoir ? demanda-t-il par signes, conscient que son sexe déjà rigide ne serait pas facile à dissimuler.

Bien évidemment, il dut supporter une discussion houleuse après ça, mais il finit quand même par obtenir gain de cause. Doc Jane leva les bras en l’air, et lui accorda que s’il voulait jouer au con, elle n’avait aucun moyen de l’empêcher. Dès qu’elle donna son accord, Ehlena disparut, et revint peu après avec un peignoir en peluche ridicule, très épais, et qui couvrait John… disons des clavicules à mi-cuisses. En plus, c’était rose bonbon en prime.

Voilà manifestement la version tissu d’un bonnet d’âne— pour se venger qu’il ait refusé de dormir dans la clinique. Ce déguisement de Barbie ne troubla pas le moins du monde son érection.

Qui resta fièrement érigée, malgré cette attaque sournoise à sa masculinité.

John était plutôt fier de son organe.

—     Merci, dit-il par signes, avant de glisser le peignoir sur ses épaules.

En se tortillant, il réussit à faire tomber les plis sur sa poitrine et à ne pas exposer sa moitié sud. Mais de justesse.

Doc Jane s’était appuyée contre les placards métalliques, les bras croisés sur la poitrine.

—     Il n’y a vraiment aucun moyen pour te faire rester ici un peu plus longtemps ? Ou au moins marcher avec des béquilles ? Ou au moins… rester ici un peu plus longtemps ?

—     Je vais très bien. Grâce à vous. Merci.

Doc Jane secoua la tête.

—     Vous autres, les Frères, êtes tous plus chiants les uns que les autres.

Á ces mots, un éclair cinglant traversa John, et ça n’avait rien à voir avec sa jambe.

—     Je ne suis pas un Frère. Mais je ne mégoterai pas sur la seconde partie de la phrase.

—     Très sensé de ta part. Et tu devrais l’être. Un Frère, je veux dire.

John glissa son cul vers le rebord de la table, et appuya doucement son poids sur ses jambes, tout en gardant un œil inquiet braqué sur le devant de son peignoir de Miss Grotesque. Fort heureusement, tout resta bienséant devant les femelles, et Xhex plongea vite sous son bras.

Seigneur… Voilà la meilleure béquille qu’il puisse avoir. Elle supportait un sacré fardeau de son poids tandis qu’ils marchaient jusqu’à la porte. Puis, ils traversèrent le couloir vers le bureau, plongèrent dans le placard, et descendirent jusqu’au tunnel.

John réussit à avancer… oh, disons dix mètres, avant de s’arrêter, retourner Xhex pour qu’elle soit face à lui, et alors…

Il coupa les lumières, toutes.

Obéissant à son ordre mental, les néons fluorescents du plafond s’éteignirent un par un, en commençant par les deux qui étaient juste sur leur tête, puis aussi loin que possible dans les deux directions. Dès que l’obscurité fut complète, il agit vite, et elle aussi. Il savait parfaitement que Doc Jane et Ehlena allaient ranger et nettoyer la salle d’opération— ce qui leur donnait au moins une demi-heure. De l’autre côté, au manoir, ils devaient être en train de manger, aussi personne ne viendrait s’entraîner ou prendre une douche aux vestiaires. Ils étaient tranquilles.

Pas pour longtemps.

En dépit de leurs différences de taille— parce que, même si elle faisait près d’un mètre quatre-vingt, il avait quand même vingt bons centimètres de plus qu’elle— il trouva sa bouche aussi aisément que si elle avait été balisée. Lorsqu’il l’embrassa profondément, plongeant sa langue en elle, Xhex poussa un gémissement rauque, et s’accrocha à ses épaules.

Dans cette glorieuse minute, alors qu’ils étaient perdus dans le temps et l’espace, hors du chemin dont ils avaient convenu ensemble, John laissa ses instincts de mâle dédié se libérer, et évoqua ce qui s’était passé à la ferme…

Ce moment où le couteau de Xhex avait volé, lui offrant un avenir à vivre.

Il posa la paume sur son sein, et caressa le petit mamelon durci, le frottant entre son pouce et son index, regrettant de ne pas avoir la bouche là où ses doigts étaient. Heureusement qu’elle avait enlevé son blouson et ses armes dans l’entrée en arrivant au manoir. Il n’y avait rien entre lui et la peau de Xhex que le débardeur qu’elle portait.

Il aurait voulu une nouvelle fois le déchirer sur elle, mais ceci devrait attendre qu’il trouve un endroit plus privé— sa chambre par exemple. Pour le moment, il passa ses deux mains en dessous, et remonta jusqu’à ce que ses seins jaillissent. Meeerde…Elle ne portait pas de soutien-gorge pour se battre. Et pour une raison étrange, il trouva ça super excitant.

En fait, quand il s’agissait d’elle, tout lui paraissait érotique.

Tandis que les bruits de leur baiser envoyaient des échos dans le noir, il caressa les deux petites crêtes dressées qui attendaient ses lèvres, tout en frottant son érection contre elle. Elle devina une suggestion qu’il n’était pas même conscient de faire, et fit glisser ses mains le long de son estomac, jusqu’à—

John renversa la tête en arrière quand un éclair de chaleur le traversa tout entier, si violent qu’il ne put continuer à l’embrasser.

Avant qu’il n’ait à le demander, Xhex le colla contre le mur du tunnel, puis il sentit l’air froid effleurer son ventre brûlant quand elle écarta le peignoir rose. Les lèvres de la femelle se posèrent sur sa poitrine, et descendirent, ses canines traçant un chemin qui électrisa chaque terminaison nerveuse de son corps— et en particulier celles de sa queue.

John poussa un hurlement muet quand la bouche humide trouva son gland ultrasensible. Glissa sur lui. Le mordilla. Avant de se refermer complètement en un piège brûlant et soyeux. En retirant sa tête, elle fut lente et régulière, jusqu’à ce que le sexe émerge, avec un bruit doux qui ressemblait à un baiser. Un bref coup de langue, puis elle replongea. Pendant qu’elle le caressait ainsi, John gardait les yeux grands ouverts, mais l’obscurité qui les cernait lui donnait l’impression d’avoir les paupières serrées. Et cette cécité ne le gênait pas. Il imaginait parfaitement le spectacle qu’ils devaient présenter, elle à genoux entre ses jambes écartées, le débardeur relevé sur les seins, pointes en avant, tandis que sa tête oscillait comme un métronome d’avant en arrière, d’avant en arrière.

Ses seins devaient suivre le même mouvement.

Alors que sa respiration devenait de plus en plus difficile, il eut le sentiment que son poids était réparti de façon équilibrée sur ses deux jambes, la blessée et l’autre, mais il ne sentait rien d’autre que la bouche de Xhex sur lui. Il aurait aussi bien pu prendre feu, et ne pas s’en soucier.

En fait, il prenait feu. Et l’incendie devint de plus en plus vif quand Xhex releva sa queue contre son ventre pour lécher la veine qui courait en dessous sur toute sa longueur, jusqu’au deux poids jumeau qu’elle souleva un par un et aspira dans sa bouche, avant de remonter jouer avec son sexe du bout de la langue. Comme une Lollipop.

Elle trouva un rythme régulier, et John ne dura pas longtemps— caresse, aspiration— caresse aspiration, caresse—

John s’arc-bouta en claquant les deux paumes contre le mur tandis qu’il jouissait.

Quand ce fut terminé, il la releva, et l’embrassa profondément… Avec la ferme intention de lui rendre la pareille, et de—

Mais Xhex lui mordilla la lèvre inférieure, avant de lécher la petite entaille qu’elle venait de faire.

—     Non, dit-elle. Cette fois, c’est dans un lit. Vite.

Excellente idée.

John ralluma les lumières du plafond, et ils partirent quasiment en courant jusqu’au manoir.

Curieux. Il n’adressa pas la moindre pensée à sa blessure.





Si Blay laissa Saxton pendant que le mâle buvait, il ne put quitter le manoir. Selon la Loi Ancienne, le cousin de Qhuinn était considéré comme son hôte sous le toit de la Première Famille. Et le protocole dans ce cas exigeait que Blay reste avec lui dans l’enceinte.

Dommage. Un combat avec les autres lui aurait donné un but. Et fait passer le temps.

Quand Fhurie était arrivé avec Selena, après les différentes présentations, Blay était retourné dans sa chambre, espérant y faire un peu de rangement.

Malheureusement, ça ne lui prit pas deux minutes— le temps d’aligner le livre qu’il lisait sur sa table de chevet… et de changer une paire de chaussettes noires d’un tiroir à l’autre.

C’était l’un des défauts d’être aussi ordonné : Il n’avait jamais grand-chose à faire pour améliorer les choses.

Il s’était récemment coupé les cheveux. Avait les ongles courts. N’avait pas à se soucier de sa pilosité vu que les vampires étaient naturellement glabres. Sauf sur la figure et la tête.

En temps normal, quand il avait du temps libre, Blay appelait chez lui et donnait des nouvelles, mais vu ce qu’il avait actuellement à l’esprit, faire le numéro de téléphone de la maison sécurisée de sa famille n’était pas exactement l’idéal. Il détestait mentir, et ne souhaitait pas annoncer à ses parents : « Coucou, il faut que je vous dise, je suis gay…. Et je m’interroge au sujet d’une relation éventuelle avec le cousin de Qhuinn.

Oh, d’ailleurs, il est dans la chambre à côté.

Occupé à prendre une veine. »

Seigneur, imaginer Saxton boire sur un vampire était terriblement érotique— même s’il s’agissait de Selena.

Bien sûr, Fhurie était avec eux dans la chambre— davantage pour respecter les convenances que pour protéger la femelle, bien entendu.

Donc, pas question que Blay s’approche de là. Il aurait l’air malin à bander devant un tel public.

Blay regarda sa montre. Arpenta la pièce. Tenta d’allumer la télé. L’éteignit. Ramassa le livre qu’il venait de ranger. Essaya de lire.

De temps à autre, son téléphone bipait, avec de brefs rapports du champ de bataille. Pas de quoi calmer sa nervosité. La Confrérie envoyait toujours des communiqués réguliers pour que les autres soient au courant de ce qui se passait. Les nouvelles n’étaient pas terribles. John avait été blessé. Lui, Xhex et Qhuinn se trouvaient en ce moment même à la clinique de Doc Jane. L’opération à la ferme avait été un succès. Du moins, en partie. Le présumé directeur s’était enfui. Ils avaient éliminé de nombreuses recrues— mais pas toutes. Quant à l’adresse de la voiture de course, elle n’avait pour le moment rien donné. La tension restait au maximum.

Il regarda sa montre. Puis vérifia l’horloge sur le mur.

Et eut envie de hurler.

Crénom, ça faisait déjà un moment que Saxton et Selena avaient commencé. Pourquoi personne n’était-il venu lui annoncer la fin de la session ?

Et si quelque chose n’allait pas ?

Doc Jane avait affirmé que les blessures du mâle n’étaient pas mortelles, et que prendre une veine le remettrait très vite en selle—

De plus, si l’un des Frères pouvait s’entendre avec Saxton, ce serait bien le Primâle. Fhurie adorait l’opéra, l’art et les bons livres. Peut-être les deux mâles avaient-ils continué à parler ?

Quand il ne supporta plus sa propre compagnie, Blay descendit au rez-de-chaussée et passa dans la cuisine où les doggens de la maisonnée s’occupaient de préparer le repas. Il essaya de les aider, proposa d’apporter à table les assiettes et couverts en argent, de couper les légumes, ou d’arroser les dindes qui rôtissaient— mais la domesticité s’agita tellement devant cette initiative qu’il laissa tomber.

Il savait bien que la meilleure façon de troubler un doggen était d’essayer de l’aider. Par nature, cette espèce ne pouvait supporter que ceux qu’elle servait fasse autre chose qu’attendre d’être servis. Mais… ne pouvait pas davantage supporter de refuser une requête de leurs maîtres.

Donc, avant que ces deux impulsions contradictoires ne mènent les doggens à brûler le dîner— ce qui pouvait les pousser à un suicide collectif— Blay préféra s’enfuir par l’office, d’où il émergea dans la salle à manger—

La porte du sas ouvrit, puis se referma, et Qhuinn traversa la mosaïque du grand hall.

Le visage, les mains et le pantalon de cuir du mâle étaient éclaboussés de sang. De sang frais, brillant, et rouge.

De sang humain.

Le premier instinct de Blay fut d’engueuler son ami à pleine voix, mais il se retint. Parce qu’il n’était pas nécessaire d’attirer l’attention sur le fait que Qhuinn avait manifestement été quelque part sans John.

Il ne devait pas traîner de nombreux Homo sapiens dans la clinique du centre d’entraînement.

De plus, le mec avait en principe combattu des recrues lessers qui crachaient du sang noir.

Blay monta les escaliers, et rattrapa son copain devant les portes du bureau de Kolher— qui étaient fort heureusement closes.

—     Que diable t’est-il arrivé ?

Qhuinn ne s’arrêta pas et continua à avancer vers sa chambre. En se glissant à l’intérieur, il esquissa le geste de refermer sa porte au nez de Blay.

Qui refusa fermement cette option, poussa la porte et entra à l’intérieur.

—     C’est quoi ce sang ?

—     Je ne suis pas d’humeur, marmonna Qhuinn en commençant à se déshabiller.

Il jeta son blouson de cuir sur une commode, enleva ses armes qu’il déposa sur le bureau, lança ses bottes quelque part vers la salle de bain. Le tee-shirt qu’il arracha de ses épaules termina sur une lampe.

—     Pourquoi y a-t-il du sang sur tes mains ? répéta Blay.

—     Ça ne te regarde pas.

—     Qu’est-ce que tu as fait ? (En fait, il le savait déjà.) Bon sang, mais qu’est-ce que tu as fait ?

Tandis que Qhuinn se penchait pour allumer la douche, les longs muscles de son échine se durcirent au dessus de son pantalon de cuir.

Seigneur, il avait vraiment du sang partout. Et Blay se demanda jusqu’à quel point il avait poussé la chose.

—     Comment va ton petit copain ? demanda Qhuinn.

—     Mon petit— (Il fronça les sourcils.) Oh, Saxton ?

—     Oui. "Oh-Saxton". (La vapeur commença à monter dans la cabine de la douche, créant entre eux une sorte de tourbillon brumeux.) Comment va-t-il ?

—     Je suppose qu’il prend toujours la veine de Selena.

Les yeux vairons de Qhuinn regardaient quelque part derrière la tête de Blay.

—     J’espère qu’il se sent mieux.

Tandis qu’ils se tenaient ainsi, l’un devant l’autre, Blay eut le cœur si serré qu’il dut se frotter la poitrine de la main pour soulager la douleur.

—     Est-ce que tu l’as tué ?

—     Qui ? (Quand Qhuinn mit les mains sur ses hanches, ses pectoraux et ses mamelons percés furent exposés en pleine lumière, grâce aux lampes allumées au-dessus du lavabo.) Je ne sais pas de qui tu parles.

—     Arrête de raconter des conneries. Saxton voudra savoir.

—     Tu es très protecteur envers lui, pas vrai ? (Il n’y avait aucune hostilité dans sa voix, juste une résignation qui ne ressemblait pas à Qhuinn.) D’accord. Je n’ai tué personne. Mais j’ai donné une petite leçon à ce salopard homophobe. De quoi lui faire réfléchir à autre chose qu’au futur cancer de la gorge que ses cigares lui colleront. 

» (Qhuinn se détourna.) Et aussi— bordel, je n’aime pas te voir aussi bouleversé. Crois-le ou pas. Si Saxton avait été laissé pour mort, et que le soleil s’était levé ? Ou que les humains l’aient trouvé ? Tu ne te le serais jamais pardonné. Ça ne m’a va pas du tout.

Seigneur, que c’était typique de ce mec-là. Faire de mauvaises actions pour d’excellentes raisons.

—     Je t’aime, murmura Blay dans son dos, si doucement, que le bruit bouillonnant de l’eau couvrit ses paroles.

—     Écoute, je vais prendre une douche, dit Qhuinn. Il faut que j’enlève cette horreur qui me colle à la peau. Et puis, j’ai aussi besoin de dormir.

—     D’accord. Très bien. Tu veux que je t’amène quelque chose à manger ?

—     Non, ça va. Merci.

Avant de partir, Blay lança un dernier coup d’œil derrière son épaule. Qhuinn enlevait déjà son pantalon, exposant un cul d’enfer.

La tête à l’envers, Blay réussit à sortir de la salle de bain, mais heurta la commode dans la chambre, si fort qu’il dut empêcher la lampe de s’écraser au sol. En la redressant, il récupéra le tee-shirt sur l’abat-jour. Ensuite, comme le pathétique abruti qu’il était, il porta à son nez le doux tissu de coton, et inspira longuement.

En fermant les yeux, serrant contre lui ce que Qhuinn avait porté, il écouta le bruit de l’eau et évoqua le mec qui se lavait.

Il ne sut pas exactement combien de temps il resta planté là, dans une sorte de purgatoire, à la fois si proche et si loin.

Au final, ce qui le fit bouger fut la peur d’être surpris dans cette position ridicule. Replaçant avec soin le tee-shirt sur l’abat-jour, il se força à repartir vers la porte.

Il était à mi-chemin quand il la remarqua.

Sur le lit.

La ceinture blanche gisait parmi les draps froissés, et se voyait à peine.

Remontant vivement les yeux, il nota la double trace dans les oreillers serrés l’un contre l’autre. Manifestement, l’Élue Layla avait oublié de rattacher sa robe en partant.

Donc, elle avait été nue dans ce lit.

Une fois de plus, Blay posa sa main sur son cœur, avec la sensation de sombrer… et de se noyer... très loin, tout au fond de l’océan.

La douche s’arrêta, et il entendit le bruit d’une serviette qui claquait.

S’enfuyant le plus loin possible de ce lit en désordre, Blay plongea vers la porte.

Il ne fut pas conscient d’avoir pris sa décision, mais réalisa quand même la direction que suivaient ses pieds. Il descendit le couloir, s’arrêta deux portes plus loin, et sa main se leva toute seule pour frapper tranquillement à la porte. Quand il reçut une réponse étouffée, il poussa le panneau. À l’intérieur, la chambre était sombre, et embaumait… une odeur divine.

Alors qu’il restait planté là, éclairé de derrière par la lumière du couloir, son ombre s’étira devant lui jusqu’au pied du lit.

—     Tu arrives à pic, ils viennent juste partir, dit la voix rauque de Saxton, comme une sombre promesse de tout ce que Blay rêvait de découvrir. Tu es venu voir comment je me portais ?

—     Oui.

Il y eut un long silence.

—     Alors ferme la porte, et je vais te montrer.

Blay serra si fort la poignée que ses jointures craquèrent.

Puis il entra. Referma la porte. Enleva ses chaussures. Et tourna le verrou.

Question d’intimité.






Chapitre 61
 





De l’Autre Côté, Payne était assise sur le rebord du bassin de méditation, et regardait le reflet de son visage dans l’eau immobile.

Elle reconnaissait bien ses cheveux noirs, ses yeux de diamants, ses traits fermes.

Qui la rendait amèrement consciente du père qui l’avait engendrée, de la mère qui lui avait donné naissance.

Elle aurait pu réciter jour par jour l’histoire de sa vie.

Et pourtant, elle avait le sentiment de ne rien savoir de sa réelle personnalité. Elle refusait souvent d’admettre la vérité mais… elle n’était qu’un reflet sur la surface de l’eau : Une image qui manquait de profondeur et de substance… Et ne laisserait rien de permanent dans son sillage après son départ.

Lorsque Layla apparut derrière elle, Payne rencontra le regard de l’autre femelle dans l’eau.

Plus tard, elle considérerait que c’était le sourire de la blonde Élue qui avait tout changé. Bien entendu, c’était plus compliqué que cela… mais le sourire radieux de sa sœur fut le premier battement de ses ailes vers le changement, la première poussée qui la fit basculer par-dessus la falaise.

Ce sourire était réel.

—     Je te salue, ma sœur, dit Layla. Je te cherchais.

—     Hélas, voilà que tu m’as trouvée. (Payne se força à ne pas se détourner.) Je t’en prie. Assieds-toi et joins-toi à moi. D’après ton heureuse disposition, je présume que tu continues à apprécier la compagnie de ton mâle.

Layla s’assit à côté d’elle mais, très vite, l’énergie de sa joie bouillonnante la poussa à se relever.

—     Oh oui, en vérité. Oui. Il doit me rappeler aujourd’hui même, et je retournerai vers lui. Oh, ma très chère sœur, tu ne peux imaginer… la sensation que j’ai éprouvée dans ses bras, dans ce cercle de feu dont j’ai émergé sans douleur, et si heureuse. C’est un miracle. Une bénédiction.

Payne revint vers l’eau, où elle vit ses sourcils se froncer.

—     Puis-je te poser une question délicate ?

—     Bien sûr, ma sœur. (Layla revint s’asseoir une fois de plus sur le rebord en marbre blanc du bassin.) Tout ce que tu veux.

—     Envisages-tu de t’unir à lui ? De transformer cet engagement temporaire pour— devenir sa shellane ?

—     Oh oui. Bien entendu, j’y pense. Mais j’attends le bon moment pour lui en parler.

—     Et que ferais-tu… s’il refuse ? (Le visage de Layla se figea comme si jamais elle n’avait envisagé une telle chose, et Payne eut la sensation d’avoir écrasé un bouton de rose dans sa paume.) Oh, crénom… Je ne désirais pas te bouleverser. Je voulais juste—

—     Non, dit Layla, en prenant une profonde inspiration. Je suis bien consciente qu’il n’existe aucune cruauté en toi. En vérité, c’est bien pourquoi je suis toujours si franche quand je te parle.

—     Pardonne ma question.

Cette fois, ce fut Layla qui regarda dans le bassin.

—     Je… Nous n’avons pas encore consommé l’union de nos corps.

D’étonnement, Payne releva haut les sourcils. Ainsi, c’était juste les préliminaires de l’acte sexuel qui provoquaient une telle joie chez l’autre femelle. En vérité, que serait-ce alors au final ? Ce devait être une sensation incroyable.

Du moins pour des femelles comme Layla— qui étaient de nature à l’apprécier.

L’Élue serrait ses bras autour d’elle-même, se souvenant sans doute d’autres bras, plus forts et puissants, qui l’avaient tenue ainsi.

—     Je voulais qu’il me prenne, dit-elle, mais il s’est retenu. J’espère… Je crois que c’est parce qu’il souhaite d’abord être officiellement mon compagnon.

Un horrible pressentiment pesa soudain sur Payne.

—     Fais bien attention à toi, ma sœur. Tu as le cœur trop tendre.

Quand Layla leva la tête, son sourire s’était attristé.

—     Oui, sans doute. Mais je préfère que mon cœur soit brisé que vacant. Et je sais qu’il faut demander pour espérer obtenir.

La femelle avait l’air sûre d’elle, déterminée. Dans l’ombre d’un tel courage, Payne se sentit diminuée. Et faible.

Qui était-elle au juste ? Seulement un reflet ? Ou une réalité ?

Soudain, elle se releva.

—     Permets-moi maintenant de me retirer.

Layla sembla surprise, mais s’inclina très bas.

—     Bien entendu. J’espère que mes paroles irréfléchies ne t’ont pas offensée—

Sur une impulsion, Payne serra la blonde Élue contre son cœur.

—     Absolument pas. Ne t’inquiète pas. Et je te souhaite bonne chance avec ton mâle. En vérité, il aurait de la chance de t’avoir à ses côtés.

Sans attendre de réponse, Payne s’éloigna d’un pas rapide, dépassa les dortoirs et la colline où trônait le Temple du Primâle— cette chambre sacrée des unions rituelles qui n’était plus utilisée désormais. Elle courait presque lorsqu’elle pénétra dans la cour de marbre de sa mère, et avança le long des colonnades.

La modeste petite porte qui marquait l’entrée des appartements privés de la Vierge Scribe n’était pas ce qu’on attendait d’un tel oracle. Mais quand le monde entier vous appartenait, plus rien n’était à prouver, pas vrai ?

Payne ne frappa pas. Vu ce qu’elle s’apprêtait à faire, surgir sans invitation n’était qu’un manquement de plus aux convenances. Ça avait peu d’importance, et serait au bas de sa liste de péchés. 

—     Mère ? cria-t-elle en entrant dans une grande pièce blanche et déserte.

Elle dut attendre longtemps avant d’obtenir une réponse, puis une voix résonna enfin, immatérielle, désincarnée.

—     Oui ma fille.

—     Je veux sortir d’ici. Laissez-moi partir. Tout de suite.

Elle se moquait bien des conséquences de cette nouvelle confrontation. Tout serait mieux que l’existence castrée qu’elle menait à présent.

—     Laissez-moi partir, répéta-t-elle dans le vide, en s’adressant aux murs blancs qui la cernaient. Relâchez-moi. Si vous le souhaitez, je ne reviendrai jamais. Mais je ne puis plus supporter de rester.

Dans un éclair de lumière, la Vierge Scribe apparut, sans les voiles noirs qu’elle portait habituellement. En vérité, Payne était presque certaine que personne n’avait jamais vu sa mère dans son état véritable : Une flamme d’énergie sans forme corporelle.

Mais elle ne brillait plus comme avant. Ce n’était qu’une faible lueur que les yeux notaient à peine.

Le changement était tel que la colère de Payne s’en trouva un peu calmée.

—     Mère… Laissez-moi partir. Je vous en prie.

La Vierge Scribe mit longtemps à répondre.

—     Je suis désolée. Il m’est impossible de répondre à ton vœu.

Paine montra les dents.

—     Soyez maudite ! Laissez-moi partir. Laissez-moi partir tout de suite ou—

—     Il n’y a pas de "ou", ma très chère enfant. (La voix faible de la Vierge Scribe sembla s’éloigner, puis revint :) Tu dois demeurer ici. Le destin l’ordonne.

—     Quel destin ? Le vôtre ou le mien ? cria Payne en agitant brutalement ses mains dans l’air immobile. Parce que je ne vis pas. Quelle sorte de destin est-ce donc ?

—     Je suis désolée.

Ce fut la fin de la discussion— du moins aux yeux de sa mère. Dans une étincelle, la Vierge Scribe disparut.

Une fois seule dans cet espace vide et anonyme, Payne se mit à hurler :

—     Relâchez-moi ! Soyez maudite ! Libérez-moi !

Elle s’attendait plus ou moins à attirer sur sa tête un sort fatal. Mais au moins sa torture serait-elle achevée. Elle appréciait cette idée.

—     Mère !

Quand elle n’obtint aucune réponse, Payne virevolta et souhaita par le
Dhund avoir quelque chose à jeter— mais il n’y avait rien qu’elle puisse saisir. Et ce symbolisme fut comme un hurlement dans sa tête : Rien pour elle. Il n’y avait absolument rien pour elle dans ce monde.

En s’approchant de la porte, elle libéra sa colère dessus et l’arracha de ses gonds avant de la jeter en arrière dans la grande pièce déserte. Le panneau blanc rebondit deux fois, puis glissa librement sur le sol de marbre, comme un palet sur la surface glacée d’un étang.

Tandis qu’elle avançait à grands pas rageurs vers la fontaine, elle entendit derrière elle une série de claquements, et se retourna… pour voir que la porte s’était réparée d’elle-même, comme par magie. Le panneau, à nouveau scellé entre ses montants reconstitués. Tout était redevenu comme auparavant. Il ne restait pas une égratignure pour prouver ce que Payne avait fait.

Une telle fureur enfla en elle qu’elle s’en étouffait, et ses mains tremblaient.

Du coin de l’œil, elle vit passer une silhouette en voiles noirs le long des colonnades, mais ce n’était pas sa mère. C’était simplement No’One qui portait un panier d’offrandes à la Vierge Scribe, boitant légèrement en marchant.

La vue de cette Élue infirme et condamnée à des tâches serviles fut de l’essence sur sa rage—

—     Payne ?

Le son de la voix profonde lui fit violemment tourna la tête : Kolher se tenait près de l’arbre blanc où nichaient les oiseaux colorés. Le corps énorme et massif du mâle semblait faire rétrécir la cour de marbre blanc.

Il devint soudain une cible pour Payne, qui tourna vers lui la violence de sa rage. Enfin, un adversaire à combattre, fort et puissant. Le Roi Aveugle sentit manifestement le danger de son approche vicieuse. En un clin d’œil, il se mit en position d’attaque, prêt à se battre.

Elle libéra contre lui tout ce qu’elle avait— et plus encore. Les jambes volant vers lui, le corps devenant un tourbillon tandis que partaient coups et ruades, qu’il repoussait de l’avant-bras, esquivait du torse ou de la tête.

Elle attaqua donc plus vite, plus fort, plus dangereusement. Et força le roi à lui rendre ses coups, pour s’éviter des blessures sérieuses. Quand un poing énorme la frappa à l’épaule, elle chancela en arrière sous l’impact— mais récupéra rapidement, et revint, plus agressive encore, lançant son pied en avant.

Il reçut un premier coup dans le ventre, si violent qu’il en grogna— du moins jusqu’à ce qu’elle pivote pour l’atteindre en plein visage. Lorsque le sang jaillit et que les lunettes noires s’envolèrent, il poussa un juron.

—     Bordel ! Pay—

Le roi n’eut pas le temps de prononcer son nom. Déjà, elle plongeait sur lui, l’attrapait autour de la taille et l’envoyait valdinguer en arrière. Mais leur différence physique était trop flagrante. Il faisait deux fois sa taille, aussi reprit-il le contrôle avec aisance, l’arracha de lui, et la retourna avant de l’écraser contre lui, le dos de la femelle collé à son épaisse poitrine. 

—     Mais enfin qu’est-ce qui te prend ? grogna-t-il à son oreille.

Quand elle lui envoya un coup de tête en plein visage, il la relâcha une seconde. Elle n’eut pas besoin de plus pour s’écarter. Se libérant de sa prise, elle utilisa le corps massif comme un tremplin, bondit—

Et calcula très mal son élan. Au lieu de retomber perpendiculaire au sol, elle se pencha en arrière— et atterrit lourdement sur un pied, qui céda. Son corps vacilla puis bascula. De tout son poids.

Le rebord en marbre de la fontaine empêcha Payne de heurter le sol, mais l’impact fut bien pire que si elle était tombée à plat.

Le craquement de ses vertèbres fut aussi sonore qu’un hurlement.

Puis vint la douleur.






Chapitre 62
 





Dès que Lash se réveilla dans son pavillon, il s’empressa de regarder ses bras.

Tout comme ses mains et poignets, ses avant-bras étaient maintenant devenus une ombre— une sorte de brouillard ayant une forme corporelle— qui remuait quand il le lui ordonnait, mais n’était rien de plus que de l’air, sans consistance.

Il se rassit, rejeta la couverture qui le recouvrait, puis se mit debout. Incroyable, mais ses pieds aussi avaient disparu. Tant mieux. Mais combien de temps encore cette transformation allait-elle prendre ? Tant que son corps restait solide, avec un cœur qui battait, il pensait avoir besoin de nourriture, de sang et de sommeil. 

Et n’était pas non plus à l’abri d’une balle ou d’un coup de couteau.

En plus, franchement, avec tous ces morceaux qu’il avait perdus récemment, il trouvait cette évolution biogénétique franchement répugnante.

En entendant un craquement à l’extérieur, il avança jusqu’à la fenêtre et écarta légèrement son store de ses doigts inexistants. Par la fente, il regarda les humains vaquer à leurs minables occupations, partir en voiture ou en vélo. De sombres abrutis menant de petites vies. « Métro-boulot-dodo ». Toujours à râler sur tout ce qui leur arrivait. Quitte à se réveiller le lendemain pour recommencer la même sinistre routine. 

Lorsqu’une familiale passa devant sa fenêtre, il implanta une idée dans le cerveau de son chauffeur... Et sourit lorsque la Pontiac quitta la chaussée, rebondit sur le trottoir, et fonça tout droit dans la maison en face de la rue. Le putain de tacot enfonça les portes-fenêtres, les faisant exploser tandis que jaillissaient des échardes de bois des montants. Le choc, dans l’habitacle, fit gonfler les airbags.

Bien mieux qu’une tasse de café pour commencer la journée, pensa Lash.

Il se détourna et passa dans son bureau merdique pour allumer l’ordinateur qu’il avait retrouvé à l’arrière de la Mercedes. La transaction qu’il avait interrompue la veille en rentrant chez lui n’avait pas valu le coup. Il n’avait récupéré que quelques milliers de dollars, divers sachets d’OxyC et de X, trois rouleaux de crack. Plus important, il avait mis les trois humains— deux dealers et leur client— en transe, et les avait flanqués à l’arrière de son AMG pour les ramener ici et les introniser, en même temps que le premier récupéré sous le pont. 

Ensuite, ses nouvelles recrues avaient saligoté la salle de bain du couloir en y vomissant toute la nuit. Aucune importance, Lash ne supportait plus cette maison, et pensait déjà à y mettre le feu.

Donc… il avait maintenant quatre lessers sous ses ordres. Bien sûr, aucun d’entre eux n’avait été volontaire, mais une fois saignés à blanc et ramenés à la « vie », ils avaient gobé toutes les conneries que Lash leur avait sorties. Ouais, les drogués qui s’amusent à consommer leur marchandise sont prêts à croire n’importe quoi. Il était possible de leur vendre un avenir— après leur avoir sacrément foutu les jetons.

Aucune importance. Bien entendu, ça leur avait collé un choc qu’il se montre à visage découvert, bien qu’ils aient plutôt l’habitude des hallucinations après autant de trips à l’acide. Très vite, ça ne les étonna pas trop de parler à un cadavre ambulant. De plus, Lash pouvait être persuasif quand il s’en donnait la peine.

Dommage qu’il ne puisse leur laver le cerveau. Niveau influence mentale, il n’avait que ce qu’il venait d’utiliser avec le chauffeur de la Pontiac. Et ça ne durait que quelques secondes.

Le libre arbitre était une vraie connerie.

Une fois son ordinateur connecté, il alla tout droit au site du Courrier de Caldwell…

Voilà, à la Une. Le « massacre de la ferme ». Il y avait plusieurs articles qui parlaient du sang, des organes corporels et d’étranges résidus huileux… détaillés en des termes dignes du prochain Pulitzer. (NdT : Prix américain créé en 1904, remis dans différents domaines, et considéré comme prestigieux dans le journalisme.) Les reporters avaient aussi interviewé la police sur place, le facteur qui avait été le premier à appeler le 911, différentes sortes de voisins, et le maire— qui annonçait juste « compter sur les valeureux agents de la police de Caldwell pour résoudre cet épouvantable crime contre la communauté de ses concitoyens. »

L’idée générale était : Des morts rituelles. Peut-être liées à un culte inconnu.

Tout ce baratin noyait la seule chose que Lash cherchait—

Bingo. Dans le dernier article, il trouva un court paragraphe signalant que la scène du crime avait été vandalisée la nuit précédente. Les « valeureux agents de la police de Caldwell » avaient admis à contrecœur qu’une patrouille avait découvert à l’aube qu’une ou plusieurs personnes étaient entrées dans la maison. Tout en précisant que les indices avaient déjà été relevés— et aussi que des agents surveilleraient désormais la ferme à plein-temps. 

Ainsi la Confrérie avait bel et bien réagi après le message de Lash.

Xhex était-elle venue avec eux ? se demanda-t-il. Peut-être attendait-elle pour voir s’il se montrait ? Quel dommage d’avoir une telle putain d’opportunité avec elle. Et avec les Frères.

Mais il avait le temps. Une fois son corps entièrement transformé en ombre, il aurait même toute l’éternité devant lui.

Il vérifia sa montre, et accéléra le mouvement, se changeant pour un pantalon et un col roulé noir, puis il enfila son imperméable à capuche, remit ses gants en cuir et sa casquette de base-ball. Et jeta ensuite un coup d’œil en miroir.

C’est ça. 

En cherchant dans la pièce, il retrouva un tee-shirt noir qu’il déchira en lanières, et entoura avec son visage, laissant de la place pour ses yeux sans paupières, le cartilage qui restait de son nez, et le gouffre béant qui était désormais sa bouche. Il se regarda. 

Mieux. Pas génial, mais mieux.

Son premier arrêt fut la salle de bain pour vérifier l’état de ses troupes. Qui étaient en tas sur le sol, bras et jambes mélangés, les têtes de ci de là... Ces salopards étaient bien vivants. En quelque sorte, du moins.

Merde, il avait vraiment récolté la lie de l’humanité. Avec un peu de bol, en additionnant leurs QI, on pouvait peut-être atteindre trois chiffres.

N’importe, ils allaient lui être utiles.

Lash verrouilla la maison de son sortilège limitatif, puis passa dans le garage. Ouvrant le coffre de la Mercedes, il releva le panneau en moquette, en sortit son paquet de coke, en chargea à fond ses deux narines, puis s’installa derrière le volant. 

Booonjour l’Amérique. Un chœur de chaos s’alluma en lui tandis qu’il sortait de l’allée et quittait le quartier, prenant la direction opposée des flics et ambulances qui fonçaient vers la maison en face de la rue.

Qui avait désormais un drive-in dans son salon.

Dès qu’il fut sur l’autoroute, le trafic se ralentit. Et aller au centre-ville lui prit vingt-cinq minutes au lieu de dix. Tous ces cons qui partaient au boulot ! Avec l’agitation qui lui vrillait la tête et les muscles, Lash eut la sensation de rester quasiment à l’arrêt.

Peu après 9 heures, il entra dans une ruelle et se gara près d’une camionnette gris argent. Lorsqu’il sortit de sa Mercedes, il remercia le ciel pour la cocaïne— il se sentait actuellement plein d’énergie. L’ennui était que son stock de Tonique-de-Choc ne durerait plus longtemps. D’ici quelques jours, il finirait ce qu’il avait dans son coffre.

C’était la raison de ce rendez-vous en urgence.

D’ailleurs, Ricardo Benloise était à l’heure, et déjà dans son bureau. Derrière la camionnette, Lash remarqua l’AMG marron glacé dans laquelle le mec se déplaçait.

S’approchant de la porte arrière de la galerie d’art, Lash attendit devant la caméra vidéo. Ouais, bien sûr, il aurait préféré éviter ce genre de face-à-face pendant encore quelques jours. Mais c’était impossible. En plus de ses propres besoins, il avait aussi quatre vendeurs potentiels dans sa salle de bain, et manquait de produits à leur faire vendre dans les rues. 

Ensuite, il prendrait le temps de transformer quelques soldats. 

Après tout, le Merdeux ne perdait pas de temps à remplir ses rangs. Bien que Lash ne sache pas combien il lui en restait après le raid de la Confrérie, la nuit passée, à la ferme.

Il n’aurait jamais pensé apprécier un jour que ces salopards de Frères soient des tueurs aussi doués. Incroyable.

Selon Lash, le sex-toy de l’Omega préparerait rapidement une seconde fournée de recrues. En plus, le gosse était aussi un dealer : Il devait lui tarder de retourner sur le marché. Des deux côtés, il obtiendrait des ressources, humaines et matérielles. D’abord pour combattre les vampires, mais aussi pour pourchasser Lash.

C’était donc une course contre la montre. Lash savait bien que le Merdeux— qui n’était encore que du menu fretin— n’arriverait pas tout de suite à rencontrer Benloise… mais combien de temps lui faudrait-il ? Il fallait tenir compte du volume des ventes. De l’intelligence. Et de l’ambition. Si Lash avait réussi à mettre un pied dans le circuit, le petit fumier le pouvait aussi.

Surtout avec les atouts d’un directeur des lessers.

Il y eut un déclic, et le verrou de la porte s’ouvrit. Puis l’un des malabars de Benloise apparut. L’humain fronça les sourcils devant le déguisement grotesque de Lash, mais son étonnement ne dura pas. Niveau conneries, il devait en avoir vu d’autres. Et pas seulement dans le marché de la drogue. Les artistes était aussi un milieu où les fous-furieux abondaient.

—     Vos papiers, dit le mec.

Lash présenta son faux permis de conduire en disant :

—     Tu en as mis du temps à te pointer, connard.

Manifestement, la combinaison de la carte plastifiée et de la voix familière de Lash suffit, parce qu’il fut peu après autorisé à entrer.

Le bureau de Benloise était au troisième étage, sur l’avant. Le trajet pour y monter se fit en silence. L’espace privé du mec ressemblait à un court de bowling, une longue étendue lambrissée en vernis noir, avec une estrade à l’extrémité— comme un présentoir pour exposer des chaussures.

Benloise était parqué là-bas, devant un bureau de teck aussi immense qu’une Lincoln Town Car. (NdT : Limousine de la marque américaine qui a inauguré la carrosserie dite "ponton", à flancs plats.)

Comme beaucoup de ceux qui avaient du mal à atteindre un mètre soixante sous la toise, tout ce que faisait le petit homme était grand.

Tandis que Lash approchait, le Sud-américain l’examina par-dessus ses doigts en pyramide.

—     J’ai été vraiment heureux, dit-il de sa voix douce et cultivée, de recevoir de vos nouvelles après ce dernier rendez-vous annulé. Où étiez-vous, mon ami ?

—     Je réglais des affaires de famille.

Benloise eut l’air surpris.

—     Oui, les liens de sang peuvent être difficiles.

—     Á qui le dites-vous. (Lash examina l’espace vide autour de lui, et localisa les caméras de surveillance et les portes— au même endroit que la dernière fois.) Tout d’abord, laissez-moi vous assurer que nos relations professionnelles demeurent ma priorité.

—     Je suis heureux de l’apprendre. Quand vous n’êtes pas venu acheter les pièces que vous aviez commandées, je me suis posé quelques questions. Vous savez, je suis revendeur d’art, et la qualité du travail de mes artistes dépend de la fiabilité de mes clients réguliers. Je compte sur eux pour respecter leurs contrats.

—     Je comprends. C’est pour cette raison que je suis venu vous voir. J’ai besoin d’une avance. J’ai un mur vide dans ma maison, et j’aimerais y mettre l’une de vos peintures. Que je vous payerai plus tard.

Benloise eut un sourire, montrant des petites dents bien alignées.

—     Je suis désolé, mais je ne pratique pas ce genre d’arrangement. Vous devez payer toute œuvre d’art que vous emportez. Et pourquoi couvrez-vous ainsi votre visage ?

Lash ignora la question.

—     J’aimerais que vous fassiez une exception pour moi.

—     Je ne fais aucune exception—

Lash se dématérialisa à travers l’espace, et reprit forme juste derrière le gars, un couteau posé sur sa gorge. Avec un cri, le garde du corps de la porte sortit son arme— mais il ne pouvait pas faire grand-chose vu que la jugulaire de son patron menaçait de perdre son étanchéité.

Lash annonça dans l’oreille de Benloise.

—     J’ai vraiment eu une semaine de merde. Et j’en ai ras-le-bol des règles humaines. J’ai la ferme intention de poursuivre notre arrangement, et vous allez le rendre possible. Primo, parce que ça nous sera profitable à tous les deux. Secundo, parce que je prendrais comme une offense personnelle que vous ne le fassiez pas. Et sachez bien que vous ne pourrez vous cacher de moi. Nulle part. Je vous retrouverai partout. Aucune porte ne m’empêchera jamais d’entrer. Aucun homme ne peut me vaincre. Ni aucune arme. Les conditions sont les suivantes— je veux pour mon mur une de vos œuvres majeures. Et je vais l’emporter avec moi. Maintenant. 

Quand Lash aurait découvert tous les contacts étrangers de Benloise, il se débarrasserait de ce salopard— mais c’était prématuré pour l’instant. Le Sud-américain était le pipeline qui amenait les produits à Caldwell. Grâce à ça, le fils de pute avait une bonne chance de pouvoir savourer son prochain déjeuner.

Sans prendre rendez-vous avec son croque-mort.

Benloise inspira. Puis annonça :

—     Enzo, il y a les nouvelles aquarelles de Joshua Tree qui doivent arriver dans l’après-midi. Dès qu’elles seront là, je veux que tu emballes l’une d’entre elles et—

—     Je la veux maintenant.

—     Vous devrez attendre. Je ne peux vous donner ce que je ne possède pas. Me tuer n’y changera rien.

Salopard. Fumier.

Lash réfléchit à ce qui lui restait dans le coffre de sa Mercedes— et prit en compte le fait son énergie commençait déjà à baisser. Le laissant même quelque peu somnolent.

—     Quand ? Et où ?

—     À la même heure, et au même endroit, comme toujours.

—     Très bien. Mais je veux emporter un avant-goût dès maintenant avec moi. (Il appuya un peu son couteau dans le cou de Benloise.) Et ne me dites surtout pas que vous n’avez rien. Ça m’énerverait… Ce qui ne serait pas prudent. Á titre indicatif, surtout pour vous. 

Après un moment, le mec murmura :

—     Enzo, donne-lui un échantillon du travail de notre nouvel artiste.

Le gros bras au bout de la pièce sembla avoir des difficultés à comprendre la situation— mais il faut dire que c’était la première fois qu’il assistait à la dématérialisation d’un mec.

—     Enzo ? Va le chercher. Tout de suite.

Sous son déguisement de momie, Lash eut un petit sourire.

—     Oui Enzo, bouge-toi un peu. En attendant, je m’occuperai bien de ton patron.

Le garde du corps disparut, puis on n’entendit le bruit de ses lourdes bottes descendre un escalier.

—     Ainsi, vous êtes le véritable successeur du Révérend, dit Benloise, un peu tendu.

Le Révérend ? Ah… oui, c’était le nom de Rehvenge dans le monde humain.

—     Oui, on se ressemble.

—     J’ai toujours su qu’il était différent.

—     Vous pensiez ce salopard spécial ? chuchota Lash. Attendez un peu de mieux me connaître.





Au manoir de la Confrérie, Qhuinn était assis dans son lit, appuyé à sa tête-de-lit. Avec sa télécommande sur une cuisse, et une bouteille carrée pleine de tequila Herradura de l’autre côté. Et qui d’autre était serré contre lui ?

Le bon vieux capitaine Insomnie.

En face de lui, l’écran de télévision brillait dans l’obscurité, avec les dernières nouvelles du matin. Apparemment, la police avait retrouvé l’homophobe là où Qhuinn l’avait assommé, dans la ruelle, près du bar à cigares. Le mec, emmené à l’hôpital Saint Francis, avait refusé d’identifier son agresseur, ou de commenter ce qui lui était arrivé. Mais qu’il ait ouvert sa grande gueule n’aurait rien changé. Il y avait en ville des centaines de mecs avec des piercings, des vêtements en cuir, et des tatouages. Qhuinn n’avait rien à craindre de la police.

Peu importe, parce que l’autre fumier allait la boucler— et Qhuinn était aussi prêt à parier sa couille gauche que cet humain ne s’approcherait plus jamais d’un gay désormais.

Les nouvelles suivantes concernaient ce que les humains appelaient « le massacre de la ferme ». C’est-à-dire un rapport détaillé des événements, mais aucune information intéressante. Par contre, niveau hystérie populaire, ils donnaient dans l’hyperbole. Des cultes ! Des sacrifices rituels ! Restez chez vous la nuit tombée.

Tout ce baratin était basé sur des circonstances— parce que les uniformes n’avaient rien de concret sur quoi travailler : Pas de cadavres. On commençait à signaler la disparition de plusieurs SDF ou petits malfrats mais les flics se retrouveraient quand même dans une impasse. Les quelques rares égorgeurs qui avaient échappé à la Confrérie étaient maintenant fermement engagés dans la Lessening Société. Le monde humain n’en entendrait plus jamais parler. Pas plus les flics que leurs amis ou leurs familles.

La seule chose utile serait de récurer les lieux en profondeur. Que les mecs de la police scientifique oublient leurs conneries. Il fallait à la ferme un nettoyage de sols, beaucoup de serpillières, et une bassine entière de Formule 409. (NdT : Décapant polyvalent de la Clorox
Company.) S’ils espéraient pouvoir résoudre un jour le crime, ces pauvres flics donnaient dans la masturbation intellectuelle. Mais enfin, si ça les occupaient, ils pouvaient toujours user la semelle de leurs bottes et la pointe de leurs stylos.

Ce qui s’était passé était comme un fantôme, quelque chose qu’on sentait sans jamais le capturer.

Comme à point nommé, une promotion publicitaire apparut pour les « Détectives du Paranormal », une prochaine émission en direct au sujet d’un spectre. La caméra montra une plantation du Sud, avec des arbres barbus— qui auraient bien besoin d’un rafraîchissement.

Qhuinn poussa ses jambes hors du lit, et se frotta le visage. Layla avait voulu revenir, mais il l’avait renvoyée au Sanctuaire. Prétendant être épuisé et avoir besoin de dormir.

Ce n’était pas vraiment qu’il ne voulait pas la voir, c’était juste…

Crénom de nom. Elle le voulait, et lui était physiquement attiré par elle. Alors pourquoi ne l’appelait-il pas ? Ne la prenait-il pas comme compagne ? Histoire de cocher d’une petite croix le but le plus important qu’il ait jamais eu ?

En y pensant, il évoqua le visage de Blay. Du coup, il se força à examiner d’un œil dur et lucide le foutoir qu’était devenue sa vie. Quel merdier ! Tout partait en couille. On commençait à voir la trame apparaître. Il ne pouvait se décider : Fallait-il accentuer la déchirure ou tout recoudre ?

Il se leva et sortit dans le couloir aux statues— où il regarda à droite, vers la chambre de Blay. 

Avec un juron, il avança jusqu’à cette porte où il entrait et sortait autrefois comme si c’était la sienne. Il frappa. Doucement. Sans son « bang bang bang » habituel.

Aucune réponse. Il essaya encore.

Puis il tourna la poignée et entrouvrit le panneau de quelques centimètres— regrettant devoir le faire par discrétion. Mais peut-être Saxton était-il là, avec son pote ?

—     Blay ? Tu es debout ? chuchota-t-il dans l’obscurité.

Aucune réponse… Il n’y avait pas d’eau qui coulait dans la douche— bon, au moins les deux mâles ne s’étaient-ils pas enfermés dans la salle de bain. Qhuinn fit un pas dans la chambre, et alluma les lampes…

Le lit était fait— impeccablement— et n’avait pas servi. Avec ses oreillers bien arrangés, et une couverture supplémentaire pliée au pied du matelas, on aurait cru une publicité pour un magazine.

Dans la salle de bain, les serviettes étaient sèches. Il n’y avait pas de buée sur le miroir, ni trace de mousse dans le jacuzzi.

Le corps soudain insensible, Qhuinn retourna dans le couloir, et avança jusqu’à la porte suivante. Celle de la chambre qu’on avait donnée à Saxton…

Il s’arrêta, et examina le panneau. Magnifique travail de boiserie. Des planches bien accolées, sans délimitations visibles. La peinture était tout aussi parfaite. On ne voyait pas les coups de brosse sur la surface lisse. Il admira enfin la poignée d’étain, aussi brillante et dorée qu’une pièce neuve—

Son ouïe fine nota alors un son qui provenait la chambre. Qhuinn se figea, fronçant les sourcils, étonné— jusqu’à ce qu’il réalise ce qu’il écoutait. Il n’y avait qu’une explication possible pour ce genre de bruit, rythmé, régulier…

Il recula, trébucha, et fut heurté aux fesses par la statue grecque derrière lui.

D’une démarche chancelante, il avança au hasard— quelque part— n’importe où. Une fois arrivé devant les portes du bureau du roi, il se retourna pour fixer le tapis qu’il venait de parcourir.

Aucune trace de sang. Surprenant vu la douleur qui lui broyait la poitrine.

Il avait la sensation d’avoir été frappé au cœur.






Chapitre 63
 





Xhex se réveilla en hurlant.

Heureusement, John avait laissé allumée la lumière de la salle de bain, aussi elle put rapidement convaincre son cerveau de l’endroit où se trouvait son corps : En sécurité. Et non dans cette clinique humaine où on l’avait torturée comme un rat de laboratoire. Elle était au manoir de la Confrérie, avec John.

Qui avait bondi hors du lit, un pistolet pointé sur la porte du couloir, manifestement prêt à flinguer ce qui avait pu l’effrayer.

Xhex se colla une main sur la bouche, espérant ne pas avoir réveillé toute la maison. Elle ne souhaitait réellement pas voir débarquer tous les Frères devant sa porte— avec des questions du genre : « Que se passe-t-il ? » plein la bouche.

D’un mouvement silencieux, John balança le canon du 40mm vers les fenêtres verrouillées d’acier, la penderie, la salle de bain. Il finit par baisser son arme contre sa cuisse, et adressa à Xhex un sifflement interrogateur.

—     C’est… rien, répondit-elle d’une voix cassée. Juste un mauvais—

On frappa à la porte. Le bruit dans la chambre silencieuse résonna aussi fort qu’un juron. Ou que le hurlement qu’elle venait juste de pousser.

Elle remonta les draps jusqu’à son cou, pendant que John entrouvrait la porte de quelques centimètres. La voix de Zadiste lui parvint.

—     Tout va bien là-dedans ?

Non. Sûrement pas.

En se frottant la figure, Xhex essaya de reprendre contact avec la réalité. Dure mission. Son corps était vidé, déconnecté. Un sentiment de flottement qui ne l’aidait pas vraiment à retrouver ses esprits.

Il ne fallait pas être un génie pour comprendre pourquoi son subconscient avait brutalement choisi ce moment pour ressortir le merdier de son premier voyage chez les kidnappeurs. Assister à l’opération de John à la clinique pour cette « ballectomie » avait manifestement agi sur son cerveau comme un repas trop épicé— et son cauchemar était la version cérébrale d’un reflux gastrique.

Nom de Dieu, elle en avait même des sueurs froides. Avec des perles de transpiration sur la lèvre supérieure et des paumes moites.

Désespérée, elle se concentra sur ce qu’elle voyait par la porte entrouverte de la salle de bain.

Ce furent les deux brosses à dents posées sur le comptoir de marbre qui la sauvèrent. Dans un gobelet en argent, entre les deux lavabos, elles ressemblaient à un couple de badauds penchant la tête pour échanger des ragots. Toutes deux devaient appartenir à John. En général, les hôtes n’étaient pas souhaités dans cette maison.

L’une était bleue. L’autre rouge. Toutes les deux avaient au centre une sorte de ruban vert, qui devenait blanc quand il fallait les changer.

Banal. Normal. Ennuyeux. Peut-être que si elle avait davantage connu ces petits actes quotidiens, elle n’aurait pas autant rêvé de quitter l’existence. Ou eu des cauchemars qui transformaient sa boîte vocale en sirène d’alerte.

John salua Zadiste, puis revint vers elle, déposant son arme sur la table de chevet avant de se glisser sous les couvertures. Dès qu’elle sentit son corps chaud et solide, Xhex se colla contre lui— un mouvement qu’elle devinait courant chez les amants.

Pourtant, elle n’avait jamais connu ça avec personne.

Il renversa la tête en arrière pour qu’elle puisse voir son visage, et mima :

—     C’était quoi ?

—     Un rêve. Un très mauvais rêve. Qui m’a ramenée quand… (elle prit une grande inspiration,) quand j’étais dans cette clinique.

Il n’insista pas pour avoir des détails. Mais elle sentit la grande main lui caresser les cheveux.

Dans le silence qui suivit, elle n’eut vraiment pas l’intention d’évoquer son passé— surtout alors que les échos de son cauchemar n’avaient pas encore disparus. Pourtant, quand les mots se formèrent dans sa gorge, elle ne put les retenir.

—     J’ai brûlé tout le bâtiment. (Son cœur tambourina à ce souvenir, mais se rappeler du passé n’était pas aussi terrifiant que d’y retourner en rêve.) Curieux… Je ne suis pas certaine que ces humains pensaient mal agir. Ils me traitaient comme un animal de zoo. Et me donnaient de quoi survivre pendant qu’ils faisaient sur moi des prélèvements, des examens— et des tests. Encore et encore… En fait, la plupart d’entre eux étaient plutôt bienveillants. Mais bien sûr, il y avait dans le groupe un salopard sadique. 

» (Elle secoua la tête.) Ils m’ont gardée quelques mois, en essayant de me donner du sang humain, mais ils voyaient bien, à mes indicateurs cliniques, que je m’affaiblissais de plus en plus. J’ai pu me libérer parce que l’un d’entre eux m’a détachée.

John roula sur le dos et mit ses mains dans le rai de lumière qui provenait de la salle de bain.

—     Merde, je suis désolé. Mais je suis heureux que tu aies détruit cet endroit.

Elle évoqua son retour vers sa prison— et le tas de cendres qu’elle avait laissé derrière elle.

—     Oui, j’ai eu besoin de tout faire disparaître. J’y suis retournée un bout de temps après mon évasion… Parce que je ne dormais plus, à cause de mes cauchemars. J’ai mis le feu après que tout le monde soit parti. Sauf que— (elle leva un index,) je dois avouer que l’un d’eux a rencontré une mort plutôt désagréable. Ce salopard le méritait bien. J’aurais plutôt tendance à être du genre "œil pour œil".

Á nouveau, les mains de John apparurent dans la lumière pour faire des signes.

—     C’est évident. Et je trouve que c’est une bonne chose.

À condition que ça ne concerne pas Lash, pensa-t-elle.

—     Je peux te demander quelque chose ? (Quand il haussa les épaules, elle chuchota :) L’autre nuit, quand tu m’as emmenée faire le tour de la ville… étais-tu déjà retourné auparavant dans tous ces endroits ?

—     Pas vraiment. (John secoua la tête.) Je n’aime pas ressasser le passé. Je préfère penser à l’avenir.

—     Comme je t’envie. Moi, j’ai l’impression de ne pas réussir à m’en libérer.

Et il ne s’agissait pas uniquement de cette phobie médicale, ou du nid d’amour cauchemardesque qu’elle avait partagé avec Lash. Pour une étrange raison, le fait qu’elle n’ait jamais trouvé sa place— ni dans la famille qui l’avait élevée, ni dans la société vampire en général, ni même chez les sympathes— ne cessait de renvoyer en elle des échos qui lui dictaient son comportement, même quand elle n’en était pas consciente. Elle avait peu connu de réelles satisfactions. Tragiquement, la plupart semblaient basées sur la réussite de ses contrats d’assassin.

Sauf avec John, corrigea-t-elle soudain, ce qui lui permit de rectifier son déprimant constat. Avec lui, quand leurs corps se joignaient, elle était heureuse. Mais il y avait quand même un parallèle avec son travail d’assassin : Au final, ce n’était pas sain pour elle. Merde, il n’y avait qu’à voir ce qui venait d’arriver : Elle se réveillait en hurlant, mais c’était John qui se levait une arme à la main pour faire face… tandis qu’elle tenait le rôle de la pauvre femelle terrorisée, serrant le drap contre son petit cœur affolé.

Ce n’était pas elle. Absolument pas.

Seigneur, elle était si facilement tombée dans cette habitude d’être protégée… et ça la terrifiait plus encore que ces cauchemars qui la faisaient hurler. Si la vie lui avait appris quelque chose, c’était bien qu’être autonome était le meilleur atout à garder. Pour rien au monde, elle ne voulait devenir une faible nana qui dépendait d’autrui— même de quelqu’un d’aussi honorable et gentil que John.

Quoi que… Bon sang, c’était génial de baiser avec lui. Évidemment, annoncé comme ça, c’était un peu brutal. Mais si vrai.

Quand ils étaient remontés ici après leur petit interlude dans le tunnel, ils ne s’étaient même pas donné la peine d’allumer les lampes. Pas le temps. Ils avaient arraché leurs vêtements, sauté sur le lit, et baisé. Frénétiquement. À la fin, elle avait carrément perdu conscience. Plus tard, John avait dû passer dans la salle de bain et laisser les lumières allumées. Volontairement sans doute, pour qu’elle ne soit pas perdue si elle se réveillait.

Voilà le genre de mâle qu’il était.

Il y eut un claquement, puis un bourdonnement sourd, et les volets d’acier se relevèrent pour la nuit sur un ciel noir et sans lune. Qui interrompit— Dieu merci— les élucubrations mentales de Xhex.

Elle détestait ressasser. Ça ne résolvait rien, au contraire, ça aggravait les choses.

—     L’eau chaude nous appelle, dit-elle en se forçant à se lever. 

Avec les délicieuses douleurs musculaires qu’elle ressentait un peu partout, elle aurait voulu dormir des jours durant, dans ce grand lit, à côté de John. Des semaines peut-être. Mais son destin n’était pas écrit ainsi.

Elle se pencha et regarda dans l’ombre le beau visage. Après l’avoir caressé des yeux, elle tendit la main, et toucha sa joue. Je t’aime, mima-t-elle dans l’obscurité

—     On y va ? dit-elle d’une voix bourrue.

Puis elle l’embrassa, comme un adieu… Après tout, peut-être en auraient-ils fini avec Lash ce soir, et il n’y aurait plus jamais de moments comme celui-ci.

Soudain, John l’agrippa en haut des bras, les sourcils froncés— mais alors, comme s’il avait lu dans ses pensées et compris sa résolution, il la relâcha.

Les yeux du mâle la suivirent lorsqu’elle se leva et traversa la chambre vers la salle de bain… elle le sentit.

Elle fit couler l’eau dans la douche, puis prépara quelques serviettes qu’elle posa sur le comptoir.

Et s’arrêta net en voyant son reflet dans le miroir au-dessus du lavabo.

Bien que son corps soit le même, elle pensa aux sensations qu’elle éprouvait avec John. Elle avait toujours eu l’habitude de ne considérer son corps que comme un outil : Quelque chose de nécessaire, qui lui servait bien. Elle le nourrissait et en prenait soin, tout comme elle s’occupait de ses armes et de ses couteaux. Parce que c’était sa façon d’agir avec ce qui lui était utile.

Après quelques heures ensemble, John avait modifié cette façon de voir, en lui montrant le plaisir qu’elle pouvait tirer de sa chair. Jamais, même autrefois avec Murdher, elle n’avait connu ça.

Á point nommé, John apparut derrière elle, sa haute taille et la largeur de ses épaules écrasant le reflet de Xhex dans le miroir.

Lorsqu’elle croisa ses yeux dans la glace, elle posa la main sur ses seins et caressa ses mamelons, se souvenant de lui la touchant ainsi… avec ses mains, sa bouche, sa langue… En la voyant faire, John réagit immédiatement : Sa fragrance de mâle dédié emplit la salle de bain tandis que son sexe s’érigeait fièrement contre son bas-ventre.

Tendant la main en arrière, Xhex l’attira contre elle, sentit la dure colonne se glisser dans le sillon en haut de ses cuisses. Tandis qu’il poussait ses hanches contre les reins de Xhex, les larges mains de John passèrent devant, caressèrent son ventre… et plus bas. Il posa la tête sur son épaule, et ses canines blanches mordillèrent doucement le creux de son cou.

Elle se cambra contre lui, leva les bras, et passa les mains dans ses cheveux bruns et drus. Il les coupait courts, mais ils repoussaient vite. Tant mieux. Elle adorait sentir les mèches soyeuses couler entre ses doigts.

—     Prends-moi, dit-elle d’une voix rauque.

John remonta une main vers les seins qu’elle avait caressés pour lui. De l’autre, il passa entre leurs deux corps, se positionna derrière elle et pénétra profondément. Au même moment, elle sentit ses canines se planter dans sa veine.

Il n’en avait pas besoin. Elle le savait. Aussi fut-elle étrangement excitée qu’il la morde juste par plaisir. Pour prendre son sang en lui.

Sous la lumière éclatante des néons, elle le regarda dans le miroir boire à sa veine et posséder son corps par derrière. Avec ses muscles puissants et ses yeux brûlants, il était magnifique à voir tandis qu’il plongeait et ressortait son sexe en elle. Un rythme régulier— une danse éternelle. Elle s’examina aussi. Ses seins étaient hauts et dressés, ses mamelons rosis parce qu’il les avait embrassés et mordus des heures durant. Sa peau brillait de santé, ses joues étincelaient, ses lèvres étaient encore gonflées de leurs baisers, son regard aux paupières lourdes semblait érotique.

Quand John releva la tête, il lécha les entailles pour les cicatriser. Xhex tourna la tête et l’embrassa, mêlant sa langue à la sienne, au rythme de leurs corps.

Il ne fallut pas longtemps pour que leur passion devienne primitive, non plus sensuelle, mais urgente. Tandis que les hanches de John la martelaient, leurs corps claquaient l’un contre l’autre, leurs respirations devenaient difficiles. Tout à coup, elle fut secouée d’un orgasme si violent qu’elle serait tombée si John ne l’avait pas retenue aux hanches d’une poigne ferme quand ses genoux lâchèrent. Au comble du plaisir, elle sentit John se convulser en elle, et le tremblement qui émanait de lui la traversa toute entière… corps et âme.

Et soudain, ça arriva.

Sa vision devint rouge et plate. Alors que l’extase commençait à s’éteindre, l’émergence malencontreuse de son côté obscur fut le réveil brutal qu’elle avait inconsciemment attendu.

Peu à peu, elle prit conscience de la vapeur humide qui envahissait la salle de bain— de la chaleur qui émanait de la douche— du bruit torrentiel de l’eau qui coulait— et des milliers de points de contact entre leurs deux corps… Et comment tout était couleur de sang.

John tendit la main sur son visage, vers ses yeux rouges.

—     Oui, j’ai besoin de mes cilices, dit-elle.

Il plaça ses mains devant elle, et indiqua :

—     Je les ai.

—     C’est vrai ?

—     Je les ai gardés. (Il fronça les sourcils.) Mais es-tu certaine de devoir—

—     Oui, coupa-t-elle sèchement. Absolument certaine.

L’expression du mâle se durcit, rappelant à Xhex son visage de guerrier lorsqu’il avait jailli hors du lit pendant qu’elle criait : Dur. Implacable. Mais elle ne pouvait rien faire pour apaiser sa réprobation. Elle devait prendre soin d’elle-même. Qu’il ne soit pas d’accord avec la façon qu’elle avait de rester du côté « normal » de son hérédité ne changeait rien à la réalité.

N’était-ce pas la preuve qu’ils n’étaient pas faits pour vivre ensemble, malgré les quelques points compatibles qu’ils se trouvaient de temps à autres ?

John recula, quittant le corps de Xhex. Puis il lui caressa le dos— une sorte de merci… ou un adieu, vu le regard sombre qu’il arborait. Il se retourna et se dirigea—

—     Oh… mon… Dieu...

Le cœur de Xhex se stoppa lorsqu’elle vit le dos de John dans le miroir. En plein travers de ses épaules, dans une glorieuse déclaration à l’encre noire— un hurlement bien plus qu’un murmure— il y avait un grand panneau avec des caractères hautement décorés…

Son nom en Langage Ancien.

Elle pivota sur elle-même tandis que John se figeait.

—     Quand l’as-tu fait faire ?

Après un moment de tension, il haussa les épaules, et elle fut captivée par la façon dont les muscles faisaient remuer l’encre, en se soulevant avant de retomber en place. Mais il secoua la tête, tendit la main pour vérifier la température de l’eau, puis entra dans la cabine de douche. Il se plaça sous le jet et attrapa le savon qu’il frotta pour le faire mousser.

En refusant de la regarder, il envoyait le message évident que ce tatouage dans son dos ne la regardait pas. Après tout, en réclamant ses cilices, elle avait exprimé le même sentiment.

Elle se planta devant la porte vitrée qui les séparait, et frappa du poing dessus.

—     Quand ? mima-t-elle.

Il serra très fort les paupières, comme au souvenir d’une ancienne douleur, puis, sans ouvrir les yeux, il esquissa lentement quelques signes… qui brisèrent le cœur de Xhex :

—     Quand je pensais ne jamais te revoir.





John se savonna rapidement, conscient que Xhex attendait du côté froid de la vitre, et le regardait. Il aurait voulu l’aider à gérer sa surprise, mais vu la façon dont les choses se passaient entre deux, il n’avait pas l’intention de se jeter lui-même sur l’épée de ses sentiments.

Ou sur l’aiguille du tatoueur, dans le cas présent.

Quand il lui avait posé la question au sujet de ses cilices, elle avait été très claire sur le fait que ça ne le concernait pas— ce qui avait remis le cerveau de John en route. Depuis sa blessure à la ferme, il avait quelque peu oublié les aspérités de la réalité pour retomber dans ses fantasmes sexuels. Plus maintenant.

Dès qu’il eut fini de se laver, il sortit de la douche, passa devant elle, récupéra une serviette sur le présentoir en étain et l’enroula autour de ses hanches. Dans le miroir, il rencontra ses yeux.

—     Je vais te chercher des cilices, indiqua-t-il par signes.

—     John…

Quand elle n’ajouta rien de plus, il fronça les sourcils, pensant que c’était tellement symptomatique du couple qu’il formait : Plantés à un mètre l’un de l’autre, séparés par des kilomètres.

Il retourna dans sa chambre, ramassa un jean qu’il enfila. Son blouson était revenu à la clinique la nuit précédente… il l’avait laissé quelque part là-bas.

Pieds nus, il longea le couloir aux statues jusqu’au grand escalier, le descendit, et plongea en-dessous vers la porte cachée. Seigneur… Retourner dans ce tunnel était vraiment pénible. Il n’arrivait pas à oublier cette image mentale de Xhex et lui dans le noir.

Comme un abruti, il souhaita désespérément retourner à ce moment où rien d’autre n’existait que le plaisir. Juste là. Quand leurs cœurs avaient été libres de s’envoler… et de chanter. 

Le retour à la réalité était difficile.

Et chiant.

Alors qu’il repartait vers le centre d’entraînement, la voix de Z l’arrêta.

—     Hey, John.

John pivota, ses pieds nus grinçant sur le sol du tunnel. Il leva la main en guise de salut en voyant le Frère descendre les marches du manoir. Zadiste était vêtu pour combattre, en cuir noir et tee-shirt— une tenue que tous porteraient le soir même, en partant à la poursuite de Lash. Le guerrier avança vers John. Avec son crâne rasé et la cicatrice de son visage que soulignaient les néons du plafond, l’apparence du Frère était impressionnante. Il était facile de comprendre pourquoi il terrorisait la plupart des gens.

Surtout quand il avait le regard étréci comme à présent, et la mâchoire serrée.

—     Que se passe-t-il ? demanda John par signes quand le Frère s’arrêta en face de lui.

Quand il n’obtint aucune réponse immédiate, John se prépara au pire.

—     Quoi ? insista-t-il.

Avec un juron, Z commença à arpenter le tunnel, les mains aux hanches, les yeux vissés au sol.

—     Merde, grogna-t-il. Je ne sais même pas où commencer.

Les sourcils froncés, John s’appuya contre le mur du tunnel, prêt à entendre d’autres mauvaises nouvelles. Il n’avait aucune idée de ce qui l’attendait, mais la vie pouvait être sacrément créative.

À la fin, Z s’arrêta. Et quand il releva les yeux, son regard n’était plus doré comme d’habitude, quand il était au manoir. Mais noir et vicieux, comme un gouffre sans âme. Le teint du mâle avait la couleur de la neige.

John se redressa.

—     Seigneur… Que se passe-t-il ? 

—     Tu te souviens ces promenades que toi et moi avions l’habitude de faire ensemble dans les bois ? Juste avant ta transition… après que tu aies cogné une première fois sur Lash ? (Quand John acquiesça, le Frère continua :) T’es-tu déjà demandé pourquoi Kolher nous avait mis ensemble ? 

—     Oui… dit John en hochant lentement la tête.

—     C’était délibéré. (Les yeux du Frère étaient aussi froids et sombres que le sous-sol d’une maison hantée— avec des ombres qui ne provenaient pas seulement de la couleur de ses iris, mais de ce qui s’agitait derrière son regard.) Toi et moi, John, avons quelque chose en commun. Comprends-tu ce que je veux dire ? Toi et moi… avons quelque chose en commun.

Au début, John fronça les sourcils, étonné, ne voyant pas—

Puis un éclair glacé le fit frissonner de tout son corps, jusqu’à la moelle de ses os. Z… ? Attends un peu… Il était impossible qu’il ait bien compris... Pas vrai ?

Sauf que c’était clair comme le jour. Il se souvint de ce face-à-face… juste après que le Frère ait lu le compte-rendu que cette thérapeute avait ajouté dans le dossier médical de John.

Il faut apprendre à vivre avec, et ça ne regarde personne, avait dit Zadiste. Si tu ne veux plus jamais dire un mot sur ce foutu sujet, ce n’est pas moi qui t’en reparlerai.

À l’époque, John a été sidéré par l’empathie inattendue du Frère. Et aussi par le fait que Zadiste ne semblait pas le juger, ni le mépriser.

Aujourd’hui, il savait pourquoi.

Seigneur… Z ?

—     Je ne te raconte pas ça pour que tu t’inquiètes. (Le Frère leva la main, paume en avant.) Bordel, j’aurais préféré que tu n’en saches jamais rien— je suis certain que tu comprends mes raisons. Si je t’en parle, c’est à cause du hurlement de ta femelle ce matin.

Les sourcils de John se levèrent très haut tandis que le Frère se remettait à arpenter le tunnel.

—     Écoute John. Je n’aime pas que les autres se mêlent de mes affaires. Et je suis la dernière personne au monde qui tienne à évoquer ce genre de conneries. Mais ce cri… (Zadiste fit face à John.) J’en ai trop poussé moi-même pour ne pas le reconnaître. Pour ne pas savoir de quelle sorte d’enfer il faut sortir pour hurler comme ça. Ta copine… même dans ses bons jours, elle a beaucoup de zones d’ombre. Mais après Lash ? Je n’ai pas besoin de savoir les détails— je devine qu’elle a été secouée, et plus qu’un peu. Merde, quelquefois, c’est encore pire à supporter… après avoir été sauvé.

John se frotta la figure tandis qu’une migraine commençait à lui marteler les tempes. Puis il leva les mains… pour découvrir qu’il n’avait rien à dire. Un désespoir sans nom l’écrasait, le privait de son vocabulaire, ne lui laissant dans la tête qu’une inertie triste et opaque.

Il ne put que hocher la tête.

Zadiste lui envoya une claque sur l’épaule. Puis recommença à marcher de long en large.

—     Rencontrer Bella, vivre avec elle, ça a été ma bouée de sauvetage. Mais elle n’a pas été la seule chose dont j’ai eu besoin. Tu vois, avant que nous soyons réellement unis, elle m’a quitté— elle est partie en me laissant planté comme un con, sans que je sache pourquoi. J’ai juste compris qu’il me fallait régler certains problèmes dans ma tête— si je voulais qu’elle revienne. Alors j’ai parlé à quelqu’un… de tout ce qui s’était passé. (Zadiste poussa un juron et fit un grand geste de la main à travers l’air.) Non, pas à une blouse blanche de chez Havers. Á quelqu’un en qui j’avais confiance. Quelqu’un de la famille. Quelqu’un dont je savais qu’elle ne me jugerait jamais mal.

—     Qui ? mima John.

—     Mary. (Zadiste soupira.) La shellane de Rhage. Nous nous retrouvions à la cave, sous la cuisine. Avec deux chaises. Juste à côté de la chaudière. Ça m’a sacrément aidé autrefois. Et je la revois encore de temps en temps.

John comprit immédiatement la logique de ce conseil. Mary avait ce genre de caractère, calme, apaisant— ce qui expliquait qu’elle ait pu domestiquer non seulement le plus sauvage des Frères, mais aussi le dragon que cet enfoiré gardait en lui.

—     Ce cri cette nuit… John, si tu veux avoir cette femelle pour compagne, il va falloir que tu l’aides. Elle a besoin de vider ce qui la tue. Parce que sinon, ça va la bouffer de l’intérieur. J’ai déjà parlé avec Mary— sans donner de nom. Elle a obtenu son diplôme de psychologue, et accepterait de prendre un patient. Si tu en as l’occasion, et que le temps convienne à Xhex… parle-lui. Dis-lui d’aller voir Mary. 

» (Tandis que Z frottait son crâne rasé, les piercings qu’il avait à la poitrine apparurent en relief sous le débardeur noir qu’il portait.) Et si tu veux des références, je peux te jurer que ta femelle sera en de bonnes mains.

—     Merci, indiqua John par signes. Je lui en parlerai sans faute. Merci.

—     De rien.

Soudain, John croisa les yeux de Zadiste.

Et tandis qu’ils se regardaient, ils sentirent la connexion entre eux, entre les membres d’un club où personne n’aurait volontairement demandé son admission. Pas de quoi s’en vanter non plus… mais c’était la réalité. Quelque chose de puissant : Les survivants des mêmes catastrophes en reconnaissaient les symptômes dans le regard des autres. Comme un reflet des horreurs traversées. John et Zadiste le ressentaient. Deux êtres qui portaient les mêmes stigmates à l’intérieur, les séquelles d’un traumatisme qui les séparait à jamais du reste de la planète. Deux âmes en peine rapprochées l’une de l’autre.

Ou trois, dans le cas présent.

—     J’ai tué la salope qui m’avait fait ça. (La voix de Zadiste était rauque.) J’ai emporté sa tête avec moi en partant. As-tu obtenu cette satisfaction ?

John secoua lentement la tête.

—     Combien je le regrette.

—     Je ne vais pas te mentir. Ça m’a aidé. Beaucoup

Il y eut un silence tendu, gêné, comme si aucun d’entre eux ne savait maintenant comment appuyer le bouton « reset » et revenir à la normale. Puis Zadiste eut un hochement de tête et tendit son poing.

John cogna ses jointures contre celles de l’autre vampire en pensant : Merde, on ne sait jamais quel squelette les autres gardent dans leur placard.

Les yeux de Zadiste étaient redevenus dorés lorsqu’il s’en alla— vers la porte qui le ramènerait au manoir, vers sa famille et ses Frères. Dans sa poche arrière, comme s’il l’avait glissé là et oublié, il y avait un bavoir rose, un truc avec des patchs velcros à l’arrière et un petit crâne noir sur deux tibias croisés à l’avant.

La vie continue, pensa John. Quoi que le monde vous fasse subir, il était possible de survivre.

Si Xhex acceptait de parler à Mary, peut-être pourrait-elle…

Seigneur, il n’arriva même pas à terminer sa pensée tellement il craignait d’évoquer les tendances suicidaires de la femelle.

Il repartit au pas de course jusqu’au centre d’entraînement, fonça vers la clinique où il retrouva son blouson, ses armes, et ce dont Xhex avait besoin.

Tandis qu’il les ramassait, son esprit bouillonnait d’idées et de notions diverses… concernant le passé, le présent. Comme un tourbillon sans fin. 

Lorsqu’il revint au manoir, il fonça tout droit jusqu’au grand escalier, le monta, dévala le couloir aux statues. Dès qu’il entra dans sa chambre, il entendit couler la douche dans la salle de bain et eut une image vivace de la nudité somptueuse de Xhex, toute mouillée et pleine de savon… mais il n’alla pas la rejoindre. Il refit juste le lit, posa les cilices sur la couette, enfila ses habits de combat, et quitta la pièce.

Mais pas pour redescendre manger avec les autres.

Au contraire, il remonta le couloir vers une autre chambre. En frappant à la porte, il eut la sensation de rectifier enfin une longue errance. 

Tohr ouvrit, à demi-vêtu— et manifestement surpris.

—     Que se passe-t-il ?

—     Puis-je entrer ? demanda John par signes.

—     Oui, bien entendu.

En pénétrant dans la pièce, John eut une curieuse prémonition. Mais chaque fois qu’il était avec Tohr, il éprouvait ce genre de sensation… Une connexion profonde. Ancienne.

Étonné, il fronça les sourcils et examina l’autre mâle, pensant à cette journée passée ensemble sur le canapé de la salle de billard, à regarder ce film de Godzilla pendant que Xhex était sortie, seule, combattre en plein jour. Étrange. Il était si à l’aise auprès du Frère qu’être avec lui était comme être seul… mais sans la solitude…

—     Tu m’as suivi, pas vrai ? demanda brusquement John. C’était toi… L’ombre que j’ai sentie. Chez le tatoueur. Ou à Xtreme Park.

Le regard de Tohr s’étrécit.

—     Oui, c’était moi.

—     Pourquoi ?

—     Écoute, ce n’est pas que je te pense incapable de te défendre seul—

—     Non, c’est bon.
Mais je ne comprends pas… Si tu peux sortir, pourquoi ne pas tuer des lessers ? Pour… elle. Pourquoi perdre ton temps avec moi ?

Tohr poussa un juron étranglé.

—     Ah, merde, John… (Un long silence.) Il n’y a rien de plus à faire pour les morts. Ils sont partis. C’est terminé. Mais les vivants… Il faut tenir compte des vivants. Je sais dans quel enfer tu as vécu— tu y es encore. Tu vois, j’ai perdu ma Wellsie parce que je n’ai pas été là quand elle a eu besoin de moi… Je ne pourrais pas supporter de te perdre pour les mêmes raisons.

En entendant les mots du Frère, John eut la sensation d’avoir reçu un coup de poing au plexus. Et pourtant, il n’en était pas surpris. Tohr était ainsi : Droit. Solide. Sincère. Un mâle de valeur.

Tohr se mit à rire d’une voix rauque.

—     Ne te trompe pas. Dès que tu en auras terminé avec Lash et que ce salopard sera bel et bien mort, je retournerai m’occuper des autres. Je tuerai les égorgeurs en mémoire de Wellsie tout le reste de ma vie. Mais je me rappelle… Tu vois, j’ai vécu ce que tu as souffert, quand tu as cru que ta femelle était partie. Même quand on se croit très fort, le cerveau déraille… Tu as eu la chance de la voir revenir, mais le côté rationnel de la vie ne revient pas aussi vite. En plus, avoue-le… tu ferais n’importe quoi pour la sauver, quitte à te placer devant une balle pour elle. Je le comprends, bien sûr, mais je préférais l’éviter.

Tandis que les mots du Frère lui tombaient sur le cœur, John remua automatiquement les mains :

—     Elle n’est pas ma femelle.

—     Bien sûr que si. Et le couple que vous formez a un tel sens. Tu n’as aucune idée de tout ce qui vous réunit.

John secoua la tête.

—     Je ne comprends pas trop ce que tu racontes. Sans vouloir te vexer.

—     Ça n’a pas à être facile pour fonctionner.

—     Dans ce cas c’est vrai, on est fait l’un pour l’autre.

Durant le long silence qui suivit, John eut l’étrange sensation que sa vie se remettait sur ses rails, comme si les différents rouages qui avaient précédemment manqué dans son être retombaient enfin en place.

Une fois encore, c’était le Club des Survivants aux désastres.

Seigneur, avec tout ce que les membres de la maisonnée avaient traversé, Viszs devrait leur tatouer à chacun un signe spécifique sur le cul. Pas à dire, ils avaient gagné à la loterie au tirage des coups durs.

Peut-être était-ce juste la vie normale— pour tout le monde sur la planète. Peut-être que faire partie du Club des Survivants n’avait pas à se « mériter », et que c’était simplement l’endroit où l’on tombait en sortant du ventre de sa mère. Le premier battement de cœur vous balançait sur le wagonnet, en route pour le Grand-8, et le reste de votre vie n’était plus qu’une question de vocabulaire. Des noms et des verbes, utilisés pour décrire des événements qui sapaient les fondations d’une vie, et envoyaient les êtres vers des atterrissages à chaque fois différents. Tout ça dépendait de la cruauté du sort, des maladies, des accidents. Mais aussi des vilenies d’êtres mauvais, de leurs actions perverses qui provoquaient des dégâts dont les douloureux coups de fouet et les chaînes pesantes s’attardaient… Mais au fond, tout était pareil. 

Malheureusement, le Club n’avait aucune porte de sortie— sauf une balle dans la tête. 

La vérité, John commençait à le comprendre, n’était pas romantique. En fait, ça tenait en quelques mots : La vie est dure. Mais c’est la vie.

Le problème était de continuer à avancer malgré ses fardeaux. De faire de son mieux pour protéger ses amis, sa famille, sa compagne. De combattre, même en étant à terre.

Bon sang, absolument. Une fois à terre, il fallait se relever et continuer à se battre.

—     J’ai été odieux avec toi, indiqua John par signes. Je suis désolé

Tohr secoua la tête.

—     Comme si j’avais fait mieux ? Ne t’excuse pas. Darius— ton père, et mon meilleur ami— me disait toujours : "Ne ressasse pas le passé, regarde plutôt vers l’avenir."

Ah, pensa John, ainsi c’est de là que ça lui venait. Cette maxime était dans son sang.

—     Je te veux à mes côtés, indiqua John. Cette nuit. Demain soir. Aussi longtemps qu’il le faudra pour tuer Lash. Fais-le avec moi. Retrouve ce salopard avec moi. Avec nous.

Il avait le sentiment que lui et Tohr formeraient une équipe parfaite. Après tout, pour des motifs personnels, ils étaient unis dans ce jeu d’échec mortel : Pour des raisons évidentes, John avait besoin d’ahvenger Xhex. Quant à Tohr… l’Omega lui avait pris son fils quand le lesser avait tué Wellsie. Á présent, le Frère avait une chance de rendre la faveur à ce salopard.

—     Viens avec moi, répéta-t-il. Faisons-le… ensemble.

Tohr dut s’éclaircir la voix.

—     Je finissais par craindre que tu ne me le demandes jamais.

Cette fois-ci, il n’y eut pas de poings qui se heurtaient.

Le Frère et John s’étreignirent, poitrine contre poitrine. Ensuite, il attendit que Tohr finisse de se vêtir— mette un tee-shirt et son blouson— et attrape ses armes.

Ensemble, ils descendirent l’escalier côte à côte.

Comme s’ils n’avaient jamais été séparés. 

Comme s’il en avait toujours été ainsi.








Chapitre 64
 





Les chambres qui donnaient sur l’arrière du manoir de la Confrérie bénéficiaient non seulement d’une vue sur les jardins, mais aussi d’un accès à la grande terrasse du premier étage.

C’était pratique. Quelqu’un d’un peu tendu pouvait prendre un bol d’air frais avant d’affronter le reste de la maisonnée.

Dès que les volets furent relevés, Qhuinn ouvrit les portes-fenêtres derrière son bureau et sortit dans la nuit fraîche. Il posa les deux paumes sur la balustrade, se pencha en avant, portant tout le poids de son torse sur ses épaules. Il était déjà vêtu pour combattre, pantalon de cuir et bottes épaisses, mais il avait laissé ses armes à l’intérieur.

Les yeux baissés sur les parterres encore couverts et les arbres fruitiers aux branches nues, il sentait sous ses mains la pierre lisse et froide. Et le vent qui soufflait dans ses cheveux humides. Dans son dos, les muscles de ses reins étaient crispés. L’arôme d’un agneau qui rôtissait montait par rafales depuis la cuisine. Partout dans la maison, les lampes étaient allumées, jetant une chaude lumière dorée qui se déversait sur la pelouse et le patio autour du manoir.

Bordel. Quelle ironie vraiment. Être aussi désespéré parce que Blay trouvait enfin son bonheur.

Avec une nostalgie qui teintait le passé en rose, Qhuinn évoqua les si nombreuses nuits qu’il avait passé autrefois chez Blay, quand ils s’asseyaient tous les deux sur le plancher, au pied du lit, pour jouer à la PS2, boire des bières, ou regarder des DVD. Ils parlaient si sérieusement de choses fondamentales, comme par exemple quoi faire au programme d’entraînement— quel nouveau jeu vidéo sortirait pendant les vacances de Noël des humains— ou encore qui était la plus chouette actrice, Angelina Jolie ou n’importe quelle autre nana en jupe.

Angelina gagnait toujours. Lui et Blay tombaient d’accord pour traiter Lash de sale con. Et Mortal
Kombat était encore le jeu en vogue. (NdT : MK de Midway, sorti en 1992, célèbre pour sa violence, sa brutalité et son côté gore.)

Seigneur, ils ne connaissaient même pas Guitar
Hero Tour en ce temps-là. (NdT : Jeu vidéo musical pour Nintendo DS.)

Blay et lui s’entendaient sur tout. Chez lui, Qhuinn avait tellement l’habitude que tout le monde le déteste, que trouver ainsi quelqu’un qui le comprenne et l’accepte tel qu’il était… ah, c’était comme un chaud rayon de soleil tropical en plein milieu du pôle Nord.

Mais maintenant… il était difficile de deviner qu’ils aient été un jour aussi proches. Lui et Blay marchaient désormais sur des chemins séparés. S’ils avaient tout partagé autrefois, il ne leur restait plus aujourd’hui que le même ennemi à combattre— et encore. Qhuinn devait rester avec John, aussi ce n’était pas comme si lui et Blay étaient de vrais partenaires.

Merde, en tant que mâle adulte, il comprenait bien que la vie séparait les meilleurs amis. C’était normal. C’était courant. Mais l’enfant qui restait en lui ne se consolait pas d’une perte qui—

Il y eut un déclic, puis le glissement d’une porte-fenêtre qui s’ouvrait.

Émergeant d’une chambre sombre qui n’était pas la sienne, Blay apparut sur la terrasse, dans un peignoir de soie noire, pieds nus, les cheveux encore mouillés au sortir de sa douche.

Il portait au cou de nombreuses morsures.

Et s’arrêta net en voyant Qhuinn devant la balustrade.

—     Oh… salut, dit-il, tout en se retournant immédiatement pour vérifier d’avoir bien refermé la porte de la chambre derrière lui.

Saxton était là, pensa Qhuinn. Son cousin devait dormir au milieu de ses draps froissés par leurs ébats.

—     J’allais juste rentrer, dit Qhuinn en pointant son pouce derrière son épaule. Il fait bien trop froid pour rester longtemps dehors.

Blay croisa les bras sur sa poitrine, et regarda au loin, vers les jardins.

—     Oui. C’est vrai.

Au bout d’un moment, le mâle avança vers la balustrade— et le parfum de son savon monta d’un coup aux narines de Qhuinn.

Aucun des deux ne bougea durant un long moment.

Avant de s’en aller, Qhuinn s’éclaircit la voix, et lança soudain :

—     Ça va ? J’espère qu’il t’a bien traité. (Seigneur, sa voix était complètement cassée.)

Blay inspira longuement. Puis hocha la tête.

—     Oui. C’était bien. C’était… ce qu’il me fallait.

Qhuinn détourna les yeux de son pote— et se retrouva soudain à mesurer la distance qui le séparait du patio en dessous. Hmm… oui, un saut de l’ange sur ces ardoises réussirait certainement à enlever de sa tête les images des deux mâles ensemble.

Bien sûr, ça transformerait aussi son cerveau en marmelade, mais vraiment— serait-ce à regretter ?

Saxton et Blay… Blay et Saxton…

Merde, ça faisait trop longtemps qu’il se taisait.

—     J’en suis heureux, dit-il. J’ai toujours voulu ce qu’il y a de mieux pour toi.

Blay ne répondit rien à ça. Au contraire, il murmura :

—     Au fait, il te remercie. De ce que tu as fait. Il a trouvé que c’était un peu exagéré… mais il dit que tu as un côté caché extrêmement chevaleresque.

Ouais. Absolument. Chevaleresque était son deuxième prénom. Génial.

À se demander ce que penserait son cousin s’il savait que Qhuinn rêvait de le faire sortir de la maison en le traînant par ses aaadorables cheveux blonds. Pour l’étaler ensuite sur l’allée de gravier près de la fontaine, et passer plusieurs fois dessus avec son Hummer.

En fait, non— le gravier n’était pas ce qu’il lui fallait pour s’occuper du mec. Il valait mieux monter le Hummer dans le grand hall. Une surface vraiment dure sous le corps serait plus efficace— comme une planche pour mieux découper des côtelettes au hachoir.

Mais c’est ton cousin, bon Dieu, protesta une petite voix dans sa tête.

Et alors ? demanda l’autre partie (bien plus importante) de Qhuinn.

Avant qu’il ne pète complètement un câble en succombant à un trouble de la personnalité, Qhuinn s’écarta de la balustrade— et de la tentation d’un suicide spectaculaire.

—     Très bien, je ferais mieux d’y aller, dit-il. Je dois sortir avec John et Xhex.

—     Je serai en bas dans dix minutes. Le temps de m’habiller.

Quand Qhuinn jeta un dernier regard sur le beau visage de son meilleur ami, il eut la sensation de n’avoir jamais connu ces cheveux roux, ces yeux bleus, ces lèvres fermes, cette mâchoire décidée. À cause de ce qu’ils avaient autrefois partagé, il chercha quelque chose à dire— quelque chose qui pourrait peut-être les ramener à ce qu’ils avaient un jour été.

Tout ce qui lui vint à l’esprit fut : Tu me manques. Tu me manques tellement que j’en crève. Mais je ne sais pas comment t’atteindre. Alors que tu es juste en face de moi.

—     Bon, dit Qhuinn. Je te retrouve dans la salle à manger. 

—     D’accord.

Forçant son cul à bouger, Qhuinn retourna vers la porte de sa chambre. Lorsqu’il posa la main sur la froide poignée d’étain, sa voix jaillit soudain de sa gorge, haut et clair :

—     Blay ?

—     Ouais ?

—     Prends bien soin de toi.

—     Oh. (Cette fois, c’était la voix de Blay qui était rauque au point de croasser.) Toi aussi.

Bien sûr, son copain savait que « Prends bien soin de toi » était ce que Qhuinn disait toujours en quittant définitivement quelqu’un.

Il revint dans sa chambre, et referma la porte-fenêtre. D’une démarche mécanique, il alla récupérer ses armes, puis attacha le harnais de ses dagues autour de sa poitrine, mit ses 40mm à sa ceinture, et prit son blouson.

Curieux, pensa-t-il, mais il se rappelait à peine avoir perdu sa virginité. Il revoyait la femelle, bien sûr, mais l’expérience en elle-même ne lui avait pas laissé d’empreinte inoubliable. Pas plus que tous ces orgasmes qu’il avait reçus et donnés depuis lors. Pour lui, le sexe n’était qu’un truc marrant, un exercice physique qui impliquait des cris, de la transpiration, des halètements. Des cibles à choisir et à obtenir.

Rien d’important. Rien de mémorable.

En descendant vers le grand hall, il sut qu’il se souviendrait tout le reste de sa vie de la première fois de Blay. Ça faisait un bout de temps qu’ils s’éloignaient tous les deux mais désormais… le lien de plus en plus fragile qui restait de leur ancienne connexion avait été rompu.

Dommage qu’une telle liberté lui apparaisse davantage comme une prison qu’un horizon dégagé.

Lorsque ses bottes heurtèrent le sol de mosaïque au pied du grand escalier, une chanson très connue de John Mellercamp lui revint en tête. (NdT : Guitariste, acteur, compositeur, réalisateur et artiste-peintre américain né en 1951.) Il avait toujours bien aimé ces paroles, sans jamais réellement comprendre ce qu’elles signifiaient.

Ce n’était plus le cas. Et il le regrettait amèrement.

La vie continue... même quand le goût de vivre disparait.





Dans la salle de bain de John, Xhex resta plantée sous le jet, les bras croisés sur la poitrine, les pieds plantés de chaque côté du drain, tandis que l’eau chaude coulait fort sur sa nuque, avant de couvrir ses épaules et glisser le long de son échine.

Le tatouage de John…

Crénom…

Il l’avait fait comme un mémorial. Gravant le nom de Xhex dans sa peau pour qu’elle reste toujours avec lui. Après tout, rien n’était plus permanent. C’était bien la signification du rituel de cérémonie d’union pour un mâle vampire, qui portait ainsi le nom de sa femelle. Des alliances pouvaient être perdues. Des documents déchirés, brûlés, ou égarés. Mais il était difficile de ne pas emmener son épiderme avec soi— partout.

Xhex n’avait jamais vraiment compris ces femelles en jupe, aux cheveux longs, toute jolies et maquillées— et autres conneries du genre. Ces signes de féminité lui paraissaient un aveu de faiblesse. Mais maintenant, en ce moment tranquille, elle regretta de ne pas avoir dans son arsenal de la soie et des parfums. Elle comprenait soudain la fierté d’une femelle qui savait que son mâle portait sur lui une telle déclaration d’appartenance… tous les jours de sa vie.

John ferait un si merveilleux hellren—

Seigneur… Quand il prendrait une compagne, comment diable ferait-il avec ce tatouage ? Mettrait-il le nom de l’autre femelle en dessous de celui de Xhex ?

Elle ne devrait pas flipper autant à l’idée de rester tout en haut des épaules de John tout le reste de sa vie. Absolument pas. Parce que ça faisait d’elle une vraie garce.

Mais attends un peu, n’était-ce pas ce qu’elle était ?

Elle se força enfin sortir de la douche, se sécha, puis quitta l’atmosphère chaude et humide de la salle de bain pour affronter l’air glacé de la chambre.

Elle s’arrêta, appuyée au montant de la porte, quand elle vit que la couette avait été redressée à la va-vite et le foutoir vaguement remis en ordre.

Ses cilices étaient posés au pied du lit. Contrairement au reste, ils avaient été alignés avec soin, leurs deux chaînes d’anneaux bien parallèles l’une à l’autre.

Elle avança, et caressa du doigt les bandes barbelées que John avait gardées. Instinctivement, elle comprit qu’il l’aurait fait… même si elle n’était jamais revenue.

Tu parles d’un souvenir à laisser derrière elle.

Si elle avait dû passer la soirée au manoir, elle les aurait remis à ses cuisses. Mais là, elle enfila seulement son pantalon de cuir, puis prit un débardeur avant d’attacher ses armes autour d’elle et de tout cacher sous son blouson.

En ayant traînaillé sous la douche— comme une statue dans une fontaine— elle avait raté le repas. Aussi elle se dirigea directement vers le bureau de Kolher pour la réunion. Toute la Confrérie était déjà là, ainsi que John et ses deux copains. Et tout le monde, y compris George— « les Yeux-Du-Roi » —arpentait nerveusement la pièce tendue de soie bleu pâle. 

Ouais, parce que la seule personne qui manquait était le roi. Ce qui évidemment posait un problème pour commencer.

Xhex chercha John des yeux, puis resta fixée sur lui. Mais après un bref salut de la tête, il garda la tête droite, les yeux fixés sur ceux qui étaient dans son champ de vision. À ses côtés, se trouvait Tohrment, grand et solide. En lisant l’empreinte émotionnelle des deux mâles, Xhex eut la sensation qu’ils avaient rétabli leur connexion. Et que ça signifiait beaucoup pour chacun d’eux.

Elle en fut sincèrement heureuse. Parce qu’elle détestait l’idée que John reste seul après son départ. Et le Frère était le père qu’il n’avait jamais eu.

Avec une obscénité, Viszs écrasa le mégot de sa roulée.

—     Bordel, il faut qu’on sorte, même s’il n’est pas là. Nous perdons du temps, et la nuit n’est pas éternelle.

Fhurie haussa les épaules.

—     C’est lui qui nous a convoqués pour cette réunion, par un ordre direct.

Xhex était tout à fait d’accord pour suivre l’avis de Viszs— et vu la façon dont John passait nerveusement le poids de son corps d’un pied à l’autre, elle n’était pas la seule.

—     Écoutez, cria-t-elle. Vous faites bien ce que vous voulez. Mais moi, je m’en vais. Tout de suite.

Lorsque John et Tohrment la regardèrent, la plus étrange des prémonitions lui traversa l’esprit. Comme si les deux mâles n’étaient pas seuls à s’être unis dans une même quête pour détruire Lash, mais qu’elle-même était quelque part mêlée à leur histoire.

Bien entendu, ils avaient tous une ardoise à effacer, pas vrai ? Que ce soit à cause de la Lessening Société, ou de Lash en particulier, tous les trois avaient subi le genre de torts qui donnaient envie de tuer.

Tohr, toujours la voix de la raison, coupa court à la tension ambiante.

—     D’accord, dit-t-il, j’assume la responsabilité de notre départ. Manifestement, la "session" de l’Autre Côté a duré plus longtemps que prévu. Kolher ne voudrait jamais que nous perdions la nuit à cause de lui.

Tohrment répartit le groupe en équipes, avec John, Xhex, Zadiste, lui-même et les deux garçons qui iraient à l’adresse où était enregistrée la Civic de course, et le reste de la Confrérie séparé entre la ferme et le Xtreme Park des skateurs. En deux temps trois mouvements, ils se retrouvèrent tous à descendre les escaliers, traverser le sas pour sortir devant le manoir. Un par un, les vampires se dématérialisèrent dans l’air glacé… 

Quand Xhex reprit forme, elle était en face d’un immeuble d’appartements au centre-ville, dans un quartier des plus surpeuplés. En fait, « immeuble » était sans doute un mot trop gentil pour cet endroit. Les cinq étages de la bâtisse en briques avaient des fenêtres bancales et un toit branlant qui auraient besoin de l’équivalent bâtiment d’un chiropracteur. (NdT : Médecin des pathologies mécaniques de l’appareil neuro-musculo-squelettique, du rachis, et de leurs effets sur la santé humaine.) Ou peut-être d’une armure. Xhex était pratiquement certaine que les trous réguliers sur le mur de l’entrée provenaient d’un tir de pistolet mitrailleur ou d’automatique— mais dans tous les cas d’un mec paranoïaque.

Curieux vraiment que les humains qui travaillaient au Central des Immatriculations aient accepté une telle adresse comme résidence principale pour enregistrer la voiture. Sans doute, personne ne s’était-il donné la peine de vérifier que l’immeuble en question n’était plus habitable.

—     Charmant, dit Qhuinn. Parfait endroit pour élever des rats ou des cafards.

—     On va faire le tour, indiqua John par signes.

De chaque côté de ce taudis partait une ruelle qui le longeait. Ils en choisirent une au hasard— celle de gauche— sans raison particulière. Tout en courant, ils enjambèrent les détritus habituels des citadins, rien de nouveau, rien de particulier : Canettes de bière vides, papiers d’emballages, journaux. Niveau vue, pas grand-chose de remarquable : Juste d’autres bâtiments massacrés ou des entrepôts. Ce qui expliquait sans doute qu’il n’y ait aucune fenêtre aux flancs de ce putain d’immeuble. De plus, la stabilité de ces murs porteurs justifiait que le toit ne soit pas encore redescendu jusqu’au rez-de-chaussée.

Xhex bondissait sur la pointe des pieds en courant avec les autres, d’une allure rapide et rythmée qui leur fit descendre toute la ruelle dans un silence relatif. Sur l’arrière, ils ne trouvèrent rien d’autre que des briques rouges salies de crasse urbaine. La seule différence était la porte renforcée d’acier qui gardait un petit parking privé, à l’écart du trottoir.

Aucun lesser. Aucun piéton humain. Rien que des chats errants, de l’asphalte croupi, et des sirènes qui hurlaient au loin.

Xhex ressentit soudain un affreux sentiment d’impuissance. Bon sang, elle pouvait être ici, ou traverser la ville jusqu’à ce ridicule terrain de skate, ou aller à la ferme dans les bois. Mais elle n’avait aucun moyen de forcer l’ennemi à se montrer. Et la Confrérie n’avait guère d’autre piste pour savoir où chercher.

—     Génial, marmonna Qhuinn. On va se marrer. Quelle animation !

Ouais, elle n’était pas la seule qui crevait d’envie de se battre—

Tout à coup, Xhex sentit un frisson la traverser, comme un écho, quelque chose qu’elle ne comprit pas immédiatement. Elle regarda les autres. Blay et Qhuinn s’ignoraient avec application. Tohr et John arpentaient le béton. Zadiste avait sorti son téléphone pour envoyer à la Confrérie un message indiquant qu’ils étaient en place.

Cet appel… 

Et soudain elle réalisa : C’était son propre sang dans un autre corps. 

Lash. 

Il n’était pas loin. 

Tournant les talons, elle partit tout droit… en marchant d’abord, puis en courant. Elle entendit crier son nom, mais ne s’arrêta pas pour donner des explications.

Plus rien ne pouvait la retenir.






Chapitre 65
 





De l’Autre Côté, alors que Payne gisait dans une position anormale sur le sol de marbre dur, une douleur atroce avait envahi son corps— mais seulement au-dessus de la taille. Elle ne sentait plus rien dans ses jambes et ses pieds, juste une sensation électrique, étrangement dissociée, comme des étincelles sur un rondin de bois humide dans la cheminée. Au-dessus, le visage tendu du roi se penchait sur son corps brisé— et la Vierge Scribe aussi venait d’apparaître, ses robes noires et sa faible luminosité flottant en cercle autour d’elle.

Payne ne fut pas surprise de voir qu’elle désirait la guérir en usant de sa « magie » — comme cette porte dont le massacre avait été réparé. Cette très chère mère voulait toujours nettoyer et arranger son petit monde parfait.

—     Je… refuse, dit Payne entre ses dents serrées. Je ne consens pas.

Kolher jeta un bref coup d’œil à la Vierge Scribe derrière son épaule, puis revint vers elle.

—     Ah… Écoute Payne, c’est idiot. Tu ne sens plus tes jambes… Tu t’es probablement cassé le dos. Pourquoi ne pas La laisser t’aider ?

—     Je ne suis pas un objet… inanimé qu’Elle peut manipuler à son gré… selon sa fantaisie—

—     Payne, sois raisonnable—

—     Je suis—

—     Tu vas mourir—

—     Dans ce cas, ma mère assistera mon trépas, répondit-elle en colère… avant de pousser un gémissement.

Après cet éclat, elle flotta entre éveil et inconscience, ses yeux brouillés ayant du mal à se fixer. C’était à l’expression choquée du roi qu’elle savait être consciente ou non.

—     Attends, elle est… (le roi se pencha en avant, posant les mains sur le marbre du sol pour équilibrer sa position accroupie,) ta… mère ?

Payne se moquait bien qu’il soit au courant. Elle n’avait jamais ressenti aucune fierté à être la fille de sang de la créatrice de la race. En fait, elle avait même cherché chaque jour de sa vie à s’en écarter. Mais quelle importance désormais ? En refusant la « divine » intervention, elle passerait bientôt dans l’Au-delà. À la douleur qu’elle ressentait, elle le savait avec certitude.

Kolher se tourna vers la Vierge Scribe.

—     Est-ce vrai ?

Aucune réponse affirmative ne vint, aucun déni non plus. Et le roi ne reçut pas de punition pour avoir osé l’offense de poser une question.

À nouveau, il regardait Payne.

—     Nom de Dieu.

Payne inspira péniblement.

—     Tu peux nous laisser, cher roi. Retourne dans ton monde, va guider ton peuple. Tu n’as pas besoin d’aide— ni de ce côté, ni d’Elle. Tu es un bon mâle et un brillant guerrier…

—     Je ne te laisserai pas mourir, cracha-t-il.

—     Ça ne dépend plus de toi.

—     On verra ça. (Kolher se redressa et lui jeta un regard furieux.) Laisse-la te guérir. Tu es complètement folle ! Tu ne peux pas mourir comme ça—

—     Oh que si, dit Payne qui referma les yeux tandis qu’une vague d’épuisement la traversait.

—     Faites quelque chose !

Manifestement, le roi s’en prenait maintenant à la Vierge Scribe.

Dommage qu’elle se sente aussi mal, pensa Payne. Sinon, elle aurait certainement savouré sa dernière déclaration d’indépendance. En vérité, c’était juste aux portes de la mort, mais au moins elle l’avait fait : Elle avait tenu tête à sa mère. Et obtenu sa liberté malgré le refus de la Vierge Scribe.

La voix de sa mère était à peine plus forte qu’un soupir.

—     Elle a refusé mon aide. Elle m’empêche de la guérir.

Certainement. Avec la fureur qu’elle ressentait encore contre sa mère, il n’était pas difficile de comprendre que Payne ait créé une barrière qui empêchait n’importe quel sortilège que la Vierge Scribe aurait pu tenter pour réparer cette « tragédie ».

Qui, aux yeux de Payne, était plutôt une bénédiction.

—     Mais vous êtes toute-puissante ! Guérissez-la !

La voix du roi était âpre, avec une tension que Payne trouvait plutôt étonnante. Mais bien sûr, c’était un mâle de valeur— et il devait se sentir coupable de cet accident. 

Il y eut un silence, puis une faible réponse :

—     Je ne peux pas davantage atteindre son corps… que son cœur.

Parfait. La Vierge Scribe avait fini par comprendre ce qu’était l’impuissance… Payne pouvait mourir en paix.

—     Payne ! Payne, réveille-toi !

Elle souleva les paupières. Et vit le visage de Kolher à quelques centimètres du sien.

—     Si je peux te sauver, l’accepterais-tu ?

Elle n’arrivait pas à comprendre que ce soit aussi important pour lui.

—     Laisse-moi—

—     Si je peux le faire, me laisseras-tu essayer ?

—     Tu ne peux pas.

—     Réponds-moi, bordel.

C’était un mâle tellement bon. Elle regrettait infiniment que sa mort pèse ainsi sur sa conscience.

—     Je suis désolée, Kolher. Tellement désolée. Ce n’est pas de ta faute.

Kolher se retourna vers la Vierge Scribe.

—     Laissez-moi la sauver. Laissez-moi la sauver !

Soudain, le capuchon de la Vierge Scribe se releva de lui-même, dévoilant sa silhouette autrefois lumineuse qui n’était plus rien désormais qu’une ombre lugubre.

D’après son visage et sa voix, la magnifique femelle endurait une véritable agonie.

—     Je n’ai pas voulu ce destin pour elle.

—     Arrêtez de raconter des conneries qui ne vous mènent à rien. Me laisserez-vous la sauver ?

Quand la Vierge Scribe leva les yeux vers le ciel opaque au-dessus d’elle, une larme tomba de ses yeux et atterrit sur le sol de marbre comme un diamant, renvoyant les éclats d’un arc-en-ciel.

Cette chose adorable serait la dernière qu’elle verrait jamais, pensa Payne tandis que ses paupières devenues trop lourdes retombaient. Elle ne pouvait plus garder les yeux ouverts.

—     Bordel de merde, aboya Kolher. Laissez-moi—

La réponse de la Vierge Scribe arriva de loin.

—     Je ne puis lutter davantage. Fais ce que tu voudras, Kolher, fils de Kolher. Mieux vaut qu’elle soit vivante loin de moi que morte sur mon sol.

Tout devint tranquille.

Une porte se referma.

Puis la voix de Kolher : J’ai besoin que tu viennes dans le monde réel. Payne, réveille-toi. J’ai besoin que tu viennes avec moi...

Curieux. C’était comme si la voix résonnait à l’intérieur de son crâne… Alors qu’en réalité, le roi devait être penché sur elle et parler à voix haute.

—     Payne, réveille-toi. Il faut que tu viennes avec moi— dans le monde réel.

Dans un brouillard, elle commença à secouer la tête— et le regretta. Mieux valait rester immobile. Ne pas bouger du tout.

—     Je ne peux pas… 

Un tourbillon l’emporta soudain, ses pieds voltigeant tout autour de son corps. Á cause du vertige, son esprit devint un vortex. Puis elle eut la sensation d’être aspirée vers le bas, de sentir le sang bouillonner dans ses veines, comme si elle était comprimée dans un passage resserré.

Quand elle ouvrit les yeux, elle vit une lumière blanche, au-dessus d’elle.

Ainsi, elle n’avait pas bougé. Et était toujours allongée sous le ciel laiteux de l’Autre Côté—

Mais elle fronça les sourcils. Non, ce n’était pas le ciel étrange du Sanctuaire. C’était… un plafond ?

Oui… Elle le reconnaissait. Et même, de sa vision périphérique, elle devina des murs… quatre murs bleu pâle. Il y avait aussi des lampes, qui ne ressemblaient pas à celles dont elle se souvenait. Sans torche, ni chandelle, elles brillaient sans flamme.

Une cheminée. Un feu. Et un… énorme trône derrière un bureau.

Elle n’avait pas réussi à se dématérialiser seule. N’en avait pas eu la force. Et Kolher ne pouvait emporter un autre corps avec lui. Il n’y avait donc qu’une seule explication : Sa mère l’avait renvoyée.

Un départ sans retour possible. Le vœu de Payne s’était réalisé : Elle était libre. À jamais.

Une étrange paix tomba sur elle, de celles qui précèdent le tout dernier voyage… Ou alors la réalisation que le combat était terminé. En vérité, vivre ou mourir, quelle importance. Ce qui avait compté pour elle durant des années, avait disparu. Comme un poids levé qui la libérait… bien qu’elle soit emprisonnée dans sa chair immobile.

Le visage de Kolher apparut dans son champ de vision, avec de longs cheveux noirs qui glissaient sur ses épaules et tombaient en devant. À ce moment, un chien au poil doré passa sous le bras épais du roi. La bête montrait une curiosité mêlée de bienvenue, comme si Payne était un hôte inattendu mais très apprécié.

—     Je vais chercher Doc Jane, dit Kolher, en caressant les flancs du chien.

—     Qui ?

—     Mon physicien privé. Reste ici.

—     Comme si… je pouvais aller quelque part.

Il y eut le cliquetis métallique d’un collier, puis le roi s’en alla, la main sur le harnais qui le reliait à son magnifique chien. Les pattes de l’animal s’entendirent quand Kolher et lui quittèrent le tapis pour avancer sur le plancher de bois.

Le roi était réellement aveugle. Et ici, dans le monde réel, il avait besoin des yeux d’un autre pour se guider.

Quand la porte se referma, Payne ne pensa plus qu’à sa douleur. Á cause de l’agonie qui ravageait son corps, elle avait la sensation de flotter. Malgré ça, elle ressentait une étrange sérénité.

Elle nota qu’il y avait autour d’elle une agréable odeur. Du citron. Et de la cire d’abeille.

Très agréable.

Sa destinée l’avait envoyée sur terre autrefois. Mais c’était il y a bien longtemps. Á voir combien tout lui semblait différent, c’était presque comme un autre monde. Pourtant, elle se souvenait qu’elle avait aimé y vivre. Tout était imprévisible— et de ce fait, passionnant…

Quelques temps après, la porte se rouvrit, elle entendit à nouveau le cliquetis du collier du chien. Puis elle perçut l’odeur de Kolher. Accompagné de quelqu’un… d’étrange, et qu’elle n’arrivait pas à identifier. Mais manifestement, une autre personne était dans la pièce.

Payne se força à ouvrir les yeux… et faillit reculer.

Ce n’était pas Kolher qui se penchait sur elle, mais une femelle… Ou du moins ce qui semblait être une femelle. Le visage et les cheveux étaient translucides. Un fantôme ? 

Lorsque leurs yeux se croisèrent, l’expression de la femelle passa d’inquiète à stupéfaite. Et elle dut s’appuyer au bras de Kolher.

—     Oh… mon Dieu. (La voix était étouffée.) 

—     Est-ce donc si évident, Doc ? demanda le roi.

La femelle eut du mal à répondre. Ce n’était pas le genre de réaction qu’on avait envie de voir chez un médecin. Bien sûr, Payne avait parfaitement conscience de ses blessures. Cependant, elle aurait aussi bien pu ne pas connaître de la gravité de sa condition.

—     Je suis—

—     Viszs.

Le nom lui figea le cœur.

Parce qu’elle ne l’avait plus entendu depuis deux siècles.

—     Pourquoi parlez-vous de mon frère défunt ? murmura-t-elle.

Soudain, le visage spectral du physicien prit une forme solide, et ses yeux vert sombre révélèrent un étonnement sincère. Á voir sa peau si pâle, elle venait de recevoir un choc émotionnel.

—     Votre frère défunt ?

—     Mon jumeau… Qui est depuis longtemps passé dans l’Au-delà.

Le physicien secoua la tête, et plissa ses yeux intelligents.

—     Viszs est vivant. C’est mon compagnon. Il est vivant. Et vit ici.

—     Non… Ce n’est pas possible. (Payne regretta de ne pouvoir agripper le bras solide du docteur.) Vous mentez— Il est mort depuis longtemps—

—     Non. Il est vivant.

Payne n’arrivait pas à comprendre. Qui donc lui avait jadis annoncé la mort de son jumeau, passé dans la grâce accueillante de l’Au-delà—

Sa mère. Bien entendu.

En vérité, la femelle l’avait empêchée de connaître son propre frère ? Comment avait-elle pu se montrer aussi cruelle ?

Payne montra les dents, et grogna tout au fond de sa gorge, tandis que le feu de sa colère lui faisait oublier sa douleur.

—     Je la tuerai pour ça. Je le jure. Je la traiterai comme je l’ai fait pour celui qui nous a engendrés.






Chapitre 66
 





Dès que Xhex quitta le groupe, John s’élança derrière elle au pas de course. Il n’aimait pas son indépendance, ni la direction qu’elle prenait. Elle fonçait dans une ruelle où personne ne savait ce qu’elle trouverait à l’extrémité : Une sortie ou un cul-de-sac ?

Quand il la rattrapa, il lui prit le bras pour attirer son attention. Sans succès. Parce qu’elle ne s’arrêta pas.

« Où vas-tu ? » essaya-t-il de lui dire— sauf qu’il était difficile d’adresser des signes à quelqu’un qui ne vous regardait pas… tout en courant comme un dératé.

Il aurait voulu siffler mais c’était également trop facile à ignorer, aussi il tenta encore de l’attraper par le bras. Elle secoua la tête, totalement concentrée sur une destination qu’il ne connaissait pas… et ne comprenait pas. Finalement, il se plaça devant elle, lui bloquant le passage— pour la forcer à regarder ses mains.

—     Où vas-tu ?

—     Il est la. Je le sens. Lash... Il est tout près.

John dégaina ses dagues tout en demandant : Où ?

Elle le contourna et se remit à courir. John la suivit, et Tohr les rattrapa. Quand les autres arrivèrent aussi, John secoua la tête et leur indiqua de rester en arrière. Pas besoin de renfort dans cette partie-là. Ce ne serait pas un bon plan que trop d’armes soient prêtes à tirer. Il voulait tuer Lash— et certainement pas que d’autres excités de la gâchette s’approchent de sa cible.

Tohr le comprit. Il savait de façon viscérale pourquoi John devait ahvenger sa femelle. Bien entendu, Qhuinn les suivait aussi. Mais John n’invitait personne d’autre à la fête.

Il resta collé à Xhex— qui semblait avoir bien choisi sa ruelle : Au lieu d’un cul-de-sac, le passage inégal tourna sur la droite, se resserrant entre deux autres entrepôts désertés avant de continuer vers le fleuve. Ouais, ils en étaient vraiment proches— John le savait à l’odeur de poisson pourri et d’eau vaseuse qui lui montait au nez. Autour d’eux, l’atmosphère semblait aussi être plus froide et humide.

Ils trouvèrent la Mercedes AMG noire garée devant une bouche d’incendie. La limousine puait le lesser, et Xhex regarda autour d’elle comme pour chercher de nouvelles directives. Mais John n’était pas d’humeur à attendre.

Il serra le poing. Et fit sauter le pare-brise avant.

L’alarme se déclencha aussitôt. Ce qui n’empêcha pas John de regarder à l’intérieur. Il y avait sur le volant des résidus huileux, et le cuir crème des sièges était souillé de taches. Les noires, John le savait avec certitude, étaient du sang de lesser… mais les autres, de couleur rouille, provenaient d’humains. Et bon sang, on aurait dit qu’un chat enragé avait lacéré l’habitacle : Les griffures étaient si profondes que le rembourrage des sièges émergeait par endroit.

Perplexe, John fronça les sourcils. Il se souvenait bien du caractère exigeant de Lash. Au cours du programme d’entraînement, le mec avait toujours été extrêmement attentif à l’état de ses affaires, aussi bien les habits qu’il portait que la façon dont son casier était rangé.

Peut-être n’était-ce pas sa voiture ?

—     Si, c’est la sienne, je le sens, dit Xhex en posant les paumes sur le capot. Le moteur est encore chaud. Mais je ne sais pas où il est parti.

John eut un grognement enragé en pensant à cette ordure qui avait été assez proche de sa femelle pour qu’elle le reconnaisse à l’odeur. Quel salopard de fumier de—

Alors que la colère enflait en lui, menaçant de l’emporter, Tohr l’agrippa par la nuque et le secoua.

—     Respire profondément.

—     Il ne devrait pas être loin… dit Xhex en examinant le bâtiment en face d’eux, puis les deux côté de la ruelle qu’ils venaient de descendre.

John releva le bras en sentant une vive douleur dans sa main gauche. Il serrait si fort sa dague que la poignée s’était incrustée dans sa paume.

Il tourna les yeux en direction de Tohr.

—     Tu l’auras, chuchota le Frère. Ne t’inquiète pas.





En faisant face à deux malabars, Lash s’attendait plus ou moins à ce que les hommes de Benloise tentent quelque chose. Séparés de lui par une dizaine de mètres d’air froid, ils étaient plus que tendus. Lui aussi.

Tout en les surveillant, il espéra qu’ils ne se prendraient pas pour John Wayne. Et ne feraient pas de conneries. Ces deux truands auraient été de parfaits éléments dans sa nouvelle écurie. Ils connaissaient bien le marché, ayant bien évidemment dû mériter leurs galons sous l’égide de Benloise. Malgré le paquet de coke qu’ils portaient dans deux valises métalliques, ils restaient calmes et concentrés.

Ils étaient aussi armés jusqu’aux dents.

Tout comme lui. Bordel, avec toutes ces armes chargées à bloc, il jouait à la roulette russe. Vivement que sa transformation soit terminée. Lash serait vraiment soulagé quand il n’aurait plus à craindre les balles. Mieux valait être une ombre que garder de la chair et des os.

—     Voici vos œuvres, monsieur, dit le mec de gauche en levant les valises.

Ah, oui… c’était Enzo— celui qui avait assisté à la petite représentation dans le bureau de Benloise. Voilà pourquoi ces deux mecs étaient aussi polis.

—     Voyons un peu ce que vous avez là, murmura Lash, gardant le canon de son 40mm braqué sur eux. Et n’oubliez pas de laisser vos mains bien en vue.

La paire obéit, et travailla de concert pour ouvrir les loquets et exposer une marchandise… très satisfaisante.

—     Très bien, dit Lash en hochant la tête. Posez les valises. Et dégagez.

Les humains jouèrent à « Jacques-a-dit », posèrent les valises, et repartirent… d’un pas vif, et dans la direction opposée. Avec leurs mains bien visibles, à leurs côtés.

Dès qu’ils eurent tourné au coin de la rue, et que l’écho de leur pas s’éloigna, Lash avança jusqu’aux valises qu’il ouvrit de ses mains spectrales, pour récupérer deux paquets de coke—

Á ce moment, il tourna la tête en entendant hurler une alarme de voiture. Le bruit strident provenait de la ruelle où il avait garé son AMG.

Espèces de salopards d’humains voleurs de ce trou pourri—

Lash fronça les sourcils tandis que ses instincts réagissaient… l’avertissant soudain de la proximité de ce qu’on lui avait volé.

Elle était là.

Xhex… Sa Xhex était là.

Ce qui restait en lui de sang vampire rugit sous la poussée d’un sentiment possessif. Et tout le corps de Lash vibra jusqu’à ce que ses pieds réagissent d’eux-mêmes, l’emportant à la vitesse du vent sur le goudron, lancé dans un élan décidé par son esprit et non par ses jambes. Vite. De plus en plus vite—

Lorsqu’il tourna au coin de la rue, il la vit, près de sa voiture, une vraie bombe sexuelle en pantalon de cuir et blouson noir. Dès qu’il apparut, elle se tourna vers lui, comme pour répondre à son appel.

Sans aucun lampadaire au-dessus d’elle, Xhex resplendissait, avec toutes les lumières de la ville braquées sur son corps comme l’exigeait un charisme aussi unique. Bordel de merde. Waouh. C’était un sacré morceau— surtout dans ces habits de combattant. Quand Lash ressentit une tension dans l’ombre de son bas-ventre, il vérifia de la main.

Et trouva son érection. Dure et brûlante— juste derrière la fermeture de son pantalon, quelque chose qui s’était préparé pour elle.

Avec une poussée d’adrénaline— bien meilleure que ce que la cocaïne lui donnait— Lash imagina le pied qu’il prendrait à violer la femelle en public. Spectre ou pas, son sexe était toujours opérationnel — juste au bon moment.

Lorsque Xhex le fixa, Lash ralentit pour examiner ceux qui étaient avec elle : Le Frère Tohrment ; cette lamentable erreur génétique de Qhuinn. Et John Matthew.

Quel merveilleux public pour jouer à Orange Mécanique. (NdT : Film futuriste de Stanley Kubrick, dans une cité urbaine où les jeunes ont pris le pouvoir, avec un climat malsain et violent.)

Putain, c’était vraiment génial.

Lash se baissa et déposa ses valises sur le goudron. Ces cons de mâles qui accompagnaient Xhex s’agitaient en sortant leurs différentes armes, mais pas elle. Nan, Xhex était bien trop solide pour ça.

—     Coucou, bébé, dit-il. Je t’ai manqué ?

Il y eut quelque part un grognement qui rappelait celui de son ancien rottweiler, mais c’était sans importance. Tout le monde le regardait à présent. Et Lash avait bien l’intention de savourer sa grande scène. Il baissa mentalement son capuchon d’imperméable, puis leva ses mains d’ombre pour arracher les bandelettes noires qui lui couvraient le visage afin de révéler sa nouvelle apparence.

—     Nom de Dieu, marmonna Qhuinn, on dirait un test de Rorschach. (NdT : Outil clinique de psychopathologie qui consiste en une série de taches symétriques soumises à libre interprétation.)

Lash ne se donna pas la peine de répondre à une telle imbécillité— surtout qu’il ne s’intéressait qu’à la femelle en cuir. Manifestement, elle ne s’était pas attendue à une telle transformation. C’était sublime de la voir reculer comme ça. Bien meilleur qu’une accolade ou un baiser. Son dégoût remplissait Lash d’une expectative fébrile. Il allait vraiment bien s’amuser en la récupérant. Et en s’enfermant un moment avec elle dans une suite nuptiale.

Avec un sourire, il envoya dans l’espace sa nouvelle et impressionnante voix pour annoncer :

—     Ma salope, j’ai des plans d’enfer pour toi et moi. Bien sûr, il faudra que tu me supplies pour ça—

La garce disparut.

Juste sous son nez.

Une seconde plus tôt, elle était plantée devant sa Mercedes, et ensuite… pfut, disparue. Pourtant, elle était restée dans la ruelle. Il la sentait, mais ne la voyait pas—

Le premier coup de feu l’atteignit par derrière, dans l’épaule— ou plutôt dans l’ombre qui la remplaçait. Sous l’impact, son imperméable se déchira, mais sa chair inexistante ne ressentit rien. Juste une sorte de décharge électrique curieusement décalée.

Gééénial. Il aurait eu un mal de chien sinon.

Il tourna la tête, peu impressionné par le geste de Xhex, et le manque de précision de son tir.

Sauf que ce n’était pas elle qui avait appuyé sur la gâchette, mais les hommes de Benloise revenus avec des renforts. Une chance pour Lash qu’ils ne sachent pas viser. Á sa dernière inspection, sa poitrine était encore solide. Aussi, quelques centimètres plus bas au centre, la balle aurait pu l’atteindre au cœur.

Fou de rage devant le culot de ces fumiers de trafiquants, Lash créa dans sa paume une masse d’énergie « anti-cons » et la lança sur les humains. L’explosion fut sacrément bruyante quand sa balle de bowling les fit valdinguer, illuminant leurs corps tordus qui s’effondraient sous la violence de l’impact.

À ce moment-là, d’autres Frères étaient arrivés sur les lieux… et tout le monde commençait à tirer— plusieurs armes se déchaînant en même temps. Lash les ignora jusqu’à ce qu’il reçoive une balle dans la hanche. Quand la vive douleur remonta dans son torse, il sentit son cœur rater un battement. En poussant un juron, il tomba de côté, et ses yeux revinrent vers la ruelle.

John Matthew était le seul à découvert. Côté Frères, ils avaient tous plongé derrière la Mercedes. Quant aux malfrats de Benloise, ils s’étaient traînés derrière la carcasse brûlée d’une Jeep.

Mais John Matthew, lui, avait ses deux bottes bien plantées dans le sol, les mains aux côtés.

Cet abruti présentait une cible parfaite. C’en était presque trop facile.

Lash prépara dans sa main une autre boule d’énergie, et cria :

—     Tu es quasiment mort, connard. C’est comme si tu avais déjà un flingue braqué sur la tête.

John marcha vers lui, les canines à découvert, précédé d’un courant d’air glacé qui émanait de sa colère.

Un bref instant, Lash sentit un frisson d’appréhension lui serrer la nuque. C’était impossible. Aucun être sensé n’avancerait ainsi vers lui.

C’était du suicide.












Chapitre 67
 





Des plans— des plans— des plans…

En d’autres mots, conneries— conneries— conneries.

Xhex avait eu un plan parfait en s’enveloppant dans l’invisibilité des sympathes pour disparaître aux yeux de tous. En tant qu’assassin, elle s’était enorgueillie non seulement d’un étonnant taux de succès mais aussi du style de son travail. Ça allait payer aujourd’hui. Son « plan » avait été de s’approcher de Lash sans être vue pour lui trancher la gorge avant de bricoler ce fumier au couteau— en le regardant dans les yeux et en se marrant, comme la tarée sadique qu’elle était.

Premier hic ? Bordel de merde, mais qu’est-ce que cet enfoiré avait fabriqué depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu ? Xhex avait reçu un sacré choc en voyant ce qui se cachait sous ses bandages. Il n’y avait plus de chair sur son visage, rien d’autre que des fibres musculaires noirâtres et de sinistres os, avec le contraste fluorescent des dents blanches au milieu. Ses mains non plus n’étaient pas normales. Elles avaient une forme, certes, mais aucune substance. Dans l’obscurité… elles n’étaient que des ombres plus noires encore. 

Grâce à Dieu, elle l’avait quitté à temps— mais cette décrépitude expliquait peut-être la faiblesse qui lui avait permis de fuir sa prison. Il semblait logique que dans un tel état, il ait perdu ses pouvoirs.

N’importe… le second problème dans le plan de Xhex venait de John. Qui était actuellement flanqué au beau milieu de la ruelle, avec un panneau marqué « Tuez-moi » accroché au cou.

De toute évidence, il n’écouterait rien de sensé. Même si elle se matérialisait à son oreille pour hurler tout droit dans son cerveau, Xhex savait qu’il resterait obsédé. Il était en mode animal primitif, faisant face à son ennemi, ses canines dénudées aussi longues que celles d’un lion, le corps penché en avant comme s’il avait l’intention de piler son adversaire.

Sauf qu’il allait se faire tuer s’il ne se protégeait pas. Une certitude dont il ne semblait pas se préoccuper. Sa fragrance de mâle dédié hurlait plus fort qu’un cri de guerre, les épices sombres étouffaient les relents humains de la cité, la transpiration de la rivière, et la puanteur douceâtre qui montait du corps en décomposition de Lash.

Debout dans cette allée minable, John était un mâle vampire qui protégeait sa femelle. Ce qui était bien la situation que Xhex avait refusé. Manifestement, il ne se souciait pas de sa sécurité, trop aveuglé sur un objectif qui annihilait son bon sens et son entraînement.

Au final ? Il ne survivrait pas à cette boule d’énergie que Lash préparait… Ce qui obligea Xhex à rectifier le tir.

Un nouveau plan. Plus d’invisibilité pour elle. Plus de lent et douloureux démembrement pour Lash. Elle ne se vengerait plus de l’enfer qu’elle avait traversé en jouant à Jack l’Éventreur. (NdT : Surnom d’un tueur en série anglais de la fin du XIXème siècle, dont l’identité n’a jamais été établie.)

Elle reprit forme et plongea sur Lash— non pour se venger mais pour sauver John. Parce qu’il était le seul qui comptait pour elle.

Elle agrippa Lash autour de la taille au moment précis où il s’apprêtait à lancer sa bombe. Elle l’envoya valdinguer mais il réussit à rectifier son tir… et atteignit John en pleine poitrine.

L’impact de l’explosion fit tomber le mâle en arrière sur le trottoir. Où il glissa sur le dos, perdant presque ses bottes. 

—     Espèce de salaud ! cria-t-elle au visage monstrueux de Lash.

L’enfoiré l’enserra à deux bras, la collant à lui avec une force incroyable. Puis il la retourna et l’écrasa au sol sous son poids, lui soufflant au visage une haleine brûlante et nauséabonde.

—     Je t’ai eue, ricana-t-il, tout en frottant son bas-ventre contre le sien.

Le contact de son sexe érigé rendit Xhex malade de dégoût.

—     Va te faire foutre ! 

D’un violent coup de tête, elle le heurta en plein dans le… et bien, ce qui aurait dû être son nez— ce qui le fit hurler.

Malheureusement, elle n’eut pas la possibilité de réitérer son exploit. Et pendant qu’ils se battaient l’un contre l’autre, à rouler, les jambes emmêlées, il continua cet horrible simulacre sexuel en se frottant contre elle. Puis, il réussit à maintenir l’un des poignets de Xhex. Qui garda l’autre hors de sa portée.

Du coup, elle put glisser la main entre leurs deux corps, attraper Lash par les couilles et serrer brutalement en tournant— si fort que, sans la protection de son pantalon, elle l’aurait castré.

Après un beuglement obscène, Lash resta rigide— prouvant par là que même un salopard de demi-dieu du côté obscur gardait un côté bien mortel quand il s’agissait de ses bijoux de famille.

Maintenant, c’était Xhex qui contrôlait la situation. Elle renversa Lash sur le dos et se plaça sur lui à califourchon.

—     Je t’ai eu, aboya-t-elle.

En le regardant, la fureur lui fit perdre la tête. Au lieu de le poignarder sans plus attendre, elle le saisit à la gorge pour l’étrangler.

—     Ne touche pas à ce qui m’appartient, grogna-t-elle.

L’affreux visage de Lash se plissa de rage vicieuse, et sa voix émergea de l’étau que Xhex serrait sur son larynx.

—     Le toucher ? Il l’a déjà été. Et même bien profond. Il t’a raconté comment un humain—

Xhex le cogna si fort que Lash cracha deux dents.

—     Ta gueule connard. Je t’interdis—

—     Tu n’as rien à m’interdire, mon chou. Je fais ce que je veux.

Sur ce, il disparut comme un fantôme— mais ça ne dura pas. La seconde suivante, Xhex fut agressée par derrière, maîtrisée, et serrée contre lui. Asphyxiée, elle eut un bref aperçu des humains qui gémissaient sur le goudron, puis Lash la fit pivoter et l’utilisa comme bouclier pour faire face aux Frères.

Elle ne vérifia même pas la position de son équipe derrière la Mercedes, pas plus qu’elle ne s’inquiéta des nombreuses armes pointées sur elle et Lash.

Elle ne se préoccupa que de John.

Merci à la Vierge Scribe, à Dieu— ou à quiconque le méritait— mais le mâle était assis. Il secouait la tête, essayant de retrouver ses esprits après l’explosion de ce cauchemar lumineux qui l’avait à moitié assommé.

Au moins, il était vivant.

Elle ne survivrait probablement pas à la nuit, mais John… le ferait. Du moins, si elle réussissait à faire disparaître ce fumier de Lash de la scène.

—     Emmène-moi, lui dit-elle. Emmène-moi, et laisse-les tranquilles....

Il y eut un crissement de métal contre du métal, puis la lame d’un cran d’arrêt apparut devant son visage— si près de ses yeux qu’elle arrivait à lire le nom du coutelier.

—     Tu prends tes meurtres très à cœur. (La voix de Lash rendait un écho, une sorte de distorsion qui rendait les sons curieux à l’oreille.) J’ai vu ce que tu as fait à ce connard de Grady. Tu lui as donné un sacré menu pour son dernier repas, pas vrai ? Je me demande s’il aimait autant la saucisse dans sa vie que dans sa mort ?

Lorsque la pointe de l’arme quitta le champ visuel de Xhex… elle la sentit peu après sur sa pommette qui descendait lentement.

L’air nocturne était froid contre sa peau. Et son sang brûlant.

En fermant les yeux, elle ne put que répéter :

—     Emmène-moi.

—     Oh, je vais le faire. Ne t’inquiète pas. (Quelque chose de mouillé sur son visage— la langue de Lash récupérait le sang qui coulait de la blessure. Puis il cria :) Elle a aussi bon goût que dans mon souvenir et— Arrêtez ! Immédiatement. Si l’un de vous fait un autre pas, je lui coupe la gorge. 

Gardant sa lame sur le cou de Xhex, Lash se mit à reculer, en l’entraînant avec lui. Instinctivement, elle essaya d’envahir ses pensées, pour tenter de le manipuler par son côté sympathe. Mais elle fut bloquée, comme par un mur de pierre. Rien de surprenant.

Soudain, elle se demanda pourquoi Lash ne les rendait pas tous les deux invisibles

Il boitait. Il avait dû prendre une balle quelque part. En fait, elle sentait l’odeur de son sang… qu’elle voyait briller sur le trottoir.

Tandis que Lash continuait, ces abrutis d’humains réapparurent dans le champ de vision de Xhex, aussi pâles et raides que des cadavres. Elle s’étonna même qu’ils puissent geindre. Leur voiture, pensa-t-elle. Lash allait tenter de partir avec elle dans le véhicule qui avait amené ici ces mecs-là. Bien que le salopard soit blessé, sa prise sur elle était extrêmement puissante. Et son couteau prêt à frapper.

Xhex regarda John, et sut qu’elle se souviendrait à jamais de la vengeance de son magnifique guerrier—

Mais elle fronça les sourcils en lisant ses émotions. Comme c’était… étrange. Cette ombre qu’elle avait toujours sentie derrière son empreinte n’était plus désormais séparée. Mais au contraire, aussi tangible et vivace que la structure psychique essentielle du mâle.

En fait, c’était comme si les deux parties s’étaient enfin… réunies.





Après avoir été heurté par cette bombe d’énergie, John resta sonné et désorienté… mais il se força à se concentrer. Et quelque part, réussit à se relever. Il ne sentait plus du tout certaines parties de son corps, et les autres étaient inertes et douloureuses. Aucune importance. Il était toujours prêt à tuer— un instinct si violent qu’il remplaçait le battement de son cœur et suffisait à dynamiser son corps.

Les yeux braqués sur la scène devant lui, il serra les poings, et raidit les épaules. Lash utilisait Xhex comme un bouclier vivant, protégeant son torse derrière la femelle qu’il tirait en arrière.

Avec un couteau pointé sur sa gorge. Appuyé sur sa jugulaire.

Dans une distorsion étrange, John vit soudain la réalité se modifier, comme si sa vision se brouillait… avant de redevenir nette. Mais alors, il n’était plus dans cette ruelle où ils se trouvaient tous. Il cligna des yeux, maudissant les illusions dont Lash était capable—

Sauf que ce n’était pas cet enfoiré qui provoquait ça. Mais quelque chose à l’intérieur de John— une vision. Une vision qui remontait des limbes jusqu’à la surface de son esprit, effaçant ce qu’il voyait réellement—

Un champ, et une remise. Au plus profond de la nuit.

Il secoua la tête, et fut soulagé quand la ruelle de Caldwell revint—

Un champ, et une remise. Au plus profond de la nuit… Et une femelle qui comptait, retenue de force par un démon, avec un couteau sur la gorge.

À nouveau, il revint dans le présent, devant cet entrepôt, où une femelle qui comptait était retenue de force par un démon, avec un couteau sur la gorge.

Oh seigneur… John avait la sensation d’avoir déjà vécu cette scène. 

Pire que ça : Il avait déjà vécu cette scène.

Quand la crise d’épilepsie lui tomba dessus, elle grilla ses neurones comme à chaque fois, lui faisant quitter sa peau.

En temps normal, il finissait sur le cul. Mais pas cette fois. Ses instincts de mâle dédié réagirent pour le maintenir debout, avec une énergie primitive qui provenait de son âme et non de son corps. Sa femelle était dans les mains d’un tueur, et chaque cellule en John désirait rectifier la situation— aussi violemment et aussi vite que possible.

Le plus sanglant serait le mieux.

Il glissa une main dans son blouson pour y chercher son arme… tout en sachant qu’il ne pourrait tirer. Lash ne prenait aucun risque avec ses organes vitaux, et sa tête grotesque était bien trop collée à celle de Xhex pour laisser place à une erreur. 

Une folle fureur enfla en John—

Puis, d’un coup d’œil périphérique, il vit le canon d’une arme se lever à ses côtés… 

Clic.

Un champ, et une remise. Au plus profond de la nuit… Et une femelle qui comptait, retenue de force par un démon, avec un couteau sur la gorge. Et une arme qui se levait, au bout du bras de—

Clic.

De retour à Caldwell, avec l’amour de sa vie dans les mains de son ennemi.

Un coup de feu—

L’explosion qui résonna tout près de son oreille renvoya John directement dans la réalité. Il poussa un hurlement muet. Puis plongea en avant comme s’il pouvait rattraper la balle à mains nues.

—     Non ! hurla-t-il sans un bruit. Nooon—

Sauf que c’était un tir parfait. La balle atteignit Lash à la tempe… à cinq centimètres du crâne de Xhex.

Comme au ralenti, John tourna la tête. Derrière lui, dans l’air glacé, Tohrment pointait son 40mm en avant, le tenant d’une main ferme.

Pour une raison étrange, John ne s’étonna pas, ni du tireur, ni de la perfection de sa marque. Et pourtant, c’était un coup gagnant sur un million. Sacré pari à prendre.

Oh Seigneur, ils avaient déjà vécu ça auparavant, pas vrai ? Ils avaient déjà vécu… exactement la même situation.

La réalité revint en force quand John se tourna vers Xhex. Qui était debout alors que Lash vacillait. Puis la femelle s’accroupit pour donner à Tohr un meilleur angle de tir. La seconde balle vola sans risque. 

Cette fois, Lash fut décanillé hors de ses précieux petits mocassins, et tomba sur le dos avec un bruit sourd.

Oubliant les derniers vestiges de son hallucination, John partit en courant vers sa femelle, piétinant le sol de ses lourdes bottes, tous les muscles de ses jambes lancés dans la course.

Avec la seule idée de sauver Xhex, il sortit du harnais de sa poitrine l’arme dont il avait besoin pour exécuter le lesser : Une dague noire dont la lame faisait quinze bons centimètres. Il avait déjà le bras levé en avançant vers Lash, prêt à plonger sur son ennemi, à le poignarder pour le renvoyer chez—

Mais il huma alors le sang de Xhex, ce qui modifia ses priorités.

Oh Seigneur… le foutu salopard avait eu deux couteaux. Celui posé sur la gorge, bien sûr. Mais aussi un autre qu’il lui avait planté dans les tripes.

Xhex roula sur le dos avec une grimace, les deux mains crispées sur son ventre. 

Tandis que Lash se tordait, une main à la tête, l’autre à la poitrine, Tohr arriva avec Qhuinn, Blay, et les autres Frères. Toutes les armes étaient pointées sur leur ennemi à terre. Aussi John n’avait pas à s’inquiéter en se penchant sur Xhex pour vérifier sa blessure.

—     Ça va aller, dit-elle en haletant. Ça va… aller.

Non, ça n’allait pas du tout. Elle pouvait à peine respirer, et les mains qu’elle serrait sur son ventre étaient déjà couvertes de sang.

John agita les mains de façon frénétique : Je vais appeler Doc Jane.

—     Non ! s’écria-t-elle, s’agrippant à son bras d’une main sanguinolente. Il n’y a plus qu’une seule chose qui m’importe à présent.

En croisant son regard, le cœur de John explosa dans sa cage thoracique.

Au-dessus de sa tête, il entendit Zadiste dire :

—     J’ai prévenu Viszs et Butch à l’Xtreme Park. Ils arrivent avec l’Escalade pour— Bordel, on a de la compagnie.

John jeta un coup d’œil derrière lui. Quatre lessers venaient d’apparaître au bout de la ruelle… Démontrant ainsi l’importance de cette adresse où la Civic était immatriculée, même si leur timing était désastreux.

—     On s’en occupe, grogna Zadiste, avant de s’éloigner avec le reste du groupe pour affronter les nouveaux arrivants.

Ce fut un ricanement qui détourna d’eux l’attention de John. Parce que Lash se marrait, et la monstruosité de son visage rendait son sourire à moitié dément.

—     Johnny, mon pote… je l’ai baisée. Et bien baisée. Elle a adoré ça.

Tandis qu’une rage épouvantable montait en lui, létale et déterminée, John sentit ses instincts de mâle dédié hurler vengeance. Á nouveau, il leva sa dague noire.

—     Elle m’a supplié, John, continua Lash. (Sa voix, coupée par sa respiration difficile, était néanmoins narquoise et satisfaite.) La prochaine fois avec elle… souviens-toi que je l’ai déjà—

—     Je ne l’ai jamais voulu ! cracha Xhex. Jamais !

—     Tu n’es qu’une salope, lança Lash. Tu l’as toujours été. Et tu le resteras toujours. Une salope qui m’appartient—

Soudain, le monde se ralentit autour de John, comme s’ils se retrouvaient tous les trois dans une bulle l’abri du vent qui soufflait dans la ruelle— et du combat qui se déroulait à une centaine de mètres d’eux, près de la Mercedes.

Il évoqua le viol qu’il avait subi durant sa jeunesse, dans cet escalier. Pensa à Xhex, qui avait connu une humiliation similaire, et le même sentiment de dégradation. Se souvint que Z avait traversé le même calvaire. Revit aussi la souffrance endurée par Tohr.

Parmi ces images mêlées, il y avait l’écho d’un autre enlèvement, très longtemps auparavant… et le désespoir d’une autre femelle blessée, d’une autre vie détruite.

Lash, avec son visage horrible et son corps pourrissant, devint soudain la représentation tangible du mal absolu : La forme corporelle et puante de tout ce qui existait de pire au monde— de toutes les douleurs délibérément provoquées— de toutes les cruautés, bassesses, et autres vilenies.

De toutes ces mauvaises actions qui avaient des répercussions une vie durant.

—     Je l’ai baisée, mon petit John, répéta le monstre.

D’un geste vif, la dague de John plongea en avant.

Mais au dernier moment, d’un mouvement de poignet, John retourna son arme et frappa Lash en plein visage. Pour ahvenger sa femelle, il aurait voulu étriper ce fumier et le découper en lanières, comme ce lesser de la brownstone. 

Sauf que lui-même n’avait jamais eu droit à sa vengeance— jamais obtenu la justice que peu de gens trouvaient ici-bas. Le tort qu’on lui avait fait n’avait jamais été réparé… et ce salopard d’humain qui l’avait abusé s’en était sorti sans dommage. Quant à Tohr, la famille qu’il avait perdue ne lui serait jamais rendue.

Mais Zadiste, lui, avait pu clore son compte.

Et merde, Xhex le ferait aussi… même si c’était la dernière chose qu’elle obtenait en ce monde…

Les larmes aux yeux, il prit la main sanglante de sa femelle pour l’enlever de sa blessure, et lui écarta les doigts. Puis il retourna sa dague et en plaça la poignée dans la paume de Xhex. Qui écarquilla les yeux. Il resserra sa main sur la sienne, puis se déplaça pour la rapprocher du corps de Lash.

Le fils de l’Omega respirait avec difficulté, sa gorge à vif se crispant au rythme de ses inspirations. Mais il comprit ce qui l’attendait. Ses yeux sans paupières se révulsèrent dans leurs orbites osseuses. Sa bouche sans lèvres se figea dans un rictus qui découvrait ses dents— un horrible sourire morbide digne d’un film d’horreur.

Il essaya de parler, mais n’y parvint pas.

Tant mieux. Il n’en avait déjà que trop dit, n’en avait que trop fait. Il avait provoqué trop de malheurs.

Il était temps qu’il en paye le prix.

Dans ses bras, John sentit que Xhex réunissait ses forces, et la regarda enlever sa deuxième main de sa blessure pour la serrer aussi sur son arme. Elle avait le regard brûlant de haine, ce qui lui donna l’énergie nécessaire pour soulever la dague à deux mains, au-dessus du sternum de Lash.

Comprenant son intention, l’enfoiré tenta de protéger sa poitrine. 

Oh que non, bordel, sûrement pas. John tendit les bras pour maîtriser sa proie, le tenant en haut des bras pour le coller au sol et l’offrir, immobilisé et impuissant, à Xhex en sacrifice.

Avant de frapper, elle regarda John. Les yeux brouillés de larmes sympathes qui teintaient en rouge ses iris lumineux. Exposant la douleur qu’elle avait si longtemps cachée en elle, le fardeau qui l’avait écrasée. La souffrance mentale de la victime était aussi évidente que l’horreur physique de son bourreau.

Quand John hocha la tête, l’arme tenue à deux mains plongea en avant en un arc parfait, et frappa Lash droit au cœur.

Le démon hurla. Son cri rageur renvoya entre les immeubles un écho qui ricocha plusieurs fois, montant en volume avant d’exploser en un violent « pop » accompagné d’un éclair de lumière.

Lash était enfin retourné chez son démoniaque géniteur.

Tandis que ces traces sonore et lumineuse disparaissaient, il ne resta du vampire-lesser qu’un cercle de suie sur le trottoir, et la puanteur âcre du sucre brûlé.

Alors seulement, les épaules de Xhex s’affaissèrent. La lame de la dague cliqueta sur le trottoir lorsqu’elle retomba en arrière, sans force. John la retint avant qu’elle heurte le sol. Elle leva les yeux vers lui, ses larmes sur son visage se mêlant à son sang, coulant le long de son cou… là où battait encore le pouls de sa force vitale.

John la serra contre lui, à sa juste place, calant la tête de la femelle sous son menton.

—     Il est mort, sanglota-t-elle. Oh, John… il est mort 

Comme il avait les deux mains occupées, il ne put que hocher la tête afin qu’elle sente son approbation.

C’était la fin d’une époque, pensa-t-il, en jetant un coup d’œil à Blay et Qhuinn qui combattaient, avec Zadiste et Tohrment, les égorgeurs qui venaient d’arriver.

Seigneur, quelle curieuse sensation de continuité. Lui et Xhex s’étaient peut-être un moment écartés des combats, le temps de régler une affaire personnelle. Mais à Caldwell, la guerre dans l’ombre allait continuer sans…

Elle.

John ferma les yeux et enfouit son visage dans les cheveux bouclés de Xhex.

Elle avait voulu partir ainsi, pensa-t-il. Tuer Lash. Puis quitter la vie.

Elle avait obtenu ce qu’elle désirait.

—     Merci, l’entendit-il dire d’une voix rauque. Merci…

Tandis qu’une épouvantable tristesse enflait en lui comme une vague qui menaçait de l’étouffer, il réalisa que ces mots étaient bien plus forts qu’un « je t’aime ». Et pour lui, ils étaient essentiels.

Il lui avait donné ce qu’elle voulait. Au moment crucial, il lui avait rendu justice.

Maintenant, il allait devoir la serrer contre lui et la regarder mourir… Accepter qu’elle parte tandis que lui restait.

Une séparation qui durerait plus bien longtemps que le nombre de jours où il l’avait connue.

Il prit sa main gluante de sang, l’ouvrit une fois encore, et de sa main libre, traça quelques signes dans sa paume— lentement— délibérément.

Je t’aime. Et t’aimerai toujours.






Chapitre 68
 





La mort est souvent un phénomène douloureux et sanglant, mais en général prévisible… Sauf quand elle déconne et décide de pratiquer son étrange sens de l’humour.

Une heure après, quand Xhex entrouvrit les yeux, elle réalisa ne pas se trouver dans les brumes de l’Au-delà… mais à la clinique de la Confrérie.

Alors qu’on lui enlevait un tube de la gorge. Et qu’on lui avait planté ce qui ressemblait à une lance rouillée sous les côtes. Quelque part, sur la gauche, elle entendit le claquement de gants chirurgicaux.

La voix basse de Doc Jane :

—     Elle a fait deux arrêts cardiaques, John. J’ai pu arrêter son hémorragie interne… mais je ne suis pas certaine—

—     Elle se réveille, dit Ehlena. Vous revenez parmi nous, Xhex ?

Oui, apparemment. Mais elle se sentait très mal. Après avoir ouvert pas mal d’estomacs au couteau, elle n’arrivait vraiment pas à comprendre que son cœur batte encore. Et pourtant, elle était vivante.

De justesse, mais quand même.

Le visage livide de John entra dans son champ de vision. Par contraste, les yeux bleus étaient brûlants dans ce masque cireux.

Elle ouvrit la bouche… et ne réussit qu’à envoyer de l’air dans ses poumons. Elle n’avait pas la force de parler.

« Désolée, » mima-t-elle.

Il fronça les sourcils, puis secoua la tête, prit sa main, et la caressa…

Elle dut perdre conscience, parce que quand elle revint à elle, John marchait à côté d’elle. Bon sang, qu’est-ce que… ? Oh, on la déplaçait, et quelqu’un d’autre arrivait en salle d’opération, sur une civière. Une femelle, apparemment, dont la longue tresse brune pendait à ses côtés.

Le mot « peine » lui vint à l’esprit.

—     Peine est là, murmura Xhex. 

—     Quoi ? mima John en tournant la tête vers elle.

—     Celle qui est entrée là… 

À nouveau, elle perdit conscience… Puis rouvrit les yeux pour prendre la veine du poignet de John. Avant de se rendormir.

En rêve, elle revit des morceaux de sa vie— qui provenaient de très loin, de temps dont elle se souvenait à peine. En se repassant le film de sa vie, elle en trouva les épisodes franchement déprimants. Il y avait eu tant de carrefours importants— où les choses auraient pu évoluer différemment— où le sort lui avait envoyé plus de fardeaux que de cadeaux.

Mais le destin, tout comme le passage du temps, restait implacable. Il continuait, sans pardonner aucune erreur, et sans se soucier de l’opinion personnelle de ses marionnettes.

Et pourtant… tandis que son esprit vacillait sous la difficulté de surnager dans son corps inconscient, Xhex eut le sentiment étrange que tout avait fonctionné comme prévu, que le chemin suivi l’avait amenée exactement à l’endroit où elle devait être.

Près de John.

Même si ça n’avait aucun sens.

Après tout, elle ne le connaissait que depuis un an, environ. Ce qui ne justifiait pas vraiment l’étendue du sortilège qui semblait les avoir réunis.

Mais peut-être qu’il y avait finalement un sens. Après tout, sous l’influence de la morphine et aux portes de l’Au-delà… les choses paraissent soudain différentes. Et les priorités changent.





De l’autre côté de la salle de repos où gisait Xhex, Payne cligna des yeux en essayant de comprendre où on l’emmenait. Il n’y avait rien qui pouvait l’en informer. Les murs de la pièce étaient carrelés de vert pâle, avec des équipements brillants et de nombreux casiers de rangement. Mais elle n’avait pas la moindre idée de ce que cela signifiait.

Au moins, on l’avait déplacée doucement, avec soin, et elle n’avait pas souffert. Il est vrai que quelque chose avait été introduit dans ses veines, pour la calmer. Payne était reconnaissante à cette potion, quelle qu’elle soit.

En vérité, elle était davantage troublée par le spectre de son frère que par sa souffrance. Ou l’éventualité de son avenir sur la terre. Le bon docteur avait-il réellement prononcé le nom de son jumeau ? Ou n’avait-ce été qu’une hallucination de son esprit troublé ?

Elle ne savait pas. Mais c’était très important.

De sa vision périphérique, elle vit d’autres présences auprès d’elle. En plus du docteur et du Roi Aveugle, il y avait une femelle blonde au visage agréable… et un guerrier aux cheveux noirs que les autres appelaient Tohrment.

Épuisée, Payne ferma les yeux, laissant le brouhaha des voix l’emporter vers le sommeil. Elle ne sut pas combien de temps elle dériva… avant de prendre conscience d’une nouvelle arrivée dans cet espace déjà encombré.

Elle connaissait très bien cette sombre silhouette, et pourtant son apparition lui causa un choc plus violent encore que la réalisation qu’elle avait quittée sa mère.

Lorsque Payne rouvrit les yeux, No’One s’approchait d’elle, boitillant sur le plancher lisse, le capuchon relevé pour dissimuler son visage. Le Roi Aveugle était derrière elle, la surplombant de sa haute taille, les bras croisés sur la poitrine. Il avait à ses côtés son grand chien doré et une belle femelle brune— sa reine sans doute.

—     Mais que… fais-tu donc ici ? demanda Payne d’une voix rauque, sachant bien que ses mots n’étaient pas aussi cohérents à haute voix que dans son esprit.

L’Élue déchue semblait nerveuse, bien qu’il soit difficile de comprendre comment Payne le savait. C’était plus une sensation qu’autre chose— vu que No’One était couverte des pieds à la tête de ses voiles noirs.

—     Prends ma main, dit Payne. Ça te soulagera.

Sous son capuchon, No’One secoua la tête.

—     Au contraire, c’est pour te soulager que je suis venue. (Quand Payne, étonnée, fronça les sourcils, l’Élue jeta un coup d’œil à Kolher.) Le roi m’a permis d’entrer dans sa maisonnée comme servante à ton service.

Payne déglutit, mais sa bouche trop sèche n’offrit aucun soulagement à sa gorge parcheminée.

—     Je ne veux pas que tu me serves. Je veux que tu sois… libre.

—     En vérité… c’est déjà le cas, dit No’One d’une voix soudain étranglée. Après ton départ du Sanctuaire, j’ai été voir la Vierge Scribe— et ma requête a été accordée. C’est grâce à toi que j’ai eu le courage de le faire. J’ai trop longtemps par couardise repoussé mes actions. Mais c’est terminé. Et je t’en remercie. 

—     Je… suis… contente, dit Payne, sans comprendre en quoi elle était la cause d’une telle décision. Et ta présence m’est agréable—

Tout à coup, la porte s’ouvrit avec un bruit de tonnerre. Un mâle entra dans la pièce, tout vêtu de cuir noir et portant l’odeur écœurante de la mort. Le physicien privé de la Confrérie était sur ses talons. Lorsque le mâle s’arrêta brusquement, le fantôme lui posa la main sur l’épaule comme pour l’apaiser.

Les yeux de diamants du guerrier étaient braqués sur Payne. Elle le reconnut— bien qu’elle ne l’ait pas revu depuis des siècles. Il lui ressemblait comme deux gouttes d’eau : Le voir était comme contempler son propre reflet.

Les larmes lui montèrent aux yeux— parce qu’elle l’avait cru passé dans l’Au-delà.

—     Viszs, chuchota-t-elle d’une voix désespérée. Oh, mon frère…

Il se dématérialisa à côté d’elle. Et son regard incroyablement intelligent l’examina avec attention. Elle eut la sensation que leurs expressions étaient aussi identiques que leurs traits : La surprise et l’incompréhension se lisaient sur le visage dur du mâle.

Ses yeux… oh, ses yeux de diamant. Tout comme les siens. Qu’elle avait vus en d’innombrables miroirs.

—     Qui es-tu ? demanda-t-il d’une voix rauque

Á ces mots, le corps inerte de Payne eut une réaction— et le poids énorme qui l’écrasa ne provenait pas de sa blessure physique, mais d’un effondrement intérieur. Son jumeau ne savait pas qui elle était ? Comment un tel mensonge avait-il pu les séparer ? Elle ne pouvait en supporter l’idée.

—     Je suis… ton sang, dit-elle d’une voix ferme.

—     Nom de Dieu… (Il leva une main gantée de noir.) Ma sœur…

—     Je dois y aller, dit le docteur d’une voix pressante. Elle a la colonne vertébrale fracturée, et c’est au-delà de mes compétences. Il faut que j’aille chercher—

—     Ouais, va trouver ce foutu chirurgien, grogna Viszs, les yeux toujours fixés sur la civière. Trouve-le, et ramène-le ici… À n’importe quel prix.

—     Je ne reviendrai pas sans lui. Je te le jure.

Viszs se tourna vers la femelle, et l’embrassa d’un geste brusque.

—     Seigneur… Je t’aime.

Le visage spectral du physicien devint solide tandis qu’ils se regardaient l’un l’autre.

—     Nous la sauverons, dit-elle. Fais-moi confiance. Je serai de retour aussi vite que possible. Kolher nous a donné sa permission, et Fritz va m’accompagner pour ramener Manny ici.

—     Saloperie de soleil. Il revient toujours trop vite.

—     De toute façon, je veux que tu restes avec elle. Toi et Ehlena devez surveiller ses fonctions vitales. Et la situation de Xhex reste critique. Je veux que tu t’occupes d’elle aussi.

Quand il acquiesça, le médecin disparut. Peu après, Payne sentit une énorme paume prendre la sienne. C’était l’autre main de Viszs— celle qui ne portait pas de gant. Ce contact inattendu lui apporta un soulagement qui était au-delà des mots.

En vérité, elle avait perdu sa mère… mais si elle survivait à sa blessure, elle aurait encore une famille. Dans le monde réel.

—     Ma sœur, murmura-t-il. (Ce n’était pas une question, mais une assertion.)

—     Oui, répondit-elle dans un gémissement… avant de perdre conscience et de dériver au loin.

Mais elle reviendrait pour lui. D’une façon ou d’une autre, elle ne quitterait plus jamais son jumeau.






Chapitre 69
 





Quand Xhex se réveilla seule dans la salle de repos, elle sentit que John n’était pas loin.

Y penser lui donna la force de s’asseoir et de faire glisser ses jambes hors du lit. Tandis qu’elle attendait que son cœur cesse de tambouriner après un tel effort, elle remarqua vaguement que sa chemise d’hôpital était parsemée de petits cœurs. Des petits cœurs roses et bleus.

Elle n’eut même pas la force de se sentir offensée. Ce serait une trop grande dépense d’énergie. Elle avait horriblement mal sous les côtes. Sa peau la démangeait. Et elle devait retrouver John.

Jetant un coup d’œil autour d’elle, elle vit que l’intraveineuse plantée dans son bras était reliée à un sac pendu à sa tête-de-lit. Zut. Elle aurait nettement préféré le voir accroché à un trépied à roulettes qu’elle aurait pu utiliser comme béquille.

Quand elle réussit à se mettre debout, elle fut soulagée de ne pas s’effondrer sur le coup. Après un moment à chercher son équilibre, elle décrocha le sac de liquide et l’emporta avec elle, se félicitant mentalement d’être un aussi bon petit patient.

C’était comme porter un sac à main. Peut-être devrait-elle lancer une nouvelle mode ?

Elle ouvrit la porte qui sortait dans le couloir, et non celle qui donnait dans la salle d’opération. D’accord, cette petite session avec Doc Jane et John avait soulagé sa phobie. Mais quand même, elle avait suffisamment de problèmes à gérer dans l’immédiat pour ne pas tomber sur une deuxième opération. Et Dieu seul savait ce qu’ils étaient en train de faire à cette pauvre femelle qu’elle avait vu arriver.

Dès qu’elle posa un pied dans le couloir, Xhex s’arrêta net.

John était à l’autre bout, près du bureau, devant la porte vitrée. Il avait les yeux fixés sur le mur d’en face. Alors qu’il regardait des crevasses qui couraient dans le béton, son empreinte émotionnelle était si assombrie que tous les instincts de Xhex se hérissèrent.

Il était en deuil.

Il ne savait pas encore si elle allait survivre ou pas… Et pourtant, il pensait l’avoir déjà perdue.

—     Oh… John.

Immédiatement, il tourna la tête. 

—     Merde, indiqua-t-il par signes en se précipitant vers elle. Que fais-tu hors de ton lit ?

Xhex voulut avancer vers lui, mais il l’atteignit le premier, courant comme s’il avait l’intention de la soulever dans ses bras.

Elle l’en empêcha en secouant la tête.

—     Non, je me sens bien—

Elle perdit toute crédibilité quand ses genoux lâchèrent et qu’il la retint de justesse avant qu’elle s’effondre sur le sol… Ce qui rappela à Xhex la ruelle, quand Lash l’avait poignardée.

Là aussi, John l’avait empêchée de tomber.

Tout en force, il la porta dans ses bras jusqu’à la salle de repos où il l’installa sur le lit avec soin, tout en raccrochant son sac à intraveineuse.

—     Comment te sens-tu ? demanda-t-il.

Elle le regarda— le voyant pour ce qu’il était : Un combattant et un amant, une âme perdue et un meneur… Un mâle dédié qui était pourtant prêt à la laisser s’en aller.

—     Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-elle la gorge serrée. Dans la ruelle. Pourquoi m’as-tu laissée le tuer ?

Les yeux d’un bleu profond se verrouillèrent sur elle tandis que John haussait les épaules.

—     Je voulais que tu le fasses. C’était si important pour toi d’obtenir cette… justice. Il y a en ce monde beaucoup de malheurs qui ne sont jamais réparés. Tu méritais d’avoir ce que tu voulais.

Elle eut un petit rire.


—     C’est étrange… Mais c’est la chose la plus gentille qu’on ait jamais faite pour moi.

Les hautes pommettes de ce visage sévère s’empourprèrent légèrement. Et le contraste était sacrément attirant. Mais encore, n’était-ce pas toujours le cas avec John ?

—     Alors, merci, murmura-t-elle.

—     Tu n’es pas exactement le genre de femelle à qui un mec peut apporter des fleurs. Ta personnalité limite drôlement mes options.

Elle perdit son sourire.


—     Je n’aurais jamais réussi à le faire seule. Tu le sais, pas vrai ? C’est arrivé grâce à toi.

John secoua la tête.


—     Les détails importent peu. Seul le résultat compte. Et le plus important est qu’il soit obtenu par la bonne personne.

Elle évoqua la façon dont il avait maintenu Lash sur le trottoir pour qu’elle puisse porter le coup fatal. À part mettre ce fumier dans un plat en argent, avec une pomme dans la bouche, John n’aurait pas pu mieux lui présenter son bourreau.

Il l’avait laissée tuer son ennemi. Leur ennemi. Il avait favorisé les désirs de Xhex.

Parmi les hauts et bas de leur relation, c’était la seule constante : Toujours, John pensait d’abord à elle.

Cette fois, ce fut Xhex qui secoua la tête.

—     Tu as tort. Les détails sont importants. En fait, ils sont même essentiels.

John se contenta de hausser une nouvelle fois les épaules, puis jeta un coup d’œil à la porte par laquelle il l’avait ramenée.

—     Veux-tu que j’aille te chercher Doc Jane ou Ehlena ? As-tu besoin de nourriture ? Ou de passer dans la salle de bain ?

Et il recommençait.

Xhex se mit à rire… Et ne réussit plus à s’arrêter, même quand la douleur lui ravagea le ventre— et que des larmes rouges lui montèrent aux yeux. Elle savait que John la regardait comme si elle était devenue folle, et ne pouvait l’en blâmer. Elle aussi entendait dans son rire une note d’hystérie… D’ailleurs, peu après, elle se mit à pleurer.

Cachant son visage entre ses mains, elle sanglota jusqu’à en perdre le souffle— dans un effondrement émotionnel impossible à éviter. Elle n’essaya même pas et céda à ce déluge, sans lutter, pour une fois.

Quand elle finit par reprendre le contrôle d’elle-même, elle ne fut pas surprise de trouver devant elle une boîte de Kleenex… Que John lui tendait.

Elle arracha un mouchoir. Puis un second… et un troisième. Après un tel éclat, elle aurait sans doute besoin de toute la boîte.

En fait, ce serait aussi bien qu’elle utilise directement les draps.

—     John… (Elle renifla un peu et s’essuya les yeux. Merde. Ajouté aux petits cœurs qu’elle portait, voilà qui la flanquait directement dans le clan des nanas fragiles.) J’ai quelque chose à te dire. Ça fait longtemps que j’y pense… Très longtemps.

Il devint si tendu qu’il ne respirait même plus.


—     Seigneur, c’est pas évident. (Quelques reniflements en plus.) Incroyable que ces trois petits mots soient aussi difficiles à prononcer.

John poussa un bruyant soupir— comme s’il venait de prendre un crochet dans le plexus solaire. Curieux, elle avait la même sensation. Mais quelquefois, malgré la nausée et la suffocation, il fallait être sincère avec soi-même.

—     John… (Elle se racla la gorge.) Je…

—     Quoi ? mima-t-il. Dis-moi. Je t’en prie… dis-moi.

—     John Matthew… dit-elle les épaules bien droites. Je suis tellement conne.

Quand il cligna des yeux, la bouche béante au point que sa mâchoire risquait de se décrocher, elle soupira :

—     En fait, ça fait quatre mots, hein ?





Oui… Ça faisait quatre mots, pensa John.

Seigneur, une brève seconde il avait cru… Il secoua la tête, se forçant à revenir à la réalité. Il n’y avait que dans ses rêves qu’elle lui disait : « Je t’aime ».

—     Tu n’es pas conne, dit-il avec ses mains. Pas du tout.

Quand elle renifla encore un peu, il la trouva adorable. Merde, tout en elle était adorable. Parce que couchée comme ça sur ses oreillers, avec des mouchoirs tout autour d’elle, le visage empourpré, elle semblait fragile, et presque tendre. Il crevait d’envie de la prendre dans ses bras, mais savait qu’elle avait besoin d’espace.

Comme toujours.

—     Si, bien sûr. (Elle arracha un autre mouchoir, mais au lieu de l’utiliser, elle le plia en petits carrés précis, puis en triangles, jusqu’à n’avoir plus dans les mains qu’un petit paquet serré.) Je peux demander quelque chose ?

—     Bien sûr.

—     Pourras-tu jamais me pardonner ?

—     Mais pourquoi ? demanda John en reculant.

—     Pour avoir été un vrai cauchemar— une entêtée, narcissique, pénible, et incapable d’exprimer ses émotions. Et ne me dis pas que c’est faux. (Elle renifla encore.) Je suis une sympathe. Je sais lire les pensées des gens. Pourras-tu jamais me pardonner ?

—     Il n’y a rien à pardonner.

—     Tu as tort.

—     Alors c’est que je suis habitué. Tu as vu les tarés avec qui je vis ?

Elle se mit à rire— un son qu’il aima entendre.

—     Je me demande pourquoi tu es resté avec moi, tout du long. Attends un peu. Peut-être que je connais la réponse. On ne choisit pas ceux à qui on se dédie, pas vrai ? (Sa voix triste se cassa.)

Tout en gardant les yeux fixés sur sa boîte de Kleenex, elle commença à défaire celui qu’elle avait plié, ré-ouvrant un par un les plis. 

Il leva les mains, prêt à lui dire—

—      Je t’aime, dit-elle soudain en levant sur lui ses yeux gris acier. Je t’aime— et je suis désolée— et je te remercie. (Elle se mit à rire, un peu nerveusement.) Tu as vu ? Je suis presque devenue une vraie femelle.

En battant trop fort entre ses côtes, le cœur de John faisait un tel boucan qu’il faillit vérifier si un orchestre ne jouait pas dans le couloir.

La tête de Xhex retomba en arrière sur les oreillers.

—     Tu as toujours été parfait avec moi. Simplement, j’étais trop prise dans mes propres démons pour être capable de le reconnaître. Ou de voir ce qui était en face de moi. Ou peut-être étais-je trop trouillarde pour l’accepter.

John n’arrivait pas à croire ce qu’il entendait. Quand on désirait quelque chose ou quelqu’un aussi férocement qu’il voulait cette femelle, il était courant de tout déformer. Quitte à ne plus comprendre sa langue natale.

—     Je croyais que tu voulais sortir du jeu ? dit-il par signes.

Elle prit une longue inspiration.


—     J’ai envie de changer d’avis.

—     Comment ? 

Oh seigneur, pensa-t-il, je vous en prie. Faites qu’elle dise—

—     J’aimerais que ce soit toi ma sortie de jeu, dit-elle d’un ton gêné. C’est facile sur le principe. Être soi-même et vivre sa vie au jour le jour. Mais je suis un combattant, John. Je l’ai toujours été. Alors si tu veux de moi… j’aimerais sortir combattre avec toi. (Elle tendit la main, paume ouverte.) Qu’en dis-tu ? Tu es d’accord pour accepter une sympathe ?

Bingo.

John saisit la main qu’elle lui tendait, la porta ses lèvres et l’embrassa, passionnément. Puis il la posa sur son cœur. Tout en la gardant là, il indiqua :

—     Tu es vraiment têtue. Je pensais que tu ne me le demanderais jamais.

Quand Xhex se mit à rire, John lui sourit de toutes ses dents. Puis, il l’attira contre lui et la serra doucement.

—     Seigneur, John… Je veux vraiment que ça marche entre nous. Et j’ai tout raté jusqu’ici dans ma vie.

Il caressa les doux cheveux bouclés, les écartant de son visage. Elle semblait terriblement anxieuse, et ce n’était pas du tout comme ça qu’il la souhaitait en un tel moment.

—     On s’arrangera pour que ça marche. Maintenant, et dans l’avenir.

—     Je l’espère. Tu sais, je ne t’en ai jamais parlé, mais j’ai eu un amant autrefois... Ce n’était pas comme avec toi, mais quand même… c’était sérieux. Il s’agissait d’un Frère— et d’un bon mâle. J’ai eu le tort de ne pas lui dire qui j’étais. Je pensais que c’était sans importance. Je me suis trompée. Totalement. (Elle secoua la tête.) 

» Il a essayé de me sauver. Á tout prix. Il a fini par se rendre dans cette colonie pour m’en délivrer. Et quand il a découvert la vérité, il a… perdu la tête. Il a laissé tomber la Confrérie. Et disparu. Je ne sais même pas s’il est encore en vie. C’est pour ça que j’ai tellement combattu cette… relation… entre toi et moi. Quand j’ai perdu Murdher autrefois, ça a failli me tuer. Et je ne ressentais pas pour lui la moitié de ce que je ressens pour toi.

Parfait, pensa John. Non pas qu’elle ait souffert comme ça— Seigneur, bien sûr que non. Mais leur histoire devenait plus compréhensible. Et du coup, il avait encore plus confiance dans ce que l’avenir leur réservait.

—     Je suis désolé. Mais content que tu me l’aies dit. Et je ne suis pas comme lui. Nous allons prendre ça au jour le jour. Et ne jamais regarder en arrière. Nous avons un avenir. Toi et moi. Ensemble.

Elle éclata de rire.

—     Tu sais, je n’ai plus rien à t’avouer. Tu sais le désastre qu’a été ma vie.

Bon… c’était le bon moment, pensa-t-il. Mais comment présenter ça ?

John leva les mains, et fit des signes lents.

—     Écoute, je ne sais pas si tu seras d’accord, mais il y a une femelle ici, dans cette maison— la shellane de Rhage— qui est thérapeute. L’un des Frères l’a vue régulièrement pour évacuer un passé traumatisant, et la recommande. Je peux te la présenter. Peut-être pourrais-tu lui parler ? C’est quelqu’un de calme et de discret… Et peut-être que ça t’aiderait à accepter le passé pour que nous ayons un futur.

Xhex eut une profonde aspiration.

—     J’en ai assez de garder cette merde enterrée en moi comme je l’ai fait trop longtemps. Regarde où ça m’a menée ? Je suis têtue d’accord, mais pas idiote. Oui, bien sûr… j’aimerais la rencontrer.

John se pencha pour l’embrasser. Puis il s’étendit à côté d’elle. Malgré son épuisement physique, son cœur brûlait d’une joie si ardente qu’on aurait dit le soleil qu’il ne pouvait plus voir. Bien qu’il soit un salopard de muet au passé déplorable, avec un boulot qui impliquait de combattre des démons dans l’ombre, de massacrer des non-vivants… il avait gagné le gros lot.

Ouais, il avait gagné « la » fille. Son seul amour. Son pyrocant.

Bien entendu, il était conscient que la vie avec Xhex serait parfois difficile— à de nombreux niveaux. Mais quelle importance ? Ça ne l’inquiétait pas.

—     John ?

Il lui répondit par un sifflement interrogateur.


—     Je voudrais que nous soyons unis. Avec une cérémonie officielle. En face du roi et de toute la Confrérie.

Seigneur, entendre un truc comme ça avait de quoi le rendre cardiaque.


Quand il se rassit pour la regarder, elle sourit.


—     Tu en fais une tête, dit-elle avec un sourire. Quoi ? Tu ne pensais pas que je voudrais devenir ta shellane ?

—     Absolument pas.

Elle recula un peu, comme surprise.


—     Et ça ne te gênait pas ?

C’était dur à expliquer. Mais ce qui existait entre eux allait bien plus loin qu’une simple cérémonie officielle— qu’un nom gravé dans le dos— qu’un consentement échangé devant témoins. Il n’arrivait pas exactement à mettre le doigt dessus… Mais elle était la pièce manquante de son puzzle, la première et la dernière page de son livre. Et au fond de lui-même, ça lui suffisait.

—     Tout ce que je veux, c’est toi. Toujours. Et comme ça te plait.

—     Très bien. (Elle hocha la tête.) Moi je veux le grand jeu.

Il embrassa encore, tout doucement, parce qu’il ne voulait pas la blesser. Puis il recula, et mima :

—     Je t’aime. Et j’adorerais devenir ton hellren.

Elle piqua un fard. En vérité, elle piqua bel et bien un fard. En voyant ça, John eut l’impression d’avoir la taille d’une montagne.

—     Alors c’est réglé, dit-elle en posant la main sur son visage. Nous allons nous unir. Maintenant.

—     Maintenant ? Tu veux dire… maintenant ? Xhex… Tu as déjà du mal à tenir debout.

Elle le regarda droit dans les yeux, puis parla d’une voix douloureuse et intense.

—     Je sais bien que tu seras toujours là pour me tenir.

Du bout des doigts, il traça les traits de son visage. Et en le faisant, pour une raison étrange, il sentit les bras de l’infini se resserrer autour d’eux, pour les protéger et les relier à jamais l’un à l’autre.

—     Oui, dit-il en remuant la bouche. Je te tiendrai. Je te tiendrai toujours, mon amour.

Et lorsqu’il l’embrassa, il en fit le vœu. Cérémonie d’union ou pas, à jamais, il serait là pour tenir sa femelle. 








Chapitre 70
 





La tragédie se produisit en pleine tempête, durant l’hiver glacial. En vérité, ce ne fut pas dû au long et difficile travail de la femelle sur son lit d’accouchement. Le désastre ne demanda rien de plus qu’une seconde… Et pourtant ses ramifications transformèrent à jamais plusieurs vies.

—     Non !

En entendant le hurlement de Tohrment, Darius releva vivement la tête du bébé rouge et humide qu’il tenait à mains nues. Au début, il ne comprit pas ce qui avait provoqué un tel effroi. Il y avait eu beaucoup de sang sur le lit depuis la naissance, mais la femelle avait survécu à la délivrance de son jeune en ce monde. En fait, Darius venait juste de couper le cordon avant d’envelopper le bébé pour le présenter—

—     Non ! Oh mon Dieu, non ! (Tohrment tendait la main, le visage livide.) Oh, très chère Vierge Scribe ! Non !

—     Mais pourquoi es-tu—

Darius s’interrompit, incapable d’admettre ce qu’il voyait : La poignée de la dague de Tohrment plantée dans le ventre encore protubérant de la femelle.

Dont les deux mains pâles et désormais sanglantes venaient de glisser lentement de l’arme pour retomber inertes sur le lit.

—     Elle me l’a prise, dit Tohrment en haletant. Á ma ceinture. Je… Ça a été si vite… Je m’étais penché pour la recouvrir et… elle a attrapé ma dague pour—

Darius regarda la femelle. Qui avait les yeux fixés sur le feu dans la cheminée, tandis qu’une seule larme glissait sur sa joue, au rythme de la vie qui s’écoulait de son corps.

Darius renversa le bassin d’eau chaude posé près du lit tandis qu’il chancelait pour revenir vers elle… Pour arracher la dague... Pour la sauver… Pour…

Mais il était trop tard. Elle s’était infligé une blessure mortelle, surtout dans son état de faiblesse après la naissance. Et pourtant, Darius s’obstina à essayer de la sauver.

—     Ne quittez pas votre fille, dit-il, en se penchant vers elle avec le bébé qui se tortillait. Vous lui avez donné naissance. Elle est saine et vigoureuse. Ouvrez les yeux. Regardez-la.

L’eau qui dégouttait du bassin renversé devint soudain aussi sonore qu’un coup de feu, mais la femelle ne répondit pas.

Darius savait qu’il parlait toujours— du moins, il en avait la sensation— et pourtant, il n’entendait que cette eau qui coulait tandis qu’il priait la femelle de rester avec eux… Pour le bien de sa fille, pour un futur meilleur, pour les liens que lui et Tohrment étaient prêts à forger avec elle afin qu’elle n’ait pas à élever seule le nouveau-né.

Lorsqu’il sentit quelque chose sur son pantalon, Darius fronça les sourcils, étonné, et baissa les yeux. Ce n’était pas de l’eau qui coulait sur le sol. C’était du sang. Celui de la mère.

—     Oh, très chère Vierge Scribe... murmura-t-il.

La femelle avait fait son choix. Et scellé son destin.

Après un dernier souffle qui ne fut rien qu’un long frisson, la tête blonde tomba de côté. Ses yeux étaient toujours braqués sur les flammes et les bûches dans l’âtre. Et pourtant, elle ne les voyait plus. 

Elle était partie.

Le silence tomba. Darius n’entendait rien d’autre dans le cottage que le cri du nouveau-né et le sinistre goutte-à-goutte. Ce fut le bébé qui finit par le faire bouger. Parce qu’il n’y avait plus rien à faire pour le sang répandu— pour la vie gâchée. Il ramassa un châle tricoté pour le bébé, et l’y enveloppa soigneusement. Puis serra la petite innocente contre son cœur.

Quelle étrange chose qu’un sort cruel ait donné naissance à un tel miracle. Qu’allait-il se passer à présent ?

Quand Tohrment détourna les yeux du lit couvert de sang et du corps qui refroidissait déjà, il était encore secoué d’horreur.

—     Je ne me suis détourné qu’un moment… Puisse la Vierge Scribe me pardonner… C’est à cause de mon inattention que—

Mais Darius secoua la tête. Il voulut parler, mais ne put émettre un seul mot. Aussi il se contenta de serrer l’épaule du garçon en guise de réconfort. Et tandis que le jeune mâle vacillait, les cris du nouveau-né se firent plus plaintifs.

La mère était partie. Mais la fille réclamait des soins.

Avec cette nouvelle vie serrée dans les bras, Darius se pencha et enleva la dague de Tohrment du ventre de la femelle. Il la posa de côté, puis lui referma les yeux, et la recouvrit d’un drap.

—     Elle ne passera pas dans l’Au-delà, gémit Tohrment, la tête entre les mains. Elle sera damnée à cause de son geste…

—     Elle a déjà été damnée par les actions d’autrui. (Et l’un des plus grands péchés commis contre elle avait été causé par la couardise de son propre père.) Elle a été damnée par le destin, il y a bien longtemps. Puisse la Vierge Scribe la prendre en pitié et, au-delà de la mort, lui accorder une faveur qu’elle n’aura pas connue dans la vie.

Oh… Cruelle destinée. Aveugle et sans pitié.

Bien que la douleur lui trouble le cerveau, Darius emporta le petit être auprès du feu— parce qu’il s’inquiétait de la fraîcheur de l’air. Quand ils approchèrent tous les deux du cercle de chaleur, le bébé ouvrit la bouche, et fit des petits mouvements de succion. Sans trop savoir quoi faire, le mâle lui tendit l’extrémité de son petit doigt pour l’apaiser.

Tandis que le hurlement de la tragédie résonnait encore autour d’eux, Darius étudia le petit visage illuminé par la lueur des flammes.

Le bébé n’avait pas les yeux rouges. Et ses mains avaient cinq doigts— et non six. Avec des jointures normales. Entrouvrant le châle, Darius vérifia les pieds, le ventre, et la petite tête… Et ne trouva aucune anomalie liée aux caractéristiques des fouilleurs-de-têtes.

Il avait le cœur lourd en pensant à celle qui avait porté cette petite vie. La femelle était devenue importante pour lui et Tohrment, même si elle parlait rarement et ne souriait jamais. Il savait aussi qu’elle avait tenu à eux.

Tous les trois, ils avaient formé une famille, en quelque sorte.

Et maintenant… elle était partie, laissant ce bébé derrière elle.

Quand Darius referma le châle, il réalisa que ce tricot dans lequel la petite fille était enveloppée avait été la seule façon dont la femelle avait reconnu la naissance à venir. Elle l’avait fait elle-même durant sa grossesse. Le seul intérêt qu’elle ait manifesté… Dès le début, elle avait probablement su qu’elle ne survivrait pas.

Tout du long, elle avait su, qu’elle partirait.

De ses yeux grands ouverts, la petite femelle le regardait, ses petits sourcils arqués marquant une concentration étrange. Avec un effroi soudain, Darius réalisa combien ce bébé était vulnérable, et susceptible de mourir en quelques heures, laissé à lui-même, dans le froid.

Cette innocente devait obtenir justice. C’était la seule chose importante.

Darius allait s’en occuper, et lui offrir ce dont elle avait besoin. Même si c’était la dernière chose qu’il accomplirait en ce monde.

En entendant un bruit derrière lui, il se retourna, et vit que Tohrment emportait dans ses bras la femelle enveloppée dans un drap.

—     Je m’en occupe, dit le garçon. (Sauf que… sa voix n’était plus celle d’un garçon. En l’espace de quelques heures, Tohrment était devenu un mâle adulte.) Je… m’occupe elle.

Pour une raison étrange, Darius n’arrivait pas à quitter des yeux la façon précautionneuse dont le mâle tenait la tête de la femelle contre lui. De sa paume large et forte, il lui offrait un appui confortable, comme si elle vivait...

Darius s’éclaircit la gorge. Il n’était pas certain que ses épaules soient assez fortes pour soutenir son poids. Il ne savait pas comment il allait accomplir l’effort de sa prochaine respiration. Du prochain battement de son cœur. Du prochain pas qu’il lui faudrait prendre.

Il éprouvait un tel sentiment d’échec. Bien sûr, il avait libéré la femelle. Et pourtant, au final, il avait échoué à la sauver…

Avec un terrible effort sur lui-même, il se tourna vers son protégé.

—     Le pommier…

—     Oui. (Tohrment acquiesça.) C’est aussi ce que je pensais. Je vais la mettre sous le pommier. Et je vais le faire maintenant. Peu m’importe la tempête.

Darius ne fut pas surpris que le mâle affronte ainsi les éléments pour enterrer la femelle. Tohrment avait certainement besoin d’un exercice épuisant pour apaiser le plus amer de son chagrin.

—     Au printemps, elle appréciera l’éclosion des feuilles, le chant des oiseaux, et la lumière qui passera parmi les branches.

—     Que ferons-nous du bébé ?

—     Ce qu’il y a de mieux pour elle, dit Darius en regardant le petit visage. Nous l’apporterons à une famille qui lui donnera tout ce dont elle a besoin.

Il leur était impossible de la garder. Toutes les nuits, ils sortaient pour combattre— et la guerre ne s’arrêtait pas le temps d’un deuil. La guerre ne s’arrêtait pour rien et pour personne. De plus, que savaient deux mâles— même bien intentionnés— des besoins d’un bébé ? Ils avaient besoin de lui trouver une mère de remplacement.

—     Fait-il déjà nuit ? demanda Darius d’une voix rauque tandis que Tohrment se tournait vers la porte.

—     Oui, dit le mâle en ouvrant le verrou. Et je crains qu’elle ne dure bien longtemps.

Le panneau claqua, violemment repoussé par le vent. Aussitôt, Darius se pencha en avant pour protéger le bébé. Quand le vent fut coupé, et Tohrment sorti, le guerrier solitaire se perdit, une fois encore, dans la contemplation de cette petite vie qui venait d’apparaître.

Suivant du bout des doigts les traits fins, il s’inquiéta de la vie que cette petite connaîtrait— de ce que les années à venir lui apporteraient. Son sort serait-il plus clément que les circonstances de sa naissance ?

Il pria pour que ce soit le cas. Pria pour qu’elle trouve un jour un mâle de valeur qui la protégerait et serait le géniteur de ses jeunes— pour qu’elle puisse vivre dans leur monde l’existence la plus normale possible.

Quant à lui, il ferait tout son possible pour s’en assurer.

Même s’il devait pour ça la laisser s’en aller.
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Lorsque la nuit tomba, le soir suivant, au manoir de la Confrérie, Tohrment, fils de Hharm, attachait ses armes et prenait un blouson dans sa penderie.

S’il ne sortait pas pour combattre, il avait pourtant l’impression d’aller affronter une sorte d’ennemi. Et il partait seul. Il avait dit à Lassiter de lui foutre la paix— de se faire faire une manucure ou autre chose. Il y a certains chemins qu’un mâle se doit de parcourir seul.

L’ange déchu avait simplement hoché la tête, en lui souhaitant bonne chance. Comme s’il savait exactement quel cercle de feu Tohr s’apprêtait à traverser.

Seigneur, que rien ne surprenne jamais ce mec-là était presque aussi ennuyeux que… tout ce qui le concernait.

Une demi-heure plus tôt, John était venu lui annoncer la bonne nouvelle. En personne. Le gosse avait eu un sourire si grand qu’il allait probablement lui rester à jamais gravé sur le visage. C’était vraiment super agréable à voir.

Merde, la vie parfois était vraiment étrange. Trop souvent, elle envoyait des malheurs à de braves gens. Mais pas dans ce cas. Merci Seigneur, pas dans ce cas.

Il ne voyait personne qui ait plus mérité le bonheur que ces deux-là.

Quittant sa chambre, Tohr remonta le couloir aux statues. La joyeuse nouvelle concernant l’union prévue de John et Xhex avait déjà circulé dans toute la maisonnée, apportant à tous une bienheureuse bouffée d’énergie. En particulier, à Fritz et aux doggens qui adoraient organiser une grande fête.

D’après les bruits qui parvenaient d’en bas, ils étaient déjà en pleins préparatifs. Ou alors la West Coast
Choppers venait de lancer une course de Harley dans le grand hall. (NdT : Entreprise située à Long Beach en Californie qui crée des "choppers", genre de motos typiquement américain caractérisé par une longue fourche, un pot d’échappement sonore et une peinture originale.)

Non, le bourdonnement n’était pas dû à l’assemblage personnalisé d’une moto, mais à une cireuse à parquet qui s’activait sur la mosaïque.

S’arrêtant un moment, Tohr posa les mains sur la balustrade, et se pencha pour regarder le motif qui dessinait au sol un pommier en pleine floraison. Tandis qu’il l’admirait, il vit le doggen et sa machine couinante passer sur les branches et le tronc— et décida que parfois, la vie était juste et bien. Vraiment.

C’était bien la seule raison qui lui donnait la force de faire ce qu’il s’apprêtait à faire.

Après avoir descendu le grand escalier au pas de course, il salua de la main le doggen tout en zigzagant pour se frayer un passage dans le hall en évitant la cireuse, puis il traversa le sas. Une fois dans la cour, il prit une profonde inspiration, et tenta de rassembler son courage. Il lui restait deux heures avant la cérémonie. Tant mieux. Il ne savait pas combien de temps ça lui prendrait.

Fermant les yeux, il envoya ses molécules à travers l’espace et reprit forme… sur la terrasse de son ancienne demeure, à l’endroit même où lui et sa bien-aimée avaient passé près d’un demi-siècle ensemble.

En levant les yeux, il ne regarda pas la maison. Á la place, il renversa la tête et étudia le ciel nocturne au-dessus du toit. On voyait les étoiles dont la lueur scintillante n’était pas encore obscurcie par la lune montante.

Où étaient ses morts ? se demanda-t-il. Lesquelles parmi ces petites lumières pâles représentaient les âmes de ceux qu’il avait perdus ?

Où étaient sa shellane et leur bébé à naître ? Où était Darius ? Où étaient tous les autres qui avaient quitté la Terre et trouvé refuge dans la douceur brumeuse de l’après-vie, dans l’Au-delà ?

Pouvaient-ils encore regarder ce qui se passait ici-bas ? Pouvaient-ils voir ce qui arrivait, le bon et le mauvais ?

Regrettaient-ils ceux qu’ils avaient laissés en arrière ?

Savaient-ils aussi à quel point ils étaient regrettés ?

Lentement, Tohr baissa la tête, et se prépara au pire...

Ouaip, comme il s’en était douté… ça lui faisait un mal de chien.

Et bordel, la métaphore était tellement évidente. Parce qu’il fixait précisément un gouffre noir dans sa maison. La porte-fenêtre de l’ancienne chambre de John qui avait explosé hors de son cadre, laissant derrière elle un vaste néant là où il y aurait dû y avoir une surface solide.

Une brise souffla soudain, et souleva les rideaux encore accrochés à l’intérieur de la maison. Qui ondulèrent doucement.

Oui, la maison était comme lui : Un gouffre. C’était tout ce qui restait de lui après qu’il ait perdu… Wellsie.

Il lui était toujours difficile de penser à elle. Encore plus de prononcer son nom.

Appuyées au mur, il y avait une demi-douzaine de plaques de verre renforcé, avec une boîte de clous et un marteau. Dès que Tohr avait appris l’accident, il avait demandé à Fritz de les apporter. Tout en interdisant au doggen de réparer la fenêtre.

Tohr s’occupait toujours lui-même de sa maison.

Lorsqu’il avança, les semelles de ses bottes écrasèrent les éclats de verre sur les dalles, et les craquements le suivirent jusqu’au seuil de la porte. Il sortit de sa poche une petite télécommande, la pointa vers la maison, et appuya sur le bouton « off ». Il y eut un « biip-biip » distant, signifiant que l’alarme avait enregistré le signal, et s’était désactivée.

Il était libre d’entrer : Les détecteurs de mouvements étaient arrêtés, il pouvait ouvrir n’importe quelle porte ou fenêtre de sa maison.

Il était libre d’entrer.

Ouaip.

Mais au lieu de faire ce premier pas, il s’approcha des plaques de verre, en ramassa une qui faisait 1 m 20 sur 2 m 50, et l’apporta jusqu’à la porte-fenêtre explosée. Il posa la vitre contre sa maison, puis retourna chercher les clous et le marteau.

Il lui fallut une demi-heure pour réparer le trou, et quand il s’écarta pour inspecter son travail, il le trouva parfaitement merdique. Par contre, le reste de la maison était impeccable bien que personne n’y ait vécu depuis… le meurtre de Wellsie. Tout était fermé, et ses anciens domestiques venaient une fois par mois s’occuper du jardin et vérifier l’intérieur. Et pourtant, ils travaillaient désormais dans une autre famille. 

Curieux. En revenant parmi les vivants, quand il avait essayé de les payer pour ce qu’ils faisaient, ils avaient refusé son argent. Et le lui avaient retourné avec un petit mot gentil.

Chacun portait le deuil à sa façon.

Tohr posa le marteau et les clous qui lui restaient sur un des cartons qu’il n’avait pas utilisé. Puis se força à faire le tour de sa maison. Tout en marchant, de temps à autre, il examinait les fenêtres. Partout, les rideaux étaient tirés, mais c’était sans importance. Mentalement, il pouvait pénétrer à travers et voir les fantômes qui vivaient encore dans la maison.

Á l’arrière, il se revit assis à table, dans la cuisine, pendant que Wellsie préparait un plat au fourneau. Et elle l’engueulait parce qu’il avait (une fois de plus) oublié de ranger ses armes la nuit précédente.

Seigneur, il adorait qu’elle soit aussi exigeante avec lui.

Lorsqu’il passa devant le salon, il se rappela l’avoir prise dans ses bras pour la faire danser au son d’une valse qu’il chantonnait. Horriblement faux.

Elle avait toujours été si souple dans ses bras— un corps fait pour le sien. Ils allaient tellement bien ensemble.

Á la porte de devant… il se souvint de lui avoir apporté des fleurs. À chaque anniversaire.

Elle avait adoré les roses blanches.

Lorsqu’il revint dans l’allée, devant le garage, il se concentra sur la place de gauche… celle qui touchait la maison.

C’était de là que Wellsie avait sorti le Range-Rover, ce dernier soir.

Après le meurtre, la Confrérie avait récupéré le 4x4, et s’en était débarrassé. Tohrment n’avait jamais su ce que sa voiture était devenue. Ne l’avait pas demandé. Ne le demanderait jamais.

Il savait que l’odeur du parfum de Wellsie avait dû rester dans l’habitacle. Mêlé à son sang. Et il ne supportait même pas d’y penser.

Il secoua la tête en regardant la porte fermée. On ne sait jamais la dernière fois où l’on voit un être aimé. On ne sait jamais qu’une dispute sera la dernière. Ou qu’on fait l’amour un dernier matin qui ne reviendra plus. Ou qu’on regarde les yeux de sa shellane— en remerciant Dieu qu’elle soit dans votre vie— pour la dernière fois

Mais une fois qu’elle est partie ? On ne pense plus qu’à ça.

Nuit et jour.

Avançant sur le côté du garage, il trouva la porte qu’il cherchait, et dut l’ouvrir d’un coup d’épaule.

Merde... l’odeur était la même qu’avant : Le souffle sec du béton, l’huile de la ‘Vette, l’essence de la tondeuse et du taille-herbe. Il alluma. L’endroit était comme un musée d’une époque révolue. Il reconnaissait les objets, savait à quoi ils servaient, mais n’avait plus l’impression qu’ils fassent désormais partie de sa vie.

Au boulot.

Il avança vers la maison, trouva l’escalier qui montait au premier. Les combles au-dessus du garage avaient été aménagés, chauffés, et remplis d’un joyeux foutoir qui mêlait des malles du XVIIIème siècle, les boîtes en bois du XXème, et les caisses en plastique du XXIème.

Il ne regarda pas à ce qu’il était venu chercher, mais ramassa simplement la malle Louis-Vuitton qui la protégeait depuis toujours. Il fit descendre à grand-peine le vieil étui le long des escaliers.

Il ne pouvait pas se dématérialiser avec ça, pensa-t-il.

Il avait besoin d’une voiture. Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt ?

En regardant autour de lui, il vit la Sting Ray de 1964 (NdT : Corvette décapotable,) qu’il avait retapée lui-même. Il avait passé des heures et des heures sur le moteur et la carrosserie— y travaillant même parfois durant la journée, ce qui rendait Wellsie folle furieuse.

—     Voyons, ma chérie, le toit ne va pas quand même s’envoler ?

—     Tohr, je t’assure, tu pousses trop.

—     Hmmm. J’ai une autre idée sur ce que je pourrais pousser… 

Il ferma les yeux, et repoussa le souvenir.

S’approchant de la voiture, il se demanda si la clé était toujours… Bingo.

Il ouvrit la portière du côté conducteur, et se serra derrière le volant. La capote était toujours baissée parce qu’il n’avait pas la place de rentrer à l’intérieur quand elle était remontée. Il débraya, tourna la clé et—

Le moteur rugit de colère, comme s’il avait attendu trop longtemps et s’énervait de ne pas servir davantage.

Le réservoir était à demi plein, le niveau d’huile parfait, le moteur tournait comme une horloge.

Dix minutes après, il avait rebranché l’alarme et reculait pour quitter le garage avec la malle LV attachée à l’arrière de la décapotable. Il n’avait pas eu de mal à installer ce truc, la protégeant dans une couverture avant de monter dessus pour attacher serré tout ce qui dépassait.

Il allait cependant devoir rouler doucement. Ce qui n’était pas un problème.

La nuit était froide. Très vite, ses oreilles devinrent insensibles. Mais le chauffage à fond envoyait une chaleur de brasier, et le volant était ferme et solide sous ses paumes.

Tandis qu’il revenait vers le manoir de la Confrérie, Tohr eut le sentiment d’avoir passé un test mortel. Sans ressentir aucun triomphe de s’en être sorti.

Il était cependant résolu. Comme Darius le lui avait toujours conseillé, il allait regarder vers l’avenir.

Du moins quand il s’agissait de tuer ses ennemis.

Oui, c’était bien ce qu’il s’apprêtait à faire. À partir de ce soir, ça serait sa seule raison de vivre. Et il était parfaitement préparé à remplir ses obligations.
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Ils emmenèrent le bébé dans son nouveau foyer sur le dos de leurs destriers.

La famille qui l’adoptait vivait dans un village très éloigné, aussi Darius et Tohrment voyagèrent-ils de nuit, le lendemain de la naissance, armés jusqu’aux dents, parfaitement conscients qu’ils pouvaient rencontrer en route de nombreux obstacles. Quand ils arrivèrent enfin, le cottage ressemblait à celui de Darius, avec un toit de chaume et des murs de pierre. Plantés tout autour, des arbres offraient une protection contre les éléments. Il y avait une grange à l’arrière, et des chèvres, moutons et vaches laitières qui se pressaient dans un enclos.

La maisonnée possédait même un doggen, comme Darius l’avait appris la nuit précédente, quand il était venu prospecter cette famille, modeste mais aisée. Bien entendu, il n’avait pas rencontré la femelle de la maison. Elle ne recevait pas. Aussi lui et le mâle avaient-ils discouru seuls de leurs affaires privées au seuil de la chaumière.

Lorsque lui et Tohrment tirèrent sur les rênes, les chevaux renâclèrent en faisant claquer violemment leurs lourds sabots, refusant de rester immobiles. Ces puissants étalons, dressés pour le combat, manquaient de patience. Une fois Darius descendu, son protégé put cependant maîtriser et retenir les deux bêtes à la force des bras.

En chemin, à chaque kilomètre parcouru, Darius n’avait cessé de peser la sagesse de son choix. Mais maintenant qu’ils étaient arrivés, il était certain d’avoir pris la meilleure solution— celle dont le bébé avait besoin.

Lorsqu’il approcha de la porte avec son précieux chargement, ce fut le maître de maison qui leur ouvrit le lourd panneau de bois. Les yeux du mâle brillaient à la lueur de la lune, mais pas de joie. Un deuil, hélas trop fréquent, avait frappé la maisonnée. Et c’était ainsi que de Darius avait trouvé ces civils.

Par monts et par vaux, les vampires se tenaient au courant des nouvelles de leur race comme les humains le faisaient : Par bouche à oreille, en partageant des histoires et des informations.

Bien qu’il soit plus élevé dans la hiérarchie sociale, Darius s’inclina devant le mâle.

—     Je te salue par cette nuit froide.

—     Je vous salue, messire, répondit le civil en saluant très bas. (Lorsqu’il se redressa, son regard doux s’attarda sur le petit paquet que portait Darius.) Mais la température ne tardera pas à se réchauffer.

—     C’est bien certain, dit Darius en ouvrant les pans du châle de tricot, pour regarder une dernière fois le petit visage. (Les yeux aux merveilleuses prunelles gris acier lui renvoyèrent son regard.) Voulez-vous… la regarder d’abord ?

Sa voix se cassa, parce qu’il ne souhaitait pas de jugement sur le bébé— ni aujourd’hui, ni jamais. Il avait fait de son mieux pour s’en assurer. En vérité, il n’avait pas divulgué les circonstances de sa conception. N’en avait pas prévenu le mâle devant lui. Comment l’aurait-il pu ? Qui aurait voulu en ce cas la recueillir ? Et vu qu’elle ne possédait pas les caractéristiques de ses gènes sympathes, personne ne le saurait jamais. 

—     Je n’ai certainement pas à le faire, dit le mâle en secouant la tête. Sa venue est une bénédiction qui soulagera la peine de ma shellane, et remplira le vide de ses bras. Vous m’avez assuré que ce jeune était en bonne santé. Et c’est tout ce qui nous importe.

Darius n’avait pas eu conscience de retenir sa respiration, mais il poussa un long soupir, tout en continuant à regarder le bébé.

—     Êtes-vous certains que vous voulez vous en séparer ? demanda doucement le civil.

Darius jeta un coup d’œil à Tohrment. Dont les yeux brûlaient aussi, derrière son étalon qui encensait. Le guerrier était vêtu de cuir noir, avec des armes attachées à sa poitrine, d’autres liées à sa selle. Son apparence annonçait la guerre, la mort et le sang répandu.

Darius était bien conscient que lui-même présentait la même image. Aussi il se retourna vers le civil et s’éclaircit la voix pour dire :

—     Me permettriez-vous une dernière faveur ?

—     Oui messire. Tout ce que vous voudrez.

—     J’aimerais avoir l’honneur de la nommer.

Le mâle s’inclina une fois de plus.

—     En vérité, ce serait un geste d’une grande bonté de votre part.

Par dessus l’épaule du civil, Darius regarda la porte du cottage, fermée à cause du froid. À l’intérieur, se trouvait une femelle en deuil, qui avait perdu son jeune à la naissance.

Darius devinait parfaitement le vide immense qu’elle ressentait alors que lui-même se préparait à abandonner à autrui celle qu’il tenait dans les bras. Il laisserait derrière lui une partie de son cœur en quittant ce vallon boisé et cette famille brisée, qui aurait désormais la chance de redevenir entière. Mais la petite femelle méritait l’amour qu’elle trouverait ici.

La voix de Darius résonna haut et clair lorsqu’il annonça :

—     Elle sera nommée Xhexania.

—     Qu’elle soit bénie ! Oui, c’est un beau nom qui lui conviendra.

Il y eut une longue pause durant laquelle Darius examina le visage angélique. Il ignorait s’il reverrait un jour cette petite. Elle avait désormais une nouvelle famille. Et plus aucun besoin de deux guerriers pour veiller sur elle. Il serait même plus prudent pour elle qu’ils restent au loin. Parce que deux combattants venant trop régulièrement dans ce petit village pourraient soulever des questions— et même risquer de dévoiler le douloureux secret de sa naissance et de sa conception.

Pour la protéger, Darius devait disparaître de sa vie et s’assurer qu’elle soit élevée normalement.

—     Messire, demanda le mâle humblement. Êtes-vous certain de vouloir la laisser ?

—     Excusez-moi de vous faire attendre. Oui, bien sûr. J’en suis certain.

Mais Darius sentit son cœur se déchirer lorsqu’il se pencha pour déposer l’enfant dans les bras d’un étranger.

Son père.

—     Merci… (La voix du civil se cassa quand il accepta le petit ballot.) Merci pour la lumière que vous rendez à notre obscurité. En vérité, n’y a-t-il rien que nous puissions faire pour vous ? 

—     Soyez… bons pour elle.

—     Nous le serons, dit le mâle en se tournant vers la maison. (Puis il s’arrêta pour demander :) Vous ne comptez donc pas revenir ?

Tout en secouant la tête, Darius n’arrivait pas à quitter des yeux le châle que la mère avait tricoté pour son bébé. 

—     Elle est à vous. Aussi sûrement que si votre lignée lui avait donné naissance. Nous la laissons à vos bons soins. En vous faisant confiance pour bien la traiter. 

Le mâle s’avança et saisit le bras de Darius. Tout en le serrant, il offrit à la fois sa compréhension et sa promesse.

—     Vous avez mis en nous votre confiance, et je vous en remercie. Nous ferons de notre mieux. Sachez que vous serez toujours le bienvenu si vous désirez la revoir.

Darius inclina la tête.

—     Je vous remercie. Puisse la Vierge Scribe veiller sur vous et sur les vôtres.

—     De même pour vous.

Sur ce, le mâle retourna vers sa maison où il entra. Il leva une dernière fois la main en guise d’adieu, puis referma la porte sur lui et le bébé.

Tandis que les étalons hennissaient en tapant du pied, Darius fit quelques pas et jeta un coup d’œil à travers les panneaux vitrés, espérant apercevoir—

Devant le feu, une femelle était étendue sur un lit aux draps de lin. Le visage tourné vers les flammes, elle était aussi pâle que le drap qui la recouvrait. Ses yeux si tristes rappelèrent à Darius ceux de la femelle passée dans l’Au-delà devant sa propre cheminée.

La shellane du mâle ne s’assit pas, ni ne tourna la tête quand son hellren entra dans la chambre. Pendant un moment, Darius s’inquiéta d’avoir fait une erreur.

Mais le bébé dut alors pousser un cri, parce que la femelle sursauta, et tourna la tête d’un seul coup.

Dès qu’elle vit le bébé qui lui était présenté, elle ouvrit grand la bouche, tandis que la confusion et l’émerveillement se mêlaient sur son joli visage. Soudain, elle repoussa sa couverture, et tendit les bras. Ses mains tremblaient si fort que son hellren dut placer lui-même le nouveau-né dans ses bras. Mais elle serra toute seule sa fille contre son cœur.

C’était sans doute le vent froid qui lui humidifiait ainsi les yeux, pensa Darius. Certainement— ce ne pouvait être que ça.

Tandis qu’il s’essuyait le visage de la paume, il se répéta que tout était pour le mieux. Malgré ça, le deuil pesait lourd sur son cœur.

Derrière lui, son destrier poussa un hennissement, et rua contre la main qui le retenait. En retombant, ses fers résonnèrent comme le tonnerre sur le sol durci. Á ce bruit, la femelle dans la chambre leva des yeux inquiets, et serra plus près son précieux fardeau, comme pour le protéger.

Alors Darius se détourna, et revint rapidement vers sa monture. Dès qu’il bondit sur son dos, il reprit le contrôle de l’énorme bête, maîtrisant le pouvoir et la colère qui avaient été inséminés dans chaque muscle et os du lourd destrier.

—     Nous partons pour le Devon, annonça Darius, ayant pour le moment davantage besoin d’un but que d’oxygène ou de sang. Il paraît que des lessers y sont signalés.

—     Très bien, dit Tohrment, avec un dernier regard vers la maison. Mais êtes-vous… en état de combattre ?

—     La guerre n’attend pas qu’un mâle soit en état de combattre.

Et parfois, c’était aussi bien d’être incapable de réfléchir.

—     Alors fonçons vers le Devon, dit Tohrment en hochant la tête.

Darius rendit la main à son étalon, laissant la bête prendre le galop, à travers les bois, avalant la terre sous lui. Le vent qui soufflait à son visage emporta ses larmes, sans soulager la douleur atroce qui lui broyait la poitrine.

Tout en retournant vers les combats qui constituaient son existence, il se demanda s’il reverrait un jour la petite femelle. Probablement pas. Il n’y avait aucune chance que leurs chemins se croisent à nouveau. Comment le pourraient-ils ? La vie avait de nombreux tours et détours, mais les vies d’un guerrier et d’une civile étaient rarement compatibles. Ils ne se reverraient jamais.

Á moins de défier le destin.

Oh, ma toute petite, pensa-t-il. Tu as été engendrée dans la douleur. Et jamais je ne t’oublierai.

Tu garderas éternellement une place dans mon cœur.








Chapitre 73
 





Plus tard, Xhex réfléchirait que les bonnes choses, comme les mauvaises, arrivent toujours par trois.

Elle n’avait jamais encore vécu cette expérience particulière. Pas les trois choses, mais les trois « bonnes » choses.

Grâce au sang de John Matthew et au travail de Doc Jane, elle était debout, la nuit suivant son combat avec Lash. Et se savait de retour à la normale parce qu’elle remit ses cilices. Et se coupa les cheveux. Et retourna à sa cabane sur le fleuve Hudson pour chercher ses armes et ses vêtements.

Et passa plus de… quatre heures à faire l’amour avec John.

Elle eut aussi une entrevue avec Kolher, qui lui offrit un nouveau boulot : Le Roi Aveugle lui proposait de se joindre à la Confrérie pour combattre. Devant le choc initial de Xhex, il lui affirma que ses talents extrêmement utiles seraient les bienvenus dans la guerre— ouais, pour tuer des lessers.

Une idée géniale. Elle était plus que d’accord.

Dans le même genre, elle s’était installée définitivement dans la chambre de John. Avait accroché ses pantalons de cuir et ses tee-shirts dans la penderie du mâle, près des siens ; et leurs bottes s’alignaient les unes à côté des autres ; leurs couteaux, armes et autres petits joujoux étaient enfermés ensemble dans une armoire ignifugée.

Et leurs munitions aussi.

Putain, c’était super romantique.

Donc oui, tout était redevenu normal.

Sauf que… ça faisait un bout de temps qu’elle était assise sur le lit, à frotter ses paumes moites sur son pantalon de cuir. Une demi-heure au moins. Avant la cérémonie, John était allé s’exercer un moment au centre d’entraînement. Elle préférait qu’il soit occupé ailleurs.

Ne tenait pas vraiment à ce qu’il la voie dans cet état de nervosité.

Apparemment, en plus de sa phobie de tout ce qui était médical, elle avait une autre lacune dans son armure. L’idée de se retrouver plantée devant une tonne de gens— qui la regarderaient— durant sa cérémonie d’union— la rendait malade à vomir. Pas vraiment étonnant en fait. Après tout, dans son boulot d’assassin, l’essentiel avait toujours été de ne pas se faire remarquer. Du coup, elle était plutôt introvertie, aussi bien à cause des circonstances que de son caractère.

Retombant en arrière contre les oreillers, elle s’appuya à la tête-de-lit, croisa les chevilles, et attrapa la télécommande. Le petit appareil de Sony travailla avec efficacité, et le grand écran plat se mit à zapper les différentes chaînes, passant de l’une à l’autre à chaque battement de cœur.

Il ne s’agissait pas seulement du fait qu’il y ait tellement de témoins à la cérémonie. Elle était aussi nerveuse en pensant à la façon dont les choses auraient dû se passer si elle avait mené une vie normale. En des nuits comme celles-ci, la plupart des femelles portaient des robes spéciales pour l’occasion, ornées des joyaux de la famille. Elles attendaient avec impatience d’être présentées à leurs prétendants par leurs pères si fiers, tandis que les mères étaient censées renifler discrètement pendant l’échange des vœux.

Au contraire, Xhex aurait à marcher seule, vêtue d’un pantalon de cuir et d’un tee-shirt— parce qu’elle n’avait jamais possédé d’autres vêtements.

Tandis que les émissions télévisées clignotaient devant ses yeux, elle mesura à nouveau la distance existant entre elle et la normalité, un gouffre aussi immense que son passé en lui-même. Il n’y avait aucune moyen de le réparer, d’aplanir les crevasses et les montagnes de sa vie. Tout— depuis le mélange de son sang, jusqu’au très gentil couple qui avait élevé un cauchemar, ou encore ce qui lui était arrivé après avoir quitté leur chaumière— était gravé à jamais dans la pierre froide de l’éternité.

Rien ne pouvait être modifié.

Au moins, elle savait que ces aimables mâle et femelle qui avaient tenté de la traiter comme leur fille avaient fini par obtenir un bébé de leur sang. Un garçon qui était devenu adulte, s’était uni, et leur avait offert la joie d’une génération suivante.

Ce qui avait rendu le départ de Xhex bien plus facile.

Mais tout le reste, à part John, ne s’était pas terminé aussi bien dans sa vie. Seigneur, c’était peut-être ce qui la terrorisait. Cette union était une telle révélation, que ça lui paraissait trop beau pour être vrai—

Elle se redressa d’un bond, fronça les sourcils. Puis se frotta les yeux.

Il était impossible que ce qu’affichait l’écran soit la réalité.

Impossible ?

Elle se précipita pour récupérer la télécommande et monter le son.

« ... Aussi le fantôme d’Eliahu Rathboone hante-t-il toujours les murs de cette plantation depuis la Guerre Civile. Quel secret nous révéleront les Détectives du paranormal tandis qu’ils chercheront ce qui se cache… »

La voix du présentateur s’éteignit tandis que la caméra se rapprochait d’un portrait— un mâle aux yeux hantés et aux cheveux noirs.

Murdher.

Elle aurait reconnu ce visage n’importe où.

Se penchant en avant, elle se rapprocha de la télévision… comme si ça pouvait l’aider.

La caméra s’écarta pour montrer un magnifique salon, puis différents plans du parc où trônait une maison toute blanche. Ils parlaient d’une émission spéciale en direct… durant laquelle ils allaient tenter de faire apparaître le fantôme d’un abolitionniste de la Guerre Civile dont beaucoup affirmaient qu’il continuait à hanter les murs de la plantation où il avait autrefois vécu.

Tout en suivant les divers commentaires, Xhex essaya désespérément de comprendre où était située la plantation. Peut-être pourrait-elle…

Voilà. Près de Charleston, en Caroline du Sud. 

Elle recula jusqu’à ce que ses mollets heurtent le lit, ce qui la fit se rasseoir. Sa première idée fut de se précipiter là-bas pour vérifier elle-même s’il s’agissait de son ancien amant, d’un véritable fantôme, ou du simple trucage d’un producteur de télévision doué qui faisait beaucoup de bruit.

Mais la logique coupa court à son impulsion. La dernière fois qu’elle avait vu Murdher, il avait affirmé ne plus jamais désirer la revoir. De plus, qu’un ancien portrait ressemble au mâle ne voulait pas dire qu’il jouait à Casper dans la vieille demeure.

Bien sûr, c’était ressemblant. Mais terroriser les humains ne correspondait pas à son caractère.

Merde… Elle souhaitait juste qu’il aille bien. Vraiment. Et si elle n’avait pas été convaincue qu’il la recevrait aussi mal que le secret qu’elle aurait dû lui confier autrefois, peut-être aurait-elle fait le voyage.

Parfois, la meilleure chose que l’on puisse offrir aux autres était de rester loin d’eux.

Elle avait donné à Murdher son adresse sur le fleuve Hudson. Il savait où la retrouver.

Seigneur, elle espérait tellement qu’il aille bien.

On frappa à la porte, ce qui lui fit tourner la tête.

—     Oui ? dit-elle.

—     Ça veut dire que je peux entrer ? demanda une voix mâle et profonde.

Elle se leva, fronçant les sourcils. Parce que ça ne ressemblait vraiment pas à la voix d’un doggen.

—     Oui, c’est ouvert.

La porte s’ouvrit en grand pour révéler… une malle. De ces anciennes malles pour conserver les vêtements. Une Louis Vuitton qui datait d’un paquet d’années. Elle supposa que celui qui la portait était un Frère, vu que des bottes de combat et un pantalon de cuir apparaissaient en dessous.

À moins que Fritz n’ait viré son bel uniforme pour porter quelque chose qui était davantage dans le genre de Viszs. Et qu’il ait pris cinquante kilos.

Lorsque la LV se baissa, elle vit apparaître le visage de Tohrment. L’expression du Frère était sérieuse, mais le mec n’était pas vraiment du genre boute-en-train. Ne l’avait jamais été. Et, vu ce qu’il avait vécu, ne le serait jamais.

Le mâle s’éclaircit la gorge, puis inclina la tête vers ce qu’il serrait contre sa poitrine.

—     Je vous ai apporté quelque chose. Pour la cérémonie.

—     Euh… John et moi n’avons pas prévu de faire un voyage de noces. (Elle fit un geste pour l’inviter à entrer) Et ça ne ressemble pas à un étui pour ranger des canons-sciés. Mais merci quand même.

Le Frère entra, et posa la malle. Ce truc faisait 1 m 50 de haut sur environ un de large. Et semblait du genre à s’ouvrir par le milieu.

Dans le silence qui suivit, les yeux de Tohrment l’examinèrent de près, s’attardant sur son visage. Et elle eut à nouveau le sentiment étrange que ce mec la connaissait trop bien.

—     Il est d’usage que la famille d’une femelle lui offre les vêtements à porter pour la cérémonie d’union, dit-il d’une voix rauque.

Étonnée, Xhex fonça encore les sourcils. Puis secoua lentement la tête.

—     Je n’ai pas de famille. Pas vraiment.

Seigneur, ce regard si grave, si concentré, lui foutait vraiment les jetons… Et soudain, son côté sympathe se projeta en avant, examinant et mesurant l’empreinte émotionnelle du Frère.

D’accord, ça n’avait aucun sens. Elle voyait la douleur intense qu’il éprouvait, mêlée à de la tristesse, de la fierté, et de la joie. Comme s’il la connaissait. D’après qu’elle en savait, ce n’était pas le cas.

Pour trouver une réponse, elle essaya de pénétrer dans son cerveau pour lire ses souvenirs… Mais il l’en empêcha. Tout ce qu’elle rencontra fut une scène de Godzilla vs Mothra.

—     Qui êtes-vous par rapport à moi ? murmura-t-elle.

Le Frère indiqua la malle du menton.

—     Je vous ai juste apporté... quelque chose à mettre.

—     Oui. D’accord. Mais c’est surtout vos raisons qui m’intéressent. (D’accord, elle paraissait ingrate, mais les bonnes manières n’avaient jamais été son fort.) En quoi ça vous regarde ?

—     Mes raisons sont sans importance, mais je vous assure qu’elles sont valables. (En clair, il n’allait pas les lui expliquer.) Me permettrez-vous au moins de vous la montrer ?

En temps normal, elle aurait purement et simplement refusé, mais cette nuit n’avait rien de normal, et ses émotions non plus. Elle avait la curieuse certitude que Tohrment essayait de la protéger en bloquant ses souvenirs. Pour ne pas qu’elle découvre des choses qui auraient pu la blesser au cœur.

—     Oui. D’accord, dit-elle en croisant les bras sur sa poitrine, avec un sentiment de malaise. Ouvrez-la.

Les genoux du Frère craquèrent lorsqu’il s’agenouilla devant la malle, et sortit de sa poche arrière une clé en cuivre. Il y eut un déclic puis il releva les crochets au sommet et en bas. Il se releva et passa derrière la malle.

Mais il ne l’ouvrit pas immédiatement. Au contraire, il suivit du doigt les motifs avec révérence— et son empreinte émotionnelle était presque effondrée de douleur.

Inquiète de sa santé mentale et de la souffrance atroce qu’il éprouvait, elle leva la main pour l’arrêter.

—     Attendez. Êtes-vous certain de vouloir—

Tohrment ouvrit la malle, et écarta les deux moitiés.

Des mètres et des mètres de satin rouge— couleur de sang— coulèrent de la malle LV pour se répandre en flaque sur le tapis.

C’était une robe parfaite pour une telle cérémonie. Du genre qui se passait de femelle à femelle dans une lignée. Du genre qui coupait le souffle, même si l’on n’était pas dans les fanfreluches.

Les yeux de Xhex remontèrent vivement au visage du Frère. Qui ne regardait pas ce qu’il avait apporté pour elle. Il fixait aveuglément le mur en face de lui, avec une expression douloureuse et résignée— comme si ce qu’il faisait le tuait.

—     Pourquoi m’apportez-vous ceci ? chuchota-t-elle, sachant d’instinct ce dont il s’agissait. (Elle connaissait très peu la vie du Frère, mais savait que sa shellane avait été tuée par leurs ennemis. Et ce devait être la robe d’union de Wellsandra.) Ce doit être atroce pour vous.

—     Parce qu’une femelle doit avoir une belle robe pour marcher… vers… (Il dut à nouveau s’éclaircir la gorge.) Cette robe a été portée par la sœur de John lorsqu’elle s’est unie au roi.

Xhex étrécit les yeux.

—     Ainsi vous faites ça pour John ?

—     Oui, dit-il d’une voix rauque.

—     Vous mentez. Je ne veux pas vous manquer de respect, mais vous ne dites pas la vérité. (Elle baissa les yeux sur le satin rouge.) C’est une robe absolument splendide. Mais je ne comprends pas pourquoi vous venez ici ce soir pour m’offrir de la porter. Parce que vos émotions sont vraiment très personnelles en ce moment, et vous ne regardez même pas cette robe.

—     Comme je vous l’ai dit, mes raisons sont d’ordre privé. Mais ce serait… important pour moi que vous acceptiez de vous unir dans cette robe.

—     Pourquoi serait-ce important pour vous ?

La voix d’une femelle les interrompit :

—     Parce qu’il était là le jour de ta naissance.

Xhex virevolta. À la porte, entre les deux montants, se tenait une silhouette voilée de noir. Sa première pensée fut qu’il s’agissait de la Vierge Scribe… Mais aucune lumière ne brillait sous les voiles.

Sa seconde pensée fut que l’empreinte émotionnelle de la femelle… était une copie conforme de la sienne.

Au point qu’elles étaient identiques.

Quand la femelle avança en boitillant, Xhex voulut reculer, puis trébucha sur quelque chose. En basculant, elle essaya de retrouver son équilibre sur le lit… échoua, et tomba assise par terre.

Leurs empreintes étaient absolument semblables— non pas en termes d’émotions, mais de constructions. Semblables… comme ce serait le cas entre une mère et sa fille.

La femelle porta la main à son capuchon, et le releva lentement, pour révéler son visage.

—     Oh… Seigneur !

L’exclamation provenait de Tohrment. En entendant sa voix, les yeux gris acier de la femelle se tournèrent vers lui. Elle s’inclina très bas avec déférence.

—     Tohrment, fils de Hharm. L’un de mes sauveurs.

Xhex était vaguement consciente que le Frère s’appuyait contre la malle, tremblant comme si ses genoux avaient soudain décidé de prendre des vacances. Mais elle était surtout intéressée par le visage qui venait d’être révélé. Et qui ressemblait tellement au sien. Plus rond, et certainement plus délicat aussi, mais avec la même structure osseuse.

—     Mère… dit Xhex dans un souffle.

Les yeux de la femelle revinrent vers elle pour examiner de la même façon le visage de Xhex.

—     En vérité, tu es si belle.

Xhex toucha sa propre joue.

—     Comment…

La voix de Tohrment était encore sous le choc quand il demanda :

—     Oui… Comment ?

La femelle s’avança encore, toujours en boitillant— et Xhex eut instantanément envie de savoir qui l’avait blessée. Bien que ça n’ait aucun sens. On lui avait annoncé que sa véritable mère était morte à l’accouchement, mais elle ne supportait pas l’idée qu’une aussi triste et adorable créature puisse souffrir.

—     La nuit de ta naissance, ma fille, je… je suis morte. Mais quand j’ai voulu entrer dans l’Au-delà, je n’y ai pas été admise. Cependant, la Vierge Scribe, dans sa grande bonté, m’a autorisée à rester de l’Autre Côté. Où j’ai passé des années à servir les Élues, en pénitence pour ma… mort. Je suis toujours au service d’une Élue, et suis venue dans le monde réel pour prendre soin d’elle. Mais… en vérité, une fois là, j’ai voulu te rencontrer en personne. Depuis bien longtemps, je regarde ton destin et prie pour toi depuis le Sanctuaire. Et maintenant, je te vois. Et je sais… Bien entendu, je conçois qu’il y a beaucoup de choses que tu aurais dû apprendre plus tôt. Je comprends que tu sois en colère… Mais si tu peux garder l’esprit ouvert, si tu en as le cœur, j’aimerais forger avec toi… un lien d’affection. Je sais bien qu’il est sans doute trop tard. Mais j’aimerais…

Xhex cligna des yeux. Elle était bouleversée, et n’arrivait pas à réagir… sauf pour ressentir l’incroyable douleur de la femelle.

Enfin, pour mieux comprendre, elle essaya de percer les pensées de la silhouette voilée en face d’elle. Et n’y réussit pas. Tous les souvenirs spécifiques, comme ceux de Tohrment, étaient bloqués. Elle avait le contexte émotionnel, mais aucun détail.

Et pourtant, elle savait que la femelle avait dit la vérité.

Bien souvent, elle avait regretté d’avoir perdu celle qui lui avait donné naissance. Mais elle n’était pas stupide. Vu celui qui l’avait engendrée, les circonstances de sa conception ne pouvaient avoir été heureuses.

C’était plus certainement l’inverse.

Xhex avait toujours eu le sentiment d’avoir dû être une malédiction pour la mère qui l’avait portée. Et maintenant, elle rencontrait cette femelle face-à-face. Et ne sentait en elle aucune acrimonie.

Quand Xhex se releva, elle sentit l’amertume du désespoir de Tohrment, et son incrédulité. Elle éprouvait les mêmes sentiments. Mais ne refuserait pas cette opportunité… ce cadeau que le destin lui offrait la nuit de son union.

Elle avança lentement en traversant le tapis. Une fois en face de sa mère, elle constata que la femelle était bien plus petite qu’elle, d’ossature plus fine, de nature plus timide.

—     Quel est ton nom ? demanda-t-elle d’une voix bourrue.

—     Je suis… No’One, fut la calme réponse. Personne.

Soudain, un violent coup de sifflet fit tourner toutes les têtes vers la porte. John était debout devant la chambre, avec sa sœur, la reine, à ses côtés. Il tenait un dans la main un petit sac rouge marqué Marcus Reinhardt, Joaillier depuis 1893. 

Manifestement, il n’était pas allé s’exercer au centre d’entraînement. Il était sorti avec Beth dans le monde humain… pour lui chercher un cadeau d’union.

Xhex regarda autour d’elle, et vit le tableau qu’ils formaient : Tohrment, à côté de la malle LV ; John et Beth à la porte ; et No’One près du lit.

Elle se souviendrait de cet instant tout le reste de sa vie. Et bien qu’il reste dans son esprit de nombreuses questions sans réponses, elle trouva la force de répondre à la question muette de John qui s’interrogeait la mystérieuse invitée.

En fait, c’était grâce à lui qu’elle pouvait répondre. « Toujours regarder vers l’avenir. » Il y avait trop d’ombres dans le passé qui méritaient de rester dans les annales de l’histoire. Ici, dans cette chambre, avec ces personnes, elle avait plus que jamais besoin de regarder vers l’avenir.

Elle s’éclaircit la gorge, et dit à voix haute et claire :

—     John, voici ma mère. Elle se tiendra à mes côtés durant notre union.

Bien entendu, John en fut absolument sidéré. Mais il se reprit vite. Avec de parfaites manières, il s’approcha de No’One et s’inclina profondément. Puis fit quelques signes que Xhex traduisit d’une voix rauque.

—     Il dit t’être reconnaissant de ta présence en cette nuit, et que tu es à jamais la bienvenue dans notre demeure.

No’One posa les deux mains sur son visage, manifestement sous le coup d’une violente émotion.

—     Je vous remercie. Oh, combien je vous remercie.

Si Xhex n’était pas très douée niveau câlin, elle était parfaitement apte à soutenir autrui. Aussi, elle rattrapa sa mère par son bras bien trop mince, et empêcha la pauvre créature de finir sur le tapis.

—     Ça va aller, dit-elle à John, manifestement horrifié à l’idée d’avoir bouleversé la femelle. Attends un peu. Ne regarde pas. Tu n’as pas le droit de voir ma robe.

John se figea, alors que ses yeux n’avaient pas encore traversé la pièce. 

—     Ta robe ? mima-t-il.

Ouais, difficile de savoir quel était le plus grand choc. Sa mère apparaissant pour la première fois depuis trois siècles ? Ou le fait qu’elle allait foutre son cul dans une robe ?

On ne sait jamais exactement ce que la vie vous réserve.

Et parfois, les surprises ne sont pas si mal.

Un… John

Deux…. Une robe

Trois… Sa mère.

Pas à dire, c’était une nuit spéciale. Une nuit merveilleuse.

—     Oui, nous allons passer dans le couloir, dit-elle en renfermant la robe dans la malle. Je dois m’habiller… Ça serait vraiment nul d’être en retard le jour de mon union.

Tandis qu’elle sortait l’énorme malle de la pièce— en refusant l’aide des deux mâles— Xhex demanda à No’One et à Beth de l’accompagner. Après tout, elle devait apprendre à mieux connaître sa mère et la sœur de John, pas vrai ? Pourquoi ne pas commencer en s’habillant correctement pour son futur hellren.

Qui était aussi un mâle de valeur.

Et l’amour de sa vie.

En fait, c’était la plus belle nuit qu’elle ait jamais connue.






Chapitre 74
 





John Matthew dut rester immobile tout en regardant sa shellane soulever une malle de la taille d’une Chevrolet, pour l’emmener dans le couloir, accompagnée de sa sœur et de sa… mère ?

Il était enchanté de la présence de cette femelle, mais beaucoup moins de voir Xhex porter un tel poids mort. Pourtant, il ne s’avisa pas de vouloir l’aider en jouant au mâle protecteur. Si elle avait besoin de lui, elle saurait le demander.

Bien entendu, elle n’eut aucun mal à se débrouiller seule.

Et c’était plutôt sexy. John devait le reconnaître.

—     Tu as ce qu’il te faut ? demanda Tohrment d’une voix bourrue.

Lorsque John se tourna vers lui, il était évident que le Frère avait été méchamment secoué. Et n’avait pas encore récupéré. Mais d’après son expression dure et sa mâchoire butée, il n’avait pas l’intention d’en parler.

—     Ah… Je ne sais pas trop ce que je dois porter, indiqua John par signes. Un smoking ?

—     Non, je vais t’apporter ça. Ne bouge pas.

Vlan. La porte claqua derrière lui.

John jeta un coup d’œil dans sa chambre, et lorsqu’il vit la penderie, ce sourire de clown qu’il n’arrivait à perdre ces derniers temps lui revint aussitôt. Il avança, posa sur la commode le petit sac rouge qu’il avait été chercher chez un bijoutier, et s’arrêta pour admirer le nouveau contenu de son placard… qui proclamait la réalité de son couple.

Oh, Seigneur… Elle vivait vraiment avec lui. Elle avait suspendu ses habits. Á côté des siens. Il tendit la main, et caressa un pantalon de cuir, un tee-shirt, le harnais où elle mettait… ah. Il sentit un frisson traverser son brûlant sentiment de fierté et de joie. Parce qu’elle allait faire la guerre. Sortir le soir avec lui et les Frères. Selon la Loi Ancienne, c’était strictement interdit pour une femelle, mais le Roi Aveugle avait déjà démontré qu’il n’était pas soumis à la tradition. Quant à Xhex, elle avait déjà prouvé ses talents et son utilité.

John avança jusqu’à son lit, où il s’assit. Il n’était pas certain de supporter de la voir combattre la nuit contre les égorgeurs.

Tu parles. Il savait exactement qu’il le supporterait très mal.

Mais il ne pouvait lui interdire de sortir. Parce qu’il connaissait sa nature : Sa compagne était une guerrière.

Tout comme lui.

Quand son regard dériva sur la table de chevet, il se pencha, ouvrit le tiroir supérieur, et sortit le journal de son père. En passant la main sur le cuir souple, il sentit le passé quitter le domaine spirituel pour devenir réel. Très— très longtemps auparavant, les mains d’un autre avaient également tenu ce livre, écrit sur ces pages… Ensuite, à travers une série d’accidents et de hasards, à travers les jours et les nuits, ce journal était parvenu jusqu’à John.

Pour une raison étrange, cette nuit, son lien avec son père, Darius, lui semblait plus fort que jamais, assez pour effacer l’éther brumeux du temps, et pour les réunir— comme s’ils ne devenaient qu’une seule et unique personne.

Parce que John savait que son père aurait apprécié cette union. C’était en lui une certitude. Comme si le mâle avait été assis à ses côtés sur ce lit.

Darius aurait voulu que lui et Xhex terminent ensemble. Pourquoi ? Aucune idée… Mais c’était une vérité aussi solide que les vœux qu’ils allaient bientôt prendre.

John tendit encore la main vers le tiroir, et en ressortit cette fois une petite boîte ancienne. Soulevant le couvercle, il regarda la lourde chevalière d’or qui portait les armes de sa noble lignée. Ce truc était destiné à la main d’un guerrier, et sa surface brillait à travers le fin lacis qui ornait le plateau et les côtés.

L’anneau allait parfaitement au majeur de sa main droite.

Soudain, John décida de ne plus jamais le quitter, même pour combattre.

—     Il aurait été tellement heureux de voir ça.

John releva les yeux. Tohr était revenu, rapportant avec lui un ballot de soie noire. Et Lassiter. Derrière le mâle, la lumière de l’ange déchu jaillissait dans toutes les directions, comme si un soleil était apparu dans le couloir.

—     Étrange, mais je pense que tu as raison, indiqua John par signes.

—     Je sais que j’ai raison. (Le Frère avança et s’assit à côté de John sur le lit.) Il la connaissait.

—     Qui ?

—     Ton père connaissait Xhex. Lui aussi était là quand elle est née. Quand sa mère… (Il y eut un long silence, comme si Tohrment avait eu le cerveau si embrouillé qu’il n’avait pas encore réussi à se calmer.) Quand sa mère est morte, il a donné Xhex à une famille susceptible de s’en occuper. Il adorait ce bébé. Et moi aussi. C’est lui qui l’a appelée Xhexania. Il a veillé sur elle de loin—

L’attaque épileptique arriva si brusquement que John n’eut pas le temps de lutter. Une seconde, il était assis sur le lit à écouter Tohr. La suivante, il était couché par terre, le corps agité de spasmes incoercibles. Quand la crise cessa, et qu’il arrêta de taper sur le sol comme un malade, il resta inerte, les membres mous, tandis que sa respiration se calmait peu à peu. À son grand soulagement, Tohr était accroupi juste à côté de lui.

—     Comment vas-tu ? demanda le mec d’une voix tendue. 

John se souleva, et se rassit. Puis il se frotta la figure, ravie de constater que sa vue fonctionnait. Il n’aurait jamais cru être aussi heureux d’apercevoir un jour la tronche de Lassiter.

Luttant pour retrouver le contrôle de ses mains, il s’arrangea pour dire :

—     J’ai l’impression d’être passé dans un mixeur.

L’ange déchu hocha gravement la tête.

—     Á voir ta tronche, ça ne m’étonne pas.

Tohr jeta un coup d’œil féroce derrière lui, puis revint vers John.

—     Ne l’écoute pas, il est aveugle.

—     Absolument pas.

—     Si tu l’ouvres encore une fois, ce sera le cas. (Tohr serra le biceps de John, et l’aida à se rasseoir sur le lit.) Tu veux boire quelque chose ?

—     Tu ne préfères pas un nouveau cerveau ? offrit Lassiter. 

—     Ce serait un service d’ordre général, doit Tohr en se penchant en avant, que de faire taire ce mec. Je vais m’en occuper.

—     Tu es trop bon. (Il y eut un long silence, puis John ajouta :) Mon père la connaissait ?

—     Oui.

—     Toi aussi, pas vrai ?

—     Oui.

Dans le silence qui suivit, John décida qu’il valait mieux ne pas approfondir certaines choses. Et ça en faisait partie, s’il fallait en croire l’expression rigide du Frère.

—     Je suis heureux que tu portes cet anneau, dit soudain Tohr, en se relevant. Surtout une nuit comme celle-ci.

John baissa les yeux vers l’or qui brillait à son doigt. La chevalière lui allait parfaitement. Comme s’il l’avait déjà portée des années durant.

—     Moi aussi, répondit-il.

—     Maintenant, excuse-moi. Je vais aller m’habiller.

Quand John releva les yeux, il évoqua cette nuit déjà ancienne où il avait ouvert la porte de son studio merdique, et levé son arme vers le visage d’un inconnu.

Et aujourd’hui, la nuit de son union, c’était Tohr qui lui apportait son habit de cérémonie.

Le Frère eut un sourire triste.

—     J’aurais aimé que ton père soit là avec toi.

John fronça les sourcils, et tourna cet anneau autour de son doigt, pensant à tout ce qu’il devait à ce mâle. Sur une impulsion, il se releva et serra fort le Frère dans ses bras. Après un moment de surprise, Tohr lui rendit son étreinte.

Quand John s’écarta, il regarda droit dans les yeux bleus pour dire :

—     Mon père est là ce soir. Tu es avec moi.

***

Une heure après, John était debout sur le sol en mosaïque du grand hall, passant nerveusement son poids d’un pied à l’autre. Il portait la tenue traditionnelle d’union pour un aristocrate : Un pantalon en soie noire et une veste attachée à la taille par une ceinture de rubis que le roi lui avait prêtée.

Ils avaient choisi de procéder à la cérémonie au pied du grand escalier, sous l’arche de la salle à manger. Les doubles portes qui menaient à la pièce où tout le monde mangeait avaient été fermées pour former un mur au fond. Derrière, les doggens s’occupaient à préparer la fête.

Tout était en place. La Confrérie s’alignait près de lui, les shellanes et autres membres de la maisonnée étaient assemblés en demi-cercle. Tous serviraient de témoins. Qhuinn était à une extrémité de la foule, Blay et Saxon à l’autre. Trez et iAm étaient au milieu, en tant qu’invités spéciaux.

John regarda autour de lui, étudiant les colonnes de malachite, les murs de marbre, les appliques. Souvent, depuis qu’il était venu vivre ici, on lui avait dit et répété combien son père aurait apprécié de voir cette demeure emplie de vie, de voir la Confrérie vivre sous ce toit solide.

John se concentra sur l’arbre en fleur dessiné sur le sol. C’était superbe— un signe d’espoir, une floraison éternelle… Le genre de choses qui remontaient le moral chaque fois qu’on y posait les yeux.

Il avait adoré cet arbre depuis le premier jour où il—

Il y eut une agitation soudaine, et il releva les yeux.

Oh… Sainte… Marie… mère… de—

Son cerveau bugga à ce point— devint opaque. Il était presque certain que son cœur continuait à battre, vu qu’il restait debout, mais sinon ?

Peut-être venait-il de mourir et arrivait-il aux cieux ?

Au sommet du grand escalier, la main posée sur la balustrade dorée, Xhex était apparue, dans toute sa gloire— vision sublime qui laissait John tétanisé et sous le choc.

La robe rouge qu’elle portait lui allait parfaitement, ornée de dentelle noire qui rappelait ses cheveux sombres et ses yeux gris acier. Le somptueux satin s’étalait tout autour de la femelle, soulignant son corps mince de son éclat sanglant.

Lorsqu’elle rencontra son regard, Xhex s’agita, porta la main à sa taille pour lisser le tissu contre son ventre.

—     Descends vers moi, indiqua-t-il par signes. Viens ici, ma femelle.

Derrière lui, un chant s’éleva : La voix merveilleuse de Zadiste montant, pure et ardente, vers les guerriers peints au plafond, très loin au-dessus d’eux. Au début, John ne reconnut pas de qui était la chanson… Si on l’avait interrogé, il aurait aussi bien répondu le Père Noël que Luther Vandross. (NdT : Chanteur et compositeur américain de R&B et de soul, 1951/2005.) Ou Teddy Roosevelt. (NdT : Historien, naturaliste, explorateur, écrivain et soldat américain, 1858 / 1919, qui fut le vingt-sixième président des États-Unis de 1901 à 1909.)

Ou peut-être même Joan Collins. (NdT : Actrice anglaise, née 1933, qui vit aux États-Unis et a connu le succès dans les années 80.)

Mais lorsque les mots se précisèrent, il retrouva enfin un air du groupe U2, (NdT : Groupe irlandais de rock formé en 1976 à Dublin,) et le titre de la chanson : "All I Want Is You." 

« Je ne veux que toi. »

En fait, il se souvint avoir demandé au mâle de lui chanter ça.

Au premier pas de Xhex, il y eut quelques reniflements du côté des femelles. Et de Lassiter, bien entendu. À moins que l’ange ait de la poussière dans les yeux.

Á chaque marche que sa femelle descendait vers lui, la poitrine de John enflait de plus en plus. Il avait même la sensation que son corps lévitait, emportant avec lui tout le poids de la grande maison de pierre.

Au pied des escaliers, elle s’arrêta un moment, et Beth se précipita pour arranger la longue traîne.

Peu après, Xhex se tenait à ses côtés, devant Kolher, le Roi Aveugle.

—     Je t’aime, mima John.

Le sourire qu’elle lui rendit commença timidement— juste un coin de sa bouche qui bougeait— puis s’étendit… Oh Seigneur, jusqu’à ce que tout son visage soit rayonnant, découvrant ses canines et ses yeux pleins d’étoiles.

—     Je t’aime aussi, mima-t-elle.

La voix du roi renvoya des échos jusqu’au plafond haut :

—     Écoutez-moi, vous tous rassemblés devant moi. Nous sommes réunis ici pour assister à l’union de ce mâle et de cette femelle…

La cérémonie, une fois commencée, se déroula selon le rituel— avec lui et Xhex qui répondaient au moment où ils étaient censés le faire. En l’absence de la Vierge Scribe, le roi prononça lui-même que c’était une « bonne union », puis les vœux furent échangés, et les choses sérieuses se précisèrent.

Lorsque Kolher lui fit signe, John se pencha pour embrasser Xhex, puis il recula, enleva sa ceinture de joyaux et sa veste. Il souriait comme un demeuré en tendant ses affaires à Tohr. 

Fritz venait d’avancer une table où étaient posés le bol de sel et le pichet d’argent rempli d’eau.

Kolher sortit sa dague noire et dit à voix haute :

—     Quel est le nom de ta shellane ?

—     Elle est nommée Xhexania, annonça John avec des gestes assez amples pour que tout le monde les voie.

Tandis que Tohr guidait sa main, le roi grava dans le dos de John la première lettre en Langage Ancien, suivant les lignes du tatouage que John s’était fait faire. Un par un, les autres Frères prirent la suite, imprimant l’encre dans sa peau. Les lames de la Confrérie découpèrent non seulement les quatre signes, mais aussi toutes les arabesques que le tatoueur avait dessinées pour souligner son œuvre. À chaque entaille, John appuya ses poings au sol contre le pommier, endurant la douleur avec fierté, se refusant à pousser ne serait-ce qu’un simple soupir. Après chaque lettre, chaque coupure, il relevait les yeux vers Xhex. Qui était debout devant les autres témoins, les bras croisés sur son corsage, les yeux graves, mais approbateurs.

Lorsque le sel fut versé sur ses blessures à vif, John serra si fort les dents que sa mâchoire craqua— un son qui s’entendit malgré le bruit de l’eau qui coulait. Mais il n’ouvrit pas la bouche, ne mima aucun juron. Et pourtant la douleur fut si violente que sa vision se troubla.

Lorsqu’il redressa le torse, le cri de guerre de la Confrérie et des soldats de la maison renvoya des échos alentour pendant que Tohr essuyait le sang qui coulait de son dos avec un linge blanc. Quand le Frère eut terminé, il posa le linge sanglant dans une boîte en laque noire, et la donna à John.

Une fois relevé, John s’approcha de Xhex du pas souple et puissant d’un mâle en pleine force de l’âge, qui venait juste de traverser une épreuve difficile. Avec les honneurs

Une fois devant elle, il s’agenouilla à nouveau, baissa la tête, et lui tendit la boîte noire. Qu’elle pouvait à son gré accepter ou refuser. Selon la tradition, si elle acceptait la boîte, elle acceptait le mâle.

Elle n’attendit même pas le temps d’un battement de cœur.

Il sentit le poids quitter sa main, et leva les yeux. Elle avait dans les yeux ses merveilleuses larmes rouges en serrant contre elle la boîte symbolisant le courage de son hellren. Et le don qu’il lui faisait de lui-même.

Alors que l’assemblée hurlait des approbations et tapait des mains, John se releva pour serrer sa femelle dans ses bras, et l’embrasser. Ensuite, devant son roi, sa sœur, ses meilleurs amis, et toute la Confrérie, il la souleva, avec tous les plis de sa robe somptueuse, et fila vers les escaliers qu’elle venait juste de descendre.

Certes, il y avait une fête prévue en leur honneur, mais en lui, le mâle dédié avait besoin de procéder à un petit marquage personnel. Ils redescendraient plus tard pour manger avec les autres. 

Il était déjà à la moitié de l’escalier quand il entendit la voix de Hollywood.

—     Bon sang, moi aussi je veux me faire graver toutes ces super petites fioritures dans le dos.

—     Ce n’est même pas la peine d’y penser, Rhage, dit Mary d’une voix calme.

—     Alors, on peut manger maintenant ? se plaignit Lassiter. Ou quelqu’un d’autre a-t-il envie de se transformer en sushi ?

Tandis que la fête commençait, les voix, les rires, et la chanson "Young Forever" de Jay-Z remplirent l’espace. (NdT : Alias Shawn Corey Carter, rappeur et homme d'affaires américain né en 1969.)

 Une fois en haut des escaliers, John s’arrêta pour regarder l’assemblée en bas. Cette vision, associée à la femelle dans ses bras, lui donna l’impression d’avoir monté une très haute montagne. Et inexplicablement, d’être parvenu au sommet.

D’une voix rauque— qui faillit faire exploser son sexe— Xhex demanda :

—     Tu comptes rester là ou bien avais-tu une raison de me faire monter ?

John l’embrassa, glissa sa langue entre ses lèvres, les pénétrant profondément. Il ne cessa pas en avançant jusqu’à sa— non, leur chambre. 

Une fois à l’intérieur, il la déposa sur le lit, et elle leva les yeux vers lui, paraissant plus que prête à accepter la frénésie sexuelle qui l’animait.

Quand il s’écarta vers la commode, elle parut plutôt surprise

Mais il avait un cadeau à lui donner d’abord.

En revenant vers le lit, il tenait le sac rouge de chez Reinhardt dans la main.

—     J’ai été élevé chez les humains, dit-il. Chez eux, quand un mâle se marie, il donne à sa femelle un cadeau en souvenir. (Soudain, il était nerveux.) J’espère que tu aimeras. J’ai essayé de faire au mieux.

Xhex se rassit, et lui prit des mains l’écrin, mince et long.

—     Voyons John, qu’as-tu donc… ?

Le cri qu’elle poussa à peine le couvercle soulevé était absolument divin.

John tendit la main et prit la chaîne épaisse dans son nid de velours. Le diamant carré serti au milieu du platine faisait six carats— même s’il ne savait pas trop ce que ça voulait dire. La seule chose qui l’intéressait était que cette foutue pierre était assez grosse et brillante pour envoyer un avertissement jusqu’au Canada.

C’était juste au cas où les autres mâles qui verraient Xhex aient un rhume ou le nez bouché. Il voulait s’assurer que tout le monde sache qu’elle était prise. Même si la fragrance de mâle dédié de John n’atteignait pas leurs narines, la lumière de ce caillou suffirait à leur griller les rétines.

—     Je ne t’ai pas pris de bague parce que tu vas sortir combattre, et je ne veux pas t’encombrer la main Mais si tu l’aimes, j’aimerais que tu gardes ce collier tout le temps.

Xhex lui prit le visage à deux mains, et l’embrassa très fort, si fort qu’il ne pouvait plus respirer. Et s’en fichait complètement.

—     Je ne l’enlèverai pas, dit-elle. Jamais.

Gardant leurs bouches jointes, John tomba sur elle, la repoussa contre les oreillers, la caressa partout, aux seins d’abord, puis il descendit jusqu’à ses hanches. Tandis qu’elle se tordait dans le lit, il commença à fouiller parmi les plis du satin. 

Il lui fallut moins de deux secondes pour s’énerver.

Cette robe était parfaite— mais Xhex était bien plus belle sans.

John fit l’amour à sa shellane longuement et précautionneusement, savourant son corps, le caressant des mains et de la bouche. Quand ils furent finalement unis, le moment était si parfait— qu’il s’arrêta un temps pour le savourer. La vie l’avait amené ici— à cet instant précis— avec elle...

Tout le reste était du passé. Il ne vivait qu’à partir de maintenant.

—     Au fait, John… dit-elle d’une voix rauque.

En réponse, il sifflota sur une note ascendante.

—     Je pense me faire faire aussi un petit tatouage. (Tandis qu’il levait la tête, elle lui caressa les épaules.) Pourquoi ne m’emmènerais-tu pas chez ton tatoueur ? J’aimerais porter ton nom dans mon dos.

En entendant ça, il eut un orgasme si violent que la réponse fut manifestement suffisante— même s’il n’avait pas de voix.

Xhex eut un rire rauque, et remua ses hanches contre lui.

—     Je suppose que tu es d’accord.

Après tout, ce qui convenait à l’un marchait aussi pour l’autre. Ce n’était que justice.

Seigneur, il aimait la vie. Et aussi tous ceux qui habitaient dans cette maison. Et aussi tous les vampires de valeur dispersés aux quatre coins du monde. 

La destinée n’était pas toujours tendre. Mais parfois, les choses s’arrangeaient.

Parfois, la vie vous menait exactement à l’endroit où vous deviez être.





FIN






Livre I : LE ROI DES VAMPIRES - Dark Lover



Á Caldwell, dans l’État de New-York. Depuis toute éternité, les vampires mènent une guerre sans merci contre la Lessening Société, des égorgeurs aux ordres de l’Omega, le mal absolu. 

Les vampires sont organisés avec les Civils (dont l’élite aristocratique est la très fermée caste de la Glymera), les Doggens (les domestiques), et les Guerriers : La Confrérie de la Dague Noire. 

Mais les Frères ne sont plus que sept et chacun d’eux porte une lourde croix...

 

Kolher, le dernier des vampires de sang pur, est le roi légitime de la race. Depuis que sa famille a été massacrée par les lessers, le guerrier poursuit sa vengeance en solitaire. Mais quand son Frère Darius meurt assassiné, Kolher se voit contraint de réaliser son dernier vœu... 



Beth Marshall, la fille de Darius, est à moitié humaine et ignore tout de son ascendance paternelle. Á sa transition, un mâle vampire doit se trouver auprès d’elle sinon elle mourra. C’est ainsi qu’elle rencontre Kolher, qui l’initie à son nouvel état. Pour pouvoir vivre auprès d’elle, le guerrier remuera toutes les traditions de sa race, et acceptera enfin le rôle pour lequel il est né. 



Autres personnages : Les six autres Frères (Darius, Tohrment, Viszs, Rhage, Zadiste et Fhurie) ; Wellsie, la shellane de Tohrment ; l’inspecteur Butch O’Neal, un ami de Beth ; deux membres de la Glymera, Marissa, la compagne de Kolher, et son frère, Havers, le médecin-vampire ;
et Fritz, le vieux doggen.


Parmi les lessers : M. X, le directeur, et Billy Riddle, une future recrue.



***




  
Livre II : LA MALÉDICTION DU VAMPIRE - Lover Eternal




Á Caldwell, dans l’État de New-York, la Confrérie de la Dague Noire vit en autarcie depuis que le Roi Aveugle, Kolher, a repris ses droits héréditaires. 

Le nouveau directeur de la Lessening Société, M. X, se donne pour but de décimer la Confrérie afin de massacrer ensuite les vampires civils en toute impunité. 



Rhage est le plus puissant des Frères et son physique exceptionnel lui assure un succès sans pareil auprès des femmes, humaines ou vampires. Il est aussi victime d’une malédiction imposée par la Vierge Scribe, la toute puissante déité responsable de l’existence des vampires : Le guerrier est en effet est possédé par une bête féroce qui se libère lorsqu’il est sous tension. 



Mary Luce est une courageuse humaine en phase terminale de cancer, qui a d’autres soucis en tête qu’une aventure à court terme. Mais elle cèdera à sa fascination pour cet "homme" hors du commun. 



Autres personnages : Les mêmes que précédemment, Bella, une femelle vampire amie de Mary ; et John Matthew, un orphelin vampire que recueillera la Confrérie... 

Parmi les lessers : M. O, un membre particulièrement violent…



***


Livre III : LA RÉSURRECTION DU VAMPIRE - Lover Awakened




Á Caldwell, dans l’État de New-York, la Confrérie de la Dague Noire recherche désespérément Bella, une femelle vampire enlevée par la Lessening Société. 

Á la poursuite de renseignements sur les Frères, les lessers torturent et tuent les Civils qu’ils enlèvent à grande échelle. 



Zadiste
est le plus sombre des Frères. Enlevé enfant à sa famille, il a vécu esclave durant des décennies. Son âme et son corps sont désormais brisés et son instabilité inquiète souvent ses Frères, en particulier son jumeau, Fhurie. 



Bella est une aristocrate vampire déchue, ex-membre de la Glymera. Dès leur première rencontre, elle a été fascinée par Zadiste, par sa violence et son intensité. Lorsque c’est lui qui la délivre, ils apprendront ensemble à oublier leur passé. 



Autres personnages : Les mêmes que précédemment ; Rehvenge, le demi-frère de Bella, alias le Révérend, un demi-sympathe qui dirige le club ZeroSum (enfer de la drogue, de l’alcool et de la prostitution) que fréquentent les Frères... 

Parmi les lessers : M. O, le nouveau directeur, qui est obsédé par Bella. 



***


Livre IV : LA LUMIÈRE DU VAMPIRE - Lover Revealed




Á Caldwell, dans l’État de New-York, la Confrérie de la Dague Noire n’accepte en son sein qu’un seul humain, Butch O’Neal, un ancien inspecteur révoqué pour brutalité. Depuis lors, Butch vit avec les vampires et les aide de son mieux dans leur lutte contre la Lessening Société. 

M. X a été rappelé à son poste de directeur après la disparition de M. O, mais il a perdu toute combativité et cherche désormais à détruire l’Omega grâce à la prédiction du Dhestroyer.



Butch O’Neal a toujours été solitaire et sans peur. Bien adapté au nouveau monde qui est le sien, il est rongé par sa passion pour une femelle vampire, Marissa, l’ex-compagne de Kolher. Il aimerait participer davantage aux combats mais ses capacités humaines ne le lui permettent pas. Lorsqu’il est enlevé et torturé par les lessers, son endurance et sa loyauté vont être poussées aux toutes dernières extrémités. Ce n’est pas sa vie qui est menacée mais sa santé mentale. 



Marissa a été rejetée par la Glymera lorsqu’elle a rompu avec Kolher. Elle est courtisée par Rehvenge, un noble vampire, et attirée par l’humain Butch, qu’elle veille lorsqu’il est blessé, ce qui lui vaut de se retrouver avec la Confrérie. Une véritable union est difficile entre ces deux êtres que tout sépare mais Viszs, le vampire aux pouvoirs puissants, envisage une solution possible… 



Autres personnages : Les mêmes que précédemment, mais aussi Lash, Qhuinn et Blaylock, les condisciples de John Matthew au programme d’entraînement des jeunes vampires ; et Xhex, une demi-sympathe, employée par le Révérend au club ZeroSum.

Parmi les lessers : M. X, le directeur des lessers, et une nouvelle recrue, Van Dean, qui semble l’Élu de la prédiction…



***




Livre V : LA LIBÉRATION DU VAMPIRE - Lover Unbound



Á Caldwell, dans l’État de New-York, la Vierge Scribe rappelle à la Confrérie de la Dague Noire qu’il est du devoir de l’un d’eux de devenir le Primâle parmi les Élues, la communauté qui vit à ses côtés dans un monde parallèle. C’est en effet d’elles que naitront les femelles qui seront les futures Élues et les mâles guerriers destinés à devenir les futurs Frères. 



Viszs est le plus intelligent des Frères. En plus d’un don de double vue, il possède une main aux incroyables capacités de destruction. Il est troublé d’avoir perdu la compagnie exclusive de Butch, son ami humain, mais lorsqu’il apprend en plus que la Vierge Scribe compte sur lui pour devenir le prochain Primâle, son univers déraille. Il a passé son enfance avec son géniteur, un guerrier psychopathe, ce qui lui a laissé de profondes cicatrices, physiques et morales. 



Le docteur Jane Whitcomb découvre un "homme" grièvement blessé sur sa table d’opération. Jamais elle n’a vu un tel physique, ni de telles anomalies internes. La Confrérie débarque le jour même pour récupérer Viszs, effacer la mémoire des humains présents et enlever la jeune femme— sur l’ordre express du vampire. Mais le futur Primâle espère-t-il vraiment avoir le droit de vivre auprès d’une humaine ? 



Autres personnages : Les mêmes que précédemment ; Manuel Manello, un humain médecin-chef de l’hôpital Saint Francis ; et quelques Élues : Cormia, Layla, Amalia, et la directrix... 



***


Livre VI : LE CHOIX DU VAMPIRE - Lover Enshrined




Á Caldwell dans l’État de New-York, la Confrérie de la Dague Noire est toujours en guerre contre la Lessening Société. Pour étoffer leurs rangs, les Frères entraînent de futurs guerriers. Mais il y a des tensions parmi les élèves et John Matthew vit de difficiles moments. 

L’Omega veut contrer la menace du Destroyer avec le retour de son fils caché, élevé parmi les vampires pour mieux les connaître avant de les détruire. 

Le Primâle a du mal à gérer ses nouvelles responsabilités... 



Fhurie, le plus altruiste des Frères, a passé sa vie à expier le fait que son jumeau ait été enlevé et pas lui. Pour surmonter son attirance envers la compagne de son frère, Bella, il s’est proposé à la place de Viszs en tant que Primâle. Il sombre dans la dépression et abuse de drogues de plus en plus fortes. Son comportement devient si erratique qu’il finit par inquiéter ses Frères. 



Cormia est une Élue qui apprécie peu son anonymat parmi la communauté. Elle est attirée par son nouveau compagnon mais, trop habituée à obéir aveuglément, elle ne sait comment gérer ou exprimer ses sentiments. 



Autres personnages : Les mêmes que précédemment... 

Parmi les lessers : M. D, le nouveau directeur, qui est chargé d’assister le fils de l’Omega.



***


Livre VI ½ : LA FILLE DU VAMPIRE – Father Mine 



Á Caldwell dans l’État de New-York, les vampires mènent une guerre sans merci contre la Lessening Société, des égorgeurs aux ordres de l’Omega, le mal absolu. 

La race est défendue par un groupe de Guerriers : La Confrérie de la Dague Noire. 

Après un été particulièrement meurtrier, l’aristocratie vampire, la Glymera, a été décimée et ses demeures pillées. Le programme pour l’entraînement des jeunes mâles a été arrêté, et seuls trois d’entre eux sont restés comme soldats auprès de la Confrérie.



Zadiste,
ancien
esclave, a craint de perdre sa shellane durant sa grossesse et son accouchement. Il a des difficultés à gérer la présence de sa fille, Nalla. 

Et les cauchemars récurrents de son passé deviennent de plus en plus violents. 



Bella est tiraillée entre son amour pour Zadiste, et ses inquiétudes maternelles. Ayant elle-même grandi sans père, sous la tutelle de son frère Rehvenge, elle craint que l’enfant ne se sente repoussée et n’en souffre. Alors qu’elle décide de quitter la Confrérie, elle apprend que Zadiste a été grièvement blessé.



Autres personnages : Les mêmes que précédemment...



***




Livre VII : LA VENGEANCE DU VAMPIRE - Lover Avenged



Á Caldwell, dans l’État de New-York, la Confrérie de la Dague Noire apprend que la Glymera cherche à faire assassiner le roi. La tentative échoue grâce à Rehvenge.

De son côté, la Lessening Société a trouvé un nouveau meneur avec le fils de l’Omega, qui réorganise les finances de la Société en devenant le nouveau fournisseur de drogues dures à Caldwell. Ce qui l’oppose au Révérend, propriétaire du ZeroSum. 



Rehvenge, un aristocrate de la Glymera, a été nommé leahdyre du Conseil, et travaille avec Kolher à réorganiser le monde vampire. Il est aussi à moitié sympathe, ce qu’il dissimule. Pour contrer son côté obscur, Rehv vit sous influence médicamenteuse et rencontre ainsi une infirmière vampire qui le laisse pas indifférent. 



Ehlena, née aristocrate, mène une vie pauvre et difficile depuis que son père, malade, a été ruiné et chassé de la Glymera. Après avoir perdu son travail à la clinique chez Havers, elle reçoit un héritage inattendu suite aux morts violentes de la guerre. Dans le coffre de sa nouvelle demeure, elle découvre de sombres secrets.




Autres personnages : Les mêmes que précédemment ; la princesse sympathe et son époux ; et l’ange déchu, Lassiter... qui a ramené Tohrment parmi la Confrérie.

Deux Moors : iAm et Trez, les gardes du corps de Rehvenge.



***




Livre VIII : LE SECRET DU VAMPIRE - Lover Mine



Á Caldwell, dans l’État de New-York, la Confrérie de la Dague Noire a engagé dans la guerre contre les lessers des soldats entraînés par les Frères. Dont John Matthew, qui cherche à retrouver sa compagne, Xhex, enlevée par Lash. 

De sombres évènements du passé trouveront enfin leur dénouement. 

De son côté, la Lessening Société s’est organisée autour du fils de l’Omega, un dangereux sociopathe. Qui cherche à reprendre la place de Rehvenge auprès d’un exportateur de drogue, le Sud-américain Ricardo Benloise.



John Matthew est le guerrier Tehrror, un muet censé être le demi-frère de Beth, la reine. En fait, il n’est pas le fils de Darius, le Frère assassiné par les lessers, mais sa réincarnation, ce qu’il ignore. John porte un secret qui pèse lourd dans sa vie. Et éprouve une violente passion pour Xhex, une demi-sympathe au caractère difficile.



 Xhex est une guerrière qui travaillait autrefois avec Rehvenge, au ZeroSum. Après avoir été enlevée et torturée par le fils de l’Omega, elle se joint aux Frères dans leur combat contre la Lessening Société. Son désir de vengeance quasi obsessionnel l’empêche de penser à autre chose. Malgré son attirance pour John, elle est prête à mourir pour atteindre son but.



Autres personnages : Les mêmes que précédemment ; Saxton, le cousin de Qhuinn ; une nouvelle recrue parmi les lessers.

Au Sanctuaire : Payne, la fille de la Vierge Scribe, et No’One, une Élue déchue.

Personnages des flash-back : Murdher, le Frère disparu. Et Darius, le père de Beth…



***




Livre IX : LA DÉLIVRANCE DU VAMPIRE - Lover Unleashed





Á Caldwell dans l’État de New-York, la Confrérie de la Dague Noire…



Payne, la sœur jumelle de Viszs, possède la même aura sombre et sensuelle que son frère. Guerrière aux instincts sanguinaires qui a jadis assassiné son géniteur, le Bloodletter, elle a été emprisonnée durant des siècles par leur mère, la Vierge Scribe. Et ne réussit à quitter l’Autre Côté qu’aux portes de la mort, suite à une terrible blessure à la moelle épinière. Seul un médecin humain peut encore la sauver…



Manuel Manello est
un chirurgien orthopédique, un as de la chirurgie réparatrice de l’hôpital Saint Francis, (et l’ancien chef de Service de Jane, la shellane de Viszs). Il est conduit au manoir de la Confrérie pour opérer la femelle vampire. 

La rencontre entre ces deux êtres que tout sépare est explosive. 

Payne et Manny auront-ils une chance ensemble en provenant de deux mondes aussi différents ?



Autres personnages : Les mêmes que précédemment.
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